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Z.  Pmikomme  à 


tous  ks  Peuples  de  VEuropti 

Si  le  premier  befoin  des  nations  qui  veulent  devenir 
libres  efl  de  connoitre  les  crimes  de  leurs  rois , le  premier 
devoir  de  l’homme  qui  a voué  les  jours  à la  liberté  des  na- 
tions eft  de  publier  les  crimes  de  tous  les  potentats.  Depuis 
deux  ans  je  travaille  à compléter  ce  recueil  horrible  & pré- 
cieux. Puiffe  la  chute  de  tous  les  rois  de  l’Europe  en  devancer 
la  fin  !.. . . . Déjà  les  Français  fe  font  délivrés  du  fléau  de  la 
royauié  ; déjà  les  SavoTiens^  lesBelges  ont  füivi  leur  exemple. 
Peuples  qui  voulez  être  libres , connoiffez  les  forfaits  de  vos 
tyrans , & imitez  les  Français.  C’eftpour  vous  comme  pour 
les  Français  que  je  pris  publiquement  ^ au  17  juillet  1791, 
fous  le  couteau  des  afTaffins  du  champ  de  Mars , cette  devife 
chère  à mon  cœur  depuis  quatorze  ans , ôc  qui  y fera  juf- 
qu’au  dernier  foupir  : Liberté  de  la  prejfe  ou  la 

Il  paroîtra  fucceflivement  des  volumes  de  mois  en  mois.’ 


Hlüoire  de  la  révolution  de  France , fous  le  titre  de  Kévohitions  de 
paris,  publiées  par  Prudhomme  , à dater  de  la  fameufa  epoque  du  12. 
juillet  1709 , jufqu’au  22  feptembre  1792),  167  numéros^  qui  for-, 
prient  treize  volumes. 

Il  y a en  tâte  de  cet  ouvrage  une  introduélion  qui , dans  un  apperçu 
tjair  Ù.  fuccinct  des  déprédations  du  miniilère  français  , depuis  le 
tcardinal  de  Richelieu  jufqu’à  nos  purs , rend  compte  des  différentes 
^Êaufes  qui  ont  préparé  & mûri  la  révolution  juiqu’au  12  juillet  17^9* 

Ces  treize  preipiiers  volumes,  in-S*^  de' 800  pages  chacun , avec 
pne  table  des 'matières  à chaque  volume  , contiennent  148  gravures 
qu;  rappellent  tous  les  événemens  de  la  révolution  , y compris  le^ 
^3  cartes  des  départemens  de  France. 

Ils  coûtent,  brochés  en  167  n°b  V : ' - T . 72  livres; 

Reliés  en  bafanne. 84 

Reliés  en  veau . 89 

Chaque  volume  , pris  féparément , coûte  relié  en  veau  , 7 h 

Rt  en  bafanne € lo  ^ 

N’y  ayant  des  deux  premiers  volumes  que  c5  qu’il  faut  pour 
compléter  le  petit  nombre  dè  ^oileéllons  qui  refient,  on  ne  don- 
nera point  ces  deux  premiers  Volumes  féparement. 

Cet  ouvrage  fe  continue  fous  Ton  même  titre  de  Révolutions  de 
'Paris.  Il  en  paroît  un  numéro  tous  les  lundis , avec  une  gravure. 

Le  prix  de  l’abonnement  efl  de  36  liv.  par  an  pour  les  départemens; 
'18  liv,  pour  six  mois  , 9 liv.  pour  trois  mois  , franc  de  port  par 
tout  le  royaume  ; & pour  Paris , de  30  iiv.  par  an  , 13  liv.  pour 
lîx  mois  , 7 liv.  10  fous  pour  trois  mois.  L’argent  doit  être  envoyé 
Ifanc  de  port  à l’adreffe  &.  au  nom  de  L.  Pruclhcmine,  en  obfervant  de 
;îi’envoyer  auctans  billets  de  fociétés,  diitrifls  ou  départemens,  ne  pou- 
vant les  placer  à Paris.  Toutes  réclamations  , demandes,  lettres  , an- 
nonces , obier  valions  , mémoires  , doivent  lui  être  adreffés  di- 
rèélement , francs  de  port , en  fa  maifon,  rüe  des  Marais  , faubourg 
5aint-Gerinëin , N°.  20  ; & tout  ce  qui  concerne  i’iiaprimerie  , au 
C.  Guilletniaet , direéleur.  Le  Bureau  efl  ouvert  tous  les  jours  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqii’à  deux  heures  , depuis  quatre  heures 
jufqu’à  huit  heuces  du  folr  ; les  dimar-ches  6c  fêtes  jufqu’à  midi. 

On  souscrit  aussi  à Lyon,  chez  Prudhomme  aîné , rue  Mer-- 
eière  ; chez  Bergeret,  libraire  . à Bordeaux , et  chez  tous  les 
directeurs  des  postes,  et  les  principaux  libraires  de  l’ Europe* 

lues  personnes  dont  V abonnetnent  doit  finir  ce  mois 
' de  décembre sont  priées  de  h renouveler  ^ ' pour  11 
prouver  aucun  retard. 
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.ERCREDi  26  décembre  ^ lendemain  de  la  fêfé  de 
Noël  5 dont  à peine  on  le  feroit  apperçu  (ans  les  Icari- 
dales  de  la  nuit  précédente  , provoqués  par  des  malveil- 
lans  pour  détourner  l’attention  de  deiTus  le  ci  - devant 
roi , celui-ci  parut  à la  barre  de  la  convention  à neuf 
heures  & quelques  minutes , au  terme  du  décret  de  la 
veille»  La  cavalerie,  au  nombre  de  deux  cents  , accom- 
pagna la  voiture  du  maire  , où  fe  trouvèrent , comme  la 
première  fois  , Louis  Capet  & les  citoyens  Chambon  , 
Chaumet  & Colombeam  On  fut  à peine  un  quart-d’henre 
à faire  le  chemin  du  Temple  à la  falle  de  la  conven- 
tion. La  double  haie  qui  devoit  border  le  boulevard  de- 
puis le  Temple  à la  convention  n’étoit  point  encore  for-^ 
mée , la  troupe  s’étoit  feulement  réunie  aiix  différens 
chef-lieux  qui  lui  avoient  été  défignés  ,-aYec  fes  drapeaux 
& fes  canons. 

On  ne  peut  reprocher  aux  feélions  d’avoir  manqué  de 
lèle  dans  le  déploiement  de  la  force  armée  ; ell-es  le. 
poufsèrent  fi  loin  , que  les  patriotes  , amis  des  principes  , 
en  furent  alarmés  pour  les  droits  de  la  liberté  indivi*» 
dueile.  Dès  fept  heures  du  matin  , dans  plufieurs  fau- 
bourgs & ailleurs  , des  officiers  parce uroiônt  les  rues  de 
leurs  fcélions  à la  tête  d’une  patrouille  , & fe  falfoient 
fuivre  , bon  gré  malgré , de  tous  les  citoyens  qu’ils  trou- 
voient  dans  les  boutiques  & dans  les  ateliers.  Les  ca- 
poraux montoient  jufqu’au  troifième  étage  , &.  pénétrant 
julqu’au  lit  des  citoyens  , les  en  arrachoient  pour  ainiâ 
dire  de  force  , fans  égard  pour  les  convenances  qu’ils  vio- 
loient  toutes  , & au  rifque  dç  cauf«/  des  aeddens  de 
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plus  d un  gehre  aux  femmes  dont  on  venoit  enlever  Tes 
maris.  Cette  inefure  de  rigueur  n’étoit  rien  moins  que 
necelTaire  , puifque  le  nombre  des  volontaires  requis  par 
le  general  étolt  co-mplet  ; Ôl  en  outre  cette  inquifition 
militaire  étoit  coptre  toutes  les  règles  du  lerviccîi 

Dans  d’autres  fedions  on  fe  permit  quelque  cliofe  de 
plus  fort.  Nous  avons  fous  les  yeux  un  arreté  de  celle 
des  Quatre- Nat:ons  , dont  voici  la  teneur  qu’on  ne  Ura 
pas  fans  indignation 

L ajjïmbkc  générait  de  ta  ftflion  des  Qiiatrt  - Nations  rs 
arrêté  que  chacun  des  capitaines  de  la  force  armée  étoit  in^ 
vite  à envoyer  chercher  ceux  des  citoyens  qui  demain  ne  fe- 
roientpas  fous  les  armes  au  quartier-général  à V heure  indiquée  y 
fans  au  cime  excep  ion  que  pour  les  fonêüonnaires  publics  6* 
edmmijfaires  de  fa  feêiion.  Signé  h G a- gneur  ^ préfident  ^ ^ 
Qulnot  J ferétaire. 

Il  eût  été  plus  convenable  àéinviter  les  citoyens  à fe 
rendre  à leurs  pofles  , & àêenjoindre  aux  efiieiers  de  tenir 
^ note  des  abfens.  Ici  c’eft  tout  le  contraire  ; on  invite  les 
officiers  à faire  , pour  alnfi  dire  , à Paris  ce  qu’on  ap- 
pelle en  Angleterre  la  pre^e  des  matelots. 

Et  c’eff  ce  qui  a été  mis  à exécution  avec  une  ponc- 
tualité révoltante.  Les  chefs  de  podes  ont  même  renchéri 
encore  fur  la  févéïité  de  Pinjondion.  On  en  a vu  qui  ,• 
en  allant  chercher  un  marchand  de  vin,  prirent  fur  eux 
d’interpeller  plplieurs  citoyens  qui  fe  troiivoient  là  , ôc 
meme  d’en  arrêter  en  leur  difant  qu’ils  n’étoient  point 
à leur  pode.  En  Angleterre  un.  particulier  brûla  la  cervelle 
d’un  oficier  public  qui  vint  chc^  lui  pour  exécuter  un  ordre 
arbitraire  : \\  n’ an  fut  que  cela.  Le  marchand  de  vin,ainfi 
que  ceux  qui  fe  trouvoient  chez  lui  , pouvoient  exiger 
réparation  de  cet  attentat , & requérir  l’emprifonnement 
du  chef  de  pode , ou  de  tel  autre  qui  , fa-  s autre  titre 
qu’un  arrêté  de  fedion  mal  interprété  , fe  permet  une 
violation  auffi  formelle  de  la  liberté  individuelle,  au  mé- 
pris de  la  loi  qui  refpede  le  dom’clle  & en  garantit  les 
franchifes  chez  un  peuple  qui  a ceffié  d’être  ferf. 

Et  c’ed  aind  que  mercredi  dernier  les  fedions  en  ont 
agi  chacune  à fa  guife  pour  le  rademblement  de  la  force 
armée , en  dépit  de  l’arrêté  de  la  commune.  Il  n’y  i 
point  eu  d’uniformité  dans  l’exécution  des  ordres  du  corn  ? 
mandant  général.  Ici  , on  a envoyé  des  billets  la  veille 
là  5 Oit  a rédigé  un  arrêté.  Ailleurs  ^ de  iepr  propre 
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mouvement  , & fans  doute  dans  de  bonnes,  intentions  ; 
les  officiers  de  polie  ont  requis  avec  les  hautes  armes 
tous  les  hommes  de  leur  arrondiiTeraent.  Si  les  fe61’ons 
le  mettent  lur  ce  pied  & confondent  ainfi  le  civil  & le 
militaire  ^ & fi  les  citoyens  le  fouffrent  , bientôt  chacune 
d’elles  deviendra  une  petite  répiiblique  qui  aura  fes  loix 
à part,  fa  taélique  à part  , &.  ne  tiendra  aux  47  autres 
fedlions  que  par  une  efpèce  de  lien  fédératif  ; c’eil  préci- 
fément  là  Is  plan  de  nos  anarchides  accufés  de  vouloir 
démembrer  la  France  & rompre  fon  unité  qui  fait  toute 
fa  force;  or,  ce  feroil  à Pans  à donner  l’exemple. 

Louis  Capet  , en  defcendant  de  voiture  pour  aller  3 
la  barre,  n’avoit  pas  l’air  très-raffuré.  Son  vifage^ étoit 
un  peu  blême  ; fes  jambes  paroiüoient  foibles  & prêtes  à 
fléchir  fous  lui.  Il  fut  conduit  par  le  cloître  & le  paflage 
des  Feuillans  dans  la  falle  des  conférences  ; & arrive 
dans  cette  falle  où  il  devoit  attendre  avant  d’être  intrcA 
duit  , il  trouva  fes  confeils  avec  lefquels  il  le  retira  dans 
un  coin  , êc  les  entretint  en  particulier.  Il  fut  bientôt 
averti  de  fe  rendre  à la  barre.  Pendant  le  plaidoyer  de 
l’avocat  Defèze  , deux  petits  événernens  eurent  lieu.  Tout 
ed  à remarquer  en  ce  moment.-  On  fit  parvenir  un  pa- 
pier dans  une  enveloppe  a.i  vieux  Malesherbes,  qui  dé- 
cacheta & remit  aufïi-tôt  le  paquet  à Ion  client.  C’e- 
toit  la  minute  du  petit  dlfcours  que  celui-ci  prononça 
avant  de  fe  retirer.  Dans  un  endroit  très-pathétique  d© 
la  plaidoierie  , une  canne  à dard  vint  à tomber , & le 
dard  fertit.  L’ex-roi  eut  grand  peur. 

De  plats  journaux  difent  que  Louis  Capet , en  quittant 
la  barre,  avolt  le  vifage  baigné  de  larmes.  Puen  de  plus 
faux.  Les  premiers  mots  qu’il  dit , rendu  dans  la  falle  des 
conférences,  furent  adredés  à ion  avocat,  qui  etoiî  tout 
en  fueur.  Ah  ! M.  Defèze  , que  vous  avez  bien  travaillé  î 
Puis  apodrophant  le  procureur  de  la  commune  : je  me 
fuis  précautionné  aujourd’hui  , j’ai  bien  déjeûné  ; CC  vous  , 
M.  Chaumet?  — Et  moi  aufü.  — Mais  je  voudrois  biea 

pidcr on  lui  apporta  une  jatte  où  l’on  prend  du 

café  au  lait. 

Defèze  demanda  une  chemlfe  , & Louis  obferva  qu  il 
en  avoit  befoin  puifqu’il  avoit  parlé  pendant  plus  de  deux 
heures. 

Les  gardes  nationales  , rangées  en  haie  jufqu’à  la  voi- 
ture , remarquèrent  qne  Loiÿi  Capet  avoit  un  tout  autre 
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metto.t  en  devoir  de  le  faire.  Non  , non  - dit  le  pro- 

vafrjfflr  ^ «commune  , cela  pourroit  produire  un  mau- 
vais effet.  — Ah  ! OUI  dit  Louis  Capet;  & quelques 
mnutes  apres  il  rappela  à fes  trois  compagnons  de 
voj âge  1 accident  du  municipal  Meunier,  tué  dans  une 
viiite  domicilière.  Il  remarqua  à ce  fujet  que  toutes  les 

11*  .1  plffoit  étoient 

bor&  Charmer'®""  citoyens  Chatri- 

£n  paffmt  devant  le  dépôt  des  ci-devant  gardes  fran- 
çailes,  il  lemarqua  avec  étonnement  la  fuperbe  inaifon 
^uon  bâtit  (ur  cet  emplacement,  & dit  en  plaifantant  au 
lecretaire-greiier  qui  avoit  Ton  chapeau  fur  la  tête  dans 
la  voiture  : <<  La  dernière  fols  que  vous  êtes  venu,  vous 
M aviez  oublie  votre  chapeau  , vous  avez  été  plus  foi- 
>>  gneux  aujourd'hui  ».  Enfuite  , à i occahon  de  l’indirpo- 
lition  du  procureur  de  la  commune  , la  converfation 
t^omba  fur  les  hôpitaux  de  Paris,  Il  fit  des  réflexions 
lur  la  depenle  de  ces  maifons,  & fur  les  différens  pro- 
jets quon  avoit  a cet  égard.  Il  pouffa  plus  loin  fes 

chsqr/fXn  ^ dans 

Le  fecrétaira-greffier  , s’occupant  beaucoup  de  fes  conci- 
toyens qui  marchoient  dans  la  boue , & qui  fe  trou- 
voient  compoler  la  force^  armée  , faluoic  tous  ceux  de 
a connoiffance.  Capet  lui  dit  : font-ce  des  citoyens  de 
votre  feéfion?  - Non  , ce  font  des  membres  du  confeii 
general  du  lo  août , que  je  revois  avec  plaifir. 

Ces  menus  détails  ferviront  du  moins  à prouver  oue 
Louis  Capet  na  pas  été  tout-à-fait  auffi  foliveau  qu’ilVa 
laiile  croire.  Il  a voulu,  il  a fait  le  mal  fciemment.  Il  a 
eu  une  part  aftive  dans  tous  les  complots  tramés  de  loin 
comme  de  près  contre  fa  patrie  & notre  liberté,  & le 
maintien  qu  il  affefle  dans  ces  derniers  momens  cette 
limphcite  , cette  bonhomie  que,  des  écrivains  complaifans 
donnent  pour  preuve  de  fon  innocence,  n’eft  qu’lm  for- 
tait  de  plus  pour  tout  homme  qui  a un  peu  étudié  le 
"“"'ain  , & fur-tout  celui  des  rois. 

Paffons  maintenant  au  plaidoyer  de  Defère  ; nous  le 
nnons  tout  entier;  nos  réflexions  viendront  après. 

. “don,  il  eft  donc  enfin  arrive 

Louis  , accufe  par  le  peuple  français  , & entouré 


te  t-  fA-LAi'£"ifÊu  te:r:i;î™'“v" 

termes,  Louis  doit  vous  l’inrpirer  & rnm“n^  u V 

?^ssmi?Ë€ë§^m 

iP‘H£as=îs:és# 

loir  enceinte  pût  s’agrandir  ' pour  la  rece  ' 

r/l'^  ntiln  ‘-lux  reprdûentars  delà  nation , c’eft  parL; 

1,:  A elIe-meme;  mais  Louis  regrette  qu’une  foule  immenfe 
qui  i.a  reçu  que  ocs  préventions  contre  lui  , ne  puifîc  pas  l’en 

«te  teridLTrSe'As  tec,Tte: 

JiëëteteteëëSti-'teià  “ 

porains  ; iln’afpire  qu'à  les  détromper.  Etnoiis  aiifli  nof,.  ' 

ftmires  occupés  que  de  la  France!  que  de  judifiei  Louù  • & ëmls 

roëA'r  roëeëû"’.'’"  --  --Aë! 

” Je  ne  dois  pas  diflîmuler.  citoyens  nne  rS  - 

» Les  moténsux  les  plus  vaftes  étoient  dans  nos  mainc  • a „ • 
avons-nous  eu  le  tempë  de  jeter  les  ëeux  Or  l^s  X t ^ T 
commiffion  nous  a remifes.  Nous  avon!  employé  à les  cUlîër  fe 
inomens  qu,  nous  avoient  <té  accordés  pour^es’^  examiner  & dans 
une  caufe  qu.  par  fon  nnportance.  & , fi  je  puis  m’exprimer  ainfi 

éi  ex.ons  6c  de  travaux,  nous  n avons  eu  que  quelcrues  iours 

de  méditation,  h vous  fupplie  donc  ,■  citoyens,  lie  m’entendre  avec 

l’indulgencQ 
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l’indulgence  & le  refpeîl  que  Ton  dçit  à la  défenfe  de  tout  accufé,  ; cjus 
la  caufe  de  Louis  ne  louffre  point  des  omiilîons  fpTcées  de  (on  dlfen*» 
feiir  ; que  Ton  voie  éclater  & votre  juftice  & votre  zèle,  & que  l’on 
puifle  dire  , comme  le  célèbre  orateur  de  Rome,  que  vous  aver  fta* 
vaille,  pour  ainfi  dire,  à la  juRification  que  je  vous  préfente. 

« J’ai  une  grande  carrière  à parcourir , je  vais  l’abréger  en  U 
divifant. 

»»  Si  je  n’avois  à répondre  qu’à  des  juges  , je  ne  leur  parîerois 
que  des  principes  , je  me  contenterois  de  dire  : depuis  que  la  nation 
a aboli  la  royauté  , il  n’y  a rien  à prononcer  contre  J.ouis  j mais 
je  parle  aufiTi  au  peuple  , & Louis  en  trop  jaloux  de  fon  honneur 
pour  ne  pas  s’impofer  une  tâche  furabondante , & ne  pas  fe  fairç 
un  devoir  de  difcuter  tous  les  faits.  Je  poferai  d’abord  les  priu'^^ 
cipes , & je  difcuterai'  enfuite  tous  les  faits  renfermés  dans  f'aéâe*^ 
d’accufation. 

>»  J’ai  à examiner  l’affaire  fous  deux  poînts-de-vue  : fous  celui  oif 
étolt  placé  Louis  XVI  avant  l’abolition  de  la  royauté  , & fous  celui 
où  il  fc  trouve  placé  depuis. 

« En  entrant  dans  la  difcuffion , je  trouve  un  décret  par  lequel 
vous  déclarez  que  Louis  fera  jugé  , & qu’il  le  fera  par  vous  ; je 
n’ignore  pas  quelle  eft  l’explication  qu’on  a donnée  à ce  décret;  je 
fais  qu’on  a fuppofé  que,  par  cette  a£lion,la  convention  avoit  ôté 
à Louis  l’inviolabilité  dont  la  conftitution  l’entouroit.  On  dit  que 
Louis  ne  peut  employer  pour  fa  défenfe  , fon  inviolabilité  ; mais 
c’eff  îà  une  erreur.  11  a le  droit  de  repouffer  par  tous  les  moyens 
poiîibles  Taccufation  qui  lui  eft  intentée:  ce  droit  eft  celui  de  tous 
les  accLifés , & il  n’appartient  pas  au  juge  de  l’en  priver  ; il  ne 
peut  qu’apprécier  fa  defenfe. 

Voici  donc  les  principes  <|ue  je  pofe  , & que  je  réclame;  les 
nations  font  fouveraines  ; elles  ont  la  liberté  dç  fe  donner  telle 
forme  de  gouvernement  qui  leur  paroît  la  plus  convenable  ; elles 
peuvent,  après  avoir  reconnu  des  vices  dans  cette  forme,  en  adop- 
ter une  nouvelle.  Je  ne  contefte  pas  ce  droit  des  nations  ; il  eft 
imprefcTlptlble  ; il  eft  écrit  dans  l’aéle  conftitutionnel , & l’on  n’a' 
peut-être  pas  oublié  que  c’eft  à l’un  des  confeils  rie  Louis  , membre 
alors  de  l’affemblée  conftituante,  que  l’on  doit  la  confécration  de 
ce  principe  fondamental.  ^Mais  une  grande  nation  ne  peut  exercer 
elle-même  fa  fouveraineté , il  faut  néceffairement  qu’elle  en  délègue 
l’exercice  , & la  néceftitç  de  cette  délégation  la  conduit  à un  gou- 
vernement monarchique  ou  à tout  autre. 

>•  En  1789, 'à  cette  première  époque  de  la  révolution  qui  a 
changé  notre  gouvernement , la  nation  affemblée  a déclaré  aux 
mandataires  qu’elle  avpit  choifis , qu’elle  vouloit  garder  la  monar- 
chie: ce  gouvernement  exigeoit  l’inviolabilité  de  fon  chef.  On. avoit 
pcnfé  que  dans  un  pays  où  le  roi  eft  chargé  fôul  de  l’exéeutiori 
des  loix , il  avoit  befoin , pour  que  fon  autorité  n’éprouvât  pas  des 
obftacles  infurmontables  , de  toute  la  force  de  l’opinion  ; qu’il 
falloit  qu’il  put  imprimer  cette  crainte  falutaire  qui  fait  refpeéle^r 
la  loi  ; il  falloit  qu’il  pût  réprimer  les  pafflons^  qui  contrarieroient 
le  vœu  général  ; il  falloit  qu’il  tînt  dans  fa  main  tous  les  refforîs 
conftitutionnels  , & qu’il  ne  fouffrît  pas  qu’un  feul  fe  relâchât  : on 
avoit  penfé  que  pour  remplir  de  fi  grands  devoirs,  il  falloit  que 
le  monarque  jouit  d’une  grande  puUÎance , & que  pour  que  cette  ’ 
grande  putffance  pût  s’exercer  avec  liberté , il  falloit  que  lo  roi 

l8j^  Tome  fi 


toit  pas  pôu"Her?ofi*q"ue  <âvoient  d’ailleurs  que  ce  n’d- 

pour  leur  bouheur  ; que  da„s  un  ô '’i"violab?litd “11; 

paTlans“cefl"p'  “-“«Wdl  fiT/"chrf"f'  "’?''='tcWque , 1, 

pas  lans  cefîe  i autorité  de  la  loî  à fJ!  , ^“Preme  n’oppofoit 

les  payons  qui  pour- 


l^^o«vernem^t. 



Jle  jeur  pofuLTÆ^éSoL  «««-ibûira^Setr 


que  c’étoit  unpriuqi 

d’e'i;:,;  ‘""r  perionnelles  ; qu'ü  Y'':  jT/''*'"®  ••  les  fautes  des 
vaut  ^ fécluaiom^dont  ns  if  au  malheur 

vaut  mieux  pour  le  peupJe  écarfpr  A>  ^ environnés,  & ciu’il 

atteques  qui  occafionneroient  de?  réf’ff expofer  à des 

<u  îf P "pî:  omir '!•  b^a’fi* 

I 1 d^bord  que  la  royauté 

étoi  un  contrat:  ce  n’étoif  là  „uW®  I'""'  “ tllandé  (f  e“ï 

ce  nétoit  pas  un  contrat  ordinaire  ^ ^otsifans  doute 

qui  attnbuoit  l’exercice  de  la  fnnv^  évidemment  un  mandat 
voit  le  principè  , & une  attrlhf  1^  nation  fe  réfer- 

Mais^c'ctoit  un  contrat  en  ce  fenf  ^ 1^^*"  ®®^lequent  révocable 
voit  etre  fidellement  exécuté  par  tous^i’  l’cbfiftoit,  il  de- 

par  ^us  les  citoyens.  ^ ^onâionnaires  publics  , 

aux  fautest-du  roi. 

traraacre,  cefloit  d'êtra  inviokWe  ' ’ - Pédant  Von' 

impofe  icraTi'rol  PobUgation ‘d/lü"  P®|'« '’^tticle  V.  La  nation 
La  rétraftation  de  ce  ferment  eft  ® Terment  de  fidélité 

«lu  roi.  Mais  quelle  eft  laT^e  nroionc V"  de  la  pal^ 

«pie  le  roi  fera  cenl'é  avoir  Abdiqué  la  rova"  ‘“■’^i'iition  .>  c’eft 

une  peine,  c’eft  une  foppofiritlon  qu^ie  li’ ? «"'-«P- même 

évi  d 1 M T "f  P»'  iiidiffdren/  1 Ift  P'“*  ''d're; 

évité  de  bleffer  le  caraftèrs-  ;Mr  .*  évident  que  sa  In;  , 

fions  font  ahoif.es.  âîfnTpid^^lf  d^“”'  'b’  «P-f! 

elle  a cru  feulement  devoir  nonr  fn  r "i  de  jugement  • 

auroit  à fe  plaindre  des  atle’nfatfdu  roi  ' Si’ c'”"°‘''  '' 

IctcT  prefume  avoir  confenti  à b ni  cas  arrive,  le  roi 

avoir  donné  ; la  nation  eft  libre  de  IcreDt^'A  f qu’on  lui 
Wee  n’efi  pas  une  peine  , mais  un  fafi  ^ cette  fiàitp  reV 

prévu  les  cas  fune 

fie  a preVu  ces  ' cLT& ''q??e‘'pronL^,^ à fa  ; 

1 abdication  de  la  royauté.  e-t-elle  . la  préfomption  de 

rtntret  1!°****®  • ‘'°yaume , du  refus  ' 
pi^fomption  de  l’abdication  de  la’  rovauL'^^^"^  prononce -t- il  } ij 

VÜU  «P.  ce  n,fl  qu’après  >:! 
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dilit  qui  emporte  la  préfofnption  de  rabdication , que  le  roi  rentre 
dans  la  clafls  des  citoyens.  Le  roi  n*étoit  donc  pas  avant  dans  la  claliô 
des  citoyens;  & {on  exigence  particulière,  ildlée  , diftinfte  , privi- 
egiee,  lui  venoit  de  la  loi  meme;  de  la  loi  qui  lui  avoir  imprimé 
lecaraélere  facre  de  l’inviolabilité , qui  ne  devoir  s’effacer  pour  lui 
qu  apres  Ion  abdication  légale  : & obfervez  qiie  la  loi  qui  dit  que 
le  roi,  ayant  abdiqué,  rentre  dans  la  claffe  des  citoyens  , venoit 
de  faire  refulter  I abdpcation  ; de  quoi  ? du  plus  grand  forfait  • un 
roi,  commandant  une  armee  dirigée  contre  la  nation,  rentre , d’après 
la  loi,  dans  la  clafte  des  citoyens.  Elle  n’a  pas  fuppofé  qu’on  puifie 
le  condamner  à Une  peine  , ou  lui  en  faiie  fupportèr  d’autre  que  la 
prelomption  de  l’abdication»  ^ 

” CitO)’ens,  combien  les  textes  de  la 'loi  conilitutionnelle , ainfî 
rapproenes,  fe  prêtent  une  explication  l’un  à l'autre  ! Le  roi,  rentré 
dans  la  c.affe  des  citoyens  , peut  être  jugé  comme  eux  pour  les 
«ctes  pofterieurs  a fon  abdication  ; mais  ii  ne  peut  pas  -être  iueé 
pour  les  afles  antérieurs  à cette  abdication.  ^ ° 

Au  relie,  ia  loi  efl  parfaitement  égale  entre  le  corps  légiflatif 
^ le  roi.  Le  Corps  légiüatif  pourroît  aüffi  trahir  la  nation,  abufer 
du  pouvoir^  qui  lui  eft  confié  , en  proroger  le  terme  , envahir  la 
loiiverainete  : la  nation  avoit  le  droit  de  le  dilïoudre  ; mais  aucune 
peine  n eft  prononcée  ni  contre  le  corps,  ni  contre  les  membres, 
« J applique  ces  principes  : Louis  eil  aceufé  ; il  l’eft  au  nom  de 
te  i^ation;  il  eft  aceufe  de  plufieurs  délits  ; ces  délits  font  prévus 
par  1 aile  conftitutionnel , ou  ils  ne  le  font  pas  ; s’ils  ne  font  pas 
prevus  , on  ne  peut  les  juger  ; car  alors  il  n’exifte  pas  de  loi  qWon 
pehie^  appliquer  ; s ils  font  prévus  , alors  i’abdicqtion  eft  la  feule 

» Mais  je  vais  plus  loin  : je  foutiens  qu'ils  font  prévus  par  l’aae 
«onltitutionnel , car  il  a prévu  un  attentat  qui  les  renferme  tous  la 
guerre  fai^e  contre  la  nation  avec  fes  propres  forces  ; de  queloue 
manière  qu  on  1 entende  , tout  eft  là  : eli  bien!  pour  tous  ces  délits 
Ja  loi  ne  prononce  , que  l’abdication  préfumée  de  la  royauté  ' 

, ” fa/ation  a pu  changer  le  gouverneipent  de  la  France*:  mais 
a-t-il  dépendu  d elle  de  changer  le  fort  de  Louis?  A-t-eile  pu  fair« 
qu  on  lui  appliquât  une  loi  autre  que  celle  à laquelle  il  s’étoit  fournis 
par  le  mandat  qu’il  avoit  accepté  ? Louis  n’a-t-il  pas  le  droit  d« 
vous  dire  ; « Quand  la  convention  s’eft  formée , j’étois  pri'fonnier 
ce  Ja  nation  ; vous  pouviez  prononcer  fur  mon  fort  : pourquoi  ne 
lavez-vous  pas  fait?  Vous  avez  aboli  la  royauté  : je  ne  vous  con- 
wite  pas  ce  droit;  mak  fi  vous  aviez  fufpendu  cette  déclaration 
oc  que  vous  euffiez  commercé  par  prononcer  fur  mon  fort,  vous 
auriez  prononcé  fuivant  la  loi  exiftante  : pourquoi  donc  n’avez-vous 
pas  commencé  par  là  ? Ce  que  vous  avez  fait  ne  me  peut  nuire  ■ 
vous  avez  pu  vous  placer  hors  de  la  conftitution  ; mais  vous  nè 
pouvez  pas  me  juger  hors  d’elle.  Quoi  î vous-, voulez  me  punir  ; & 
parce  que  vous  avez  aboli  la  royauté,  vous  voulez  me  priver 
Denehce  de  la  conflitution  ? vous  voudriez  prononcer  une  peine 
cmérente  de  celle  à laquelle  je  m'étois  fournis  ? vous  voudriez  eis 
creer  une  pour  n oi  feul  ? Il  n’eft  pas  , je  l’avoue , de  puifiancc  égaie 
Uqulhes^P*  n’avez  pas  > c^eft  celle  d’étr* 

»♦  Citoyens,  k cela  je  ne  connoîs  point  de  reponfe..  On  nous  dit 
«eptnüant  que  U nation  ne  pouvoit , fans  aliéner  fa  rouveraîneté  » 

B ^ 
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s Oter  lè  droit  ds  punir  antmm 

crimes  commis  contre  elle  - mak  r ® conflitution  , les 

bien  étonnant  qu’on  fe  foftVer-î  J,  équivoque  dont  il  eft 

conftitutionnelle;  elle  n’a  me  l.i  a pu  fe  donner  une  loi 

changer  cette  loi , parc^  crdrSt  eUe-même  au  droit  de 

rainete  qui  lui  appartenoit-  m-i;=  i eilence  de  la  fouve- 

dhui,fans  foiilever  contre  elle  les  reeVm^  aujour- 

Jene  veux  pas  ei^cutef  H î«;  de  1 univers  indigné  : 

ïïiaîgré  le  ferment  folennel  c/ue'^^i’' ^ moi-même  , 

temps  qu’elle  fubfrfteroit  Lui^crêilr '’^^^écuter  tout  le 
f la  loyauté  nationair*&  langage , c’elHnfulter 

le  plus  horrible  piège.  que  là  conüitution  P’a  été  que 

Me  conmtïtionM^^&^quqf^e^t  ’ n’étoient  pas  dans 

droit  naturel  & du  droit  politique  A U l^'^^par  les  principes  du 
te  réponds  qu’H  feroit  bie^  étran^ê  11  aliertions . 

tous  les  citoyens  celui  d»  q^e  le  roi  n eut  pas  le  droit  de 

n’être  pas  fournis  i un  iu-n.  que  d’après  la  loi , & de 

pas  vrai  que  les  crimes  imm  arbitraire;  àla  leconde,  qu’il  n’ell 
conftitutionnel.  pd^es  a Louis  ne  foient  pas  dans  l’afle 

tion  ,^eVfa4^nrto«  la  na- 

conftitution  : mais  elle  a nrlv^f  « " pour  renverier  la 

n*a  prononcé  com",  \fi  l’attaquer.  Scelle 

royauté  : comment  LurroTt!nl  / l ^b^hcation  de  la 

délit  moins  grave  ? ^ oppofer  une  peine  plus  forte  à un 

élevées  : je''vaU^les  paLounf  P^rmi  celles  qu’on  a 

ce  qu’on  a dit  que  Louis  avoir  ^ous- parlerai  pas  de 

ment,  la  raifon^  s’oppofent  àla  d ii‘furreéiion.;  le  fenn- 

de  toute  humanité, T’^L  ^ maxime  deferuaive 


• U une  maxime  deitruaive 

& la  «0,  I ho.Alr- 

5 , ° a tout  principe  de  ii'ftice  Je  ne 

a delinir  l’inûirreainn  • 


de 

des  citoyen 

chercherai  point  à‘déhr,ir  l’infei-r^AiAn”''^ ,‘^r  Je  ne 

connoître  {T  elle  eft  eén^llTM  • rc- 

tous  les  cas  elle  ne  petu  et  > 

furreaion  eiJ  une  oppolition  fubïti?  ^-g'^aturc  l’ir,- 

ou  que  l’on  croit  éprouver.  ppreiTion  que  1 on  éprouve 

W crime.  L^e  crim^  en^effet^  ^fcro‘t^d'°^i  ^ royauté  étoit 

auVoit  dit  à Louis -Je  t’offre’/  de  la  Part' de  la  nation  ; elle 

'".rs'“^  : je’^^ptikf/e'r.ar„ïrAur"  ^ 

pelle,  parce  qu’il  î’aCu^rolérDVDor^^^^^^ 

|e  prouverai  le  eontraire.  Mais  d^nd  f ‘i'' ^ 

Violation,  & elle  n*a  pronorr/n  ^ loi  a préfumé  cette 

mée  de  la  royauté.  ^ peme  que  l’abdication  prélu- 

pas  un  ennem?ceIui'^qTi  fe^metTraSte  d”  n'eiViI 

rfîcation  préfumée  de  la  royauté  ^ Prononce  encore  que  Pab- 

chaque  S.  Pon 

roient  donc  réclamer  là  Urantî^  ne  pour- 

fepréf„«a„.  de  le  „ltie„  „e  ^ Anviolref  po^rij 
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peuple , r«Iativcment  i ce  qu’ils  auroient  dit  ou  tait  en  qualité  de 
repréfentans  ! Quel  inconcevable  argument  I Qn  a dit  encore^que 
s’il  n’exiftoit  pas  de  loi  applicable  à Louis , c’étoit  à la  volonté  du 
'peuple  à en  tenir  li^’u. 

♦ Citoyens  , voici  ma  ré^onfe  : , _ , , 

» Je  lis  dai3s  Roulieau  ces  paroles  ; « Là  ou  je  ne  vois_  ni  loi  faite 
>♦  qu’on  puiile  fuivre  j ni  juge  qui  puifl'e  prononcer,  je  ne  m’en 
M rapporte  point  à la  volonté  généiale;  car  elle  ne  peut,  comme 
*♦  volonté  générale  , prononcer  lur  un  homme  ni  fur  un  fait.  ?»  Ua 
pareil  texte  n’a  pas  befoin  de  commentaire.  ^ 

>»  Je  ne  m’arrête  pas  fur  une  foule  d’opinions  qu’on  a publiée* 
Quelle  que  chofe  qu’on  ak  dit  contre  l’inviolabilité  conftitutionnelle  , 
on  ne  pourra  jamais  en  tirer  que  ces  deux  conféquences  : ou  que  la 
loi  ne  doit  pas  être  entendue  dans  fon  fens  naturel , ou  qu’elle  ne  doit 
pas  être  exécutée.  Au  premier  point , je  réponds  qu’en  1789,  quand 
on  difeuta  cette  queftion  dans  raiiemblée  conftituante , on  propola 
tous  les  doutes  , toutes  les  objeclions  quo  l’on  renouvelle  aujour- 
d’hui J & cependant  la  loi  fut  adoptée  telle  qu’elle  eft  dans  la  conditu- 
tiou  : donc  on  ne  peut  pas  l’entendre  aujourd’hui  dans  un  autre  fens  ^ 
donc  on  ne  peut  pas  convertir  l’inviolabilité  abfoliie  qu’elle  prononce,  • 
en  une  inviolabilité  relative  ou  modihée.  ^ ^ 

«Je  réponds  au  fécond  point,  que  quand  même  la  loi  de  l’invioîa- 
bilité , dans  ce  qu’elle  a de  plus  abfoîu , feroit  contraire  aux  intérêts 
de  la  nation  , elle  doit  être  exécutée  julqu’à  ce  qu’elle  ait  été  révo-  ’ 
quée  , parce  qu’elle  a été  acceptée , parce  que  cette  acceptation 
abfout  les  légiilateurs  de  l’erreur  qu’on  leur  reproche  , & parce 
qu’enftn , ce  qui  ne  permet  plus  d’objeélion,  elle  a fait  ferment  de 
l’exécuter  tamt  qu’elle  exifteroît. 

»»  Louis  étoit  inviolable  tant  qu’il  étoitroi;  raboîit'ion  de  la  royauté 
ne  peut  rien  changer  à fa  pofition.  On  peut  lui  appliquer  la  loi  qui 
préfume  l’abdication  de  la  royauté  ; mais  on  ne  peut  lui  en  appliquer 
d'autre  : ainfi , concluons  que  là  où  il  n’y  a point  de  loi  applicable  , il 
ne  peut  y avoir  de  jugement  que  là  ou  il  n’y  a point  de  jugement , 
il  ne  peut  y avoir  de  condamnation. 

«Vous  ne  pouvez  pas  faire  que  Louis  JcelTe  d’être  roi  quand  vous 
voulez  le  juger,  & qu’il  ne  redevienne  pas  citoyen  lors  du  jugement.  : 
Si  vous  voulez  juger  Louis  comme  citoyen  , où  font  cçs  formes  con- 
fervatrices  des  droits  de  l’aceufé?  où  eil  la  {Réparation  des  pouvoirs  ? 
où  font  ces  jurés  d’acculation  & de  jugement,  ces  otages  que  la  loi 
donne  à l’acciifé  en  garantie  de.  fon  innocence  ? Où  eft  cette  faculté 
néceflaire  de  la  réeufation  placée  comme  un  obCiacle  contre  les  haines 
particulières  } Où  eft  cette  proportion  de  fuftrages  , ce  ferutin  filen-  ' 
cieux  qui  provoque  le  juge  à recueillir  fon  opinion,  & à converfer, 
pour  ainfi  dire  , avec  fa  confcience  ? Ou  font  IcS  précautions  reli- 
fileul'’es  prifes  par  la  loi,  pour  que  le  citoyen,  même  coupable , ne 
10 it  pas  jugé  arbitrairement  ? 

« Je  vous  parlerai  avec  la  franchife  d’un  homme  libre;  je  cherche 
parmi  vous  des  juges  , Sc  j’y  vois  des  aceufateurs.  Vous  voulez  pro- 
noncer , & vous  avez  déjà  émis  votre  vœu  , & vos  opinions  parcourent 
l’Europe.  Louis  fera-t-il  donc  le  feul  Français  pour  lequel  on  nefuive 
nulle  loi,  nulle  forme?  Louis  ne  jouit  ni  du  droit  de  citoyen,  ni  de 
la  prérogative  des  rois  ; il  ne  jouira  ni  de  fon' ancienne  condition  ni 
de  la  nouvelle  ! Quelle  étrange  exception  ! Je  n’arrête  point  VOS 
réflexions  fur  ces  idées  : jo  abandoane  à votr«  (^onfçienc^* 


’’/<=  4i>  ife  ;'=ae  d'acc„r„-  P«vent,ons  répanSues 

Qui  ont  précédé  la  en  deux  nart-’  • 

/«■•e?  0\,b;!ez.  voua  J„  'r°'-‘.?  P«'.t  leï  réS',?’"" 

I^ous?  retrancha  à avant  cettL^  pourroit 

°us  fommes  loin  ri»  pui^îance  ponr  1'^;^  convocation 

mmmrn 

'•  Voua  lu;  reptoch»  u,  ■ “oi" 

‘onnees  auprès  de  pjrî.  t ^^’^ations  de  juillet  r 

vous  dire  nue  T •’  "^owvemens  de  n ^ Groupes  can- 


SF^lSiseJSH?— o„ 
"i’SlEil  HiSî 

r.  I -■  or-  .»r.  s 

& ^oa  .a  Ser;  jv?- 

iJ  n'  reproche  les  éve'  ® accordée 

>»">ouvemMt  con»r^^'‘'i'’  •“<'«  qurMialbl™  foit  chargé  de 
«fové  des  irr*17“'“'ionnaire\L7„tr„^^^^^  imprimer 
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» J-a.  ,c.  plufieurs  tëponfas  à vous  faife.  D’aborf,  fi  je  défen- 
dois  un  accufe  ordinaire  , je  dirois  qu’on  ne  peut  pas  lui  oppofer 
Pf ‘î®  1-““''^“  P®'  maifon  ; j’obfprveroL'^  que 

<1^6  la  juftice  fait  appofer  fur  les  bapiers  d\n 
acçufe,  jamais  oii  ne  fait  l’inventaire  qu’ei,  préfenee  de  «t  accuf^ 
1 ajouterois  que  fans  cela  tien  ne  feroit  plus  facile  à la  malveiK 
lance  que  d ajouter  des  pièces  à la  charge  de  ràccufé  & d’en 

formé' facrlë'/e^r""’""'  '"  P'®***!?  > i"  enfin  que  fans  cette 

libéétd  d s c-r  ‘«"''"“l'-s  «n  ptefençe  de  l’accufè  , l’honneur  8t  la 
bbertedes  citoyens  feroient  tons  les  jours  expofés  aux  plus  grands 

îoéé  I ’■}  1 employer  en  faveur  do  Louis , 

dont  la  maifon  a été  envahie  6c  les  papiers  pillés.  La  loi  ne  le^ 
fauve-sarde,  il  n’^a  eu  fii  (cellé,  ni*  inven! 
lui  onnir»  les  pièces  qui  auroient  expliqué  celles  qu’on 

de  c'érpéècéé'“‘'ï  ‘’d  = P^éfent  nSan'd  on  s’eftVaifi 

oén’é  né  ér'’!  - A’  ° P“  reconnoître  , & 

••  argumenter  contre  lui.  Mais  d’ailleurs  quelles 

f un  homme  mort  peiivent-clle?  fair^ 
îes  lui  onnofer  à'i'®”'  ° imputées  vivoit,  on  ne  pourroit 

Spf-nîr  ^ ^ ; comment  peut ’•  on  les  oppofer  à Louis* 

a.lTéL,?e''dM‘'u?''?-r''“î  ‘';"S“'  ‘■‘«ud  on 

. a bienfaifance  ue  Louis  , ne  fait-on’pas  avec  quel  art 
fera  ,T'c  P“  environnés  de  pièges?  ^Lofiés 

fa  ’ ^^'r^’rfov  O joui  pendant  fa  vie  , & long-temps  après 

une  vo  i ^.‘'r/'>P}"“‘ô  immenfe  : on  a.taqiîe  fa  mlmoir^e;  S 
néhfe  ce-el'W?  ^ <100  notion  con- 

ienuel  MÎééb4ué^  Porlo  d un  mémoire  adreflé  à Louis,  dans 

cortre-révolnfîm  •’  nomme  pour  bperer  un  mouvement 

^ ? revolutionncaire  ; mais  un  roi  peut-il  fëpondre  des  mémoires 

ait  adémé  «é^éhé?  ■ P""''®  tioo  Louis 

maéé^lrn  !4-  “ ‘'pprouvés.  Les  apoftilles.  les  notes 

Sféfte  iie„‘''n‘®"'"îr^%’ ^ 'ooom  de  l’auteur.  11  n’en 
relulte  tien  qui  puilfe  faire  connoitte  l’opinion  de  Louis. 

!’.L?4  ’“*/'P‘'oo*'o  une  lettre  écrite  en  1790  à Lafayette,  pour 
préfet”  la  km?  n"""  î -nois  <Pobord  ce  n’étolt  qu’un 

fes  'hém44  1 1 "f  .'"''oy^o-  Mirabeau  & Lafayette  étoient 

iaerté”4l  ‘“.P’oo  populaires;  ils  vouloient  la  coiiftitution  & la 
demandoil  ""  ^”"4  ofoendant  fur  les  efprits.  Louis  leur 

Us  termes  il  biIleL""“  ' 

t4bîé“dé  'ri  .®u  4 fep- 


-i  g . ^ pdicui  lervices.  v.aomment  peut-on 
« Vfs.Vc  r V'''“  & agi  somme  les  repréfentans  de  la  nation? 

Icrîpç  h»  oc  demande  compte  du  raffemblement  fait  auxTui- 

falî  de  Infiîc  *^9*  î mais  ce  raffemblement  n’étoit  pas  du 

à des  hrnîfc  •*  d»un  zele  ardent,  ajoutant  trop  de  fcî 

uits  incertai|is,  croient  voir  du  danger  pour  fa  perfonne. 
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& fe  réuniflfent  autour  de  Inî  Tl  « » • 

triais  il  en  arrête  les  fuitL/ 

F^er  à calmer  l'inuuie'tuSe  du  peup^P"'^"  . & eft"î‘ 

fer  motifi  à1-afemWércotmtiante''T®'  ^ Varennes.  Louis  a dit 
comme  lu.  à fes  explicatious  " ’ défère  aujourd’hui 

‘ ‘’““ufez‘d>a™ôir“erf^^  "'’™P  >*« 

c"  usT:ui;^d  teu 

& ie  m'a'"  , d’avoir 

leur  ^^e!frÇuiantl%K^£^^^  il'n’aTltenJ 

c'Kt:  ‘î"-  ~é  ks  éc?ST>" 

eL  cLe^  fou  fecrctaire  , qui  n’éîoîr  1.5,0  ^ ^ prefeiite  ; que 

Louis  auroit  fait  de  mêmrtout  ceL^  quand 

ïc-uit  de  faaicux  alors  égaroient  oA  fiTî I'opinion%ue 
i a nation  a décrdtd  la  republique  ■ nf?c  ® ,*’5P*'oche  à lui  faire  > 
«e_  gouvernement  qu'elle  ïcu'oit  alo?.  cette  forme 

|ui  attaquoient  la  ionfdtution?  L^Hemblt  répubiicail" 

-tioi;  v'^doi?  -orTv^tfria 


peut-on  1 en  accufei  lui-même  ? * ^ répandre  d’utiles  • 

pi-tncTî:  'moi* " ’-p^rX'o.r  eS'  - F^c  encor 

pas  di,  eue  drlpuis  to«  “1^  ails  n'  '°-*"'  l e 

«‘OU  : ce  mot  fuffit*po„r  répondra  à tout  7" cooftitu'. 
f^ie  nouveau  de  l’alliance  j ce  pafte  fb  !’  ctoit  le 

«ne  confiance  réciproque  & abfoîue  H j P^*  P^ire  fans 

ges  entx-e  îe  peuple  & îe  roi  • le  m’trl  / alors  de  nua- 

bJié^n  Paff^ons  é^^n^aies  Soupçons 

^euxçIaries'-^lës'Ss'Ll^Lo'^^^^^^^  Pafte  d’accufation  en 

icÆ;s'iiiiuîi„'-;s4rs!  «oir/orsti- 

Fne.S'p'al  jSfte  t SlfCtlfa  "'“''««es  • 

■50  elle -avait  dît  que  fa  vengeance  c’dtoit  fur  eux  feuk 

SînV!e7™l7"‘7_f :°^>'“yoi«  d" 
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p^s  étonnant  que  la  loi  né  lui  ait  demanaé'  aucune  ffaràntîe  : on 
ri  a donc  pas  le  droit  d’accufer  le  roi  & les  miniftres  pour  les 
«lemes  faits.  • • - ^ 

■ «up-d’œil  fur  faits  miniftériels 

qui  font  dans  1 aae  d accufation , il  eft  bien  facile  de  voir  que  les 
amputations  ne  font  pas  fondées.  Par  exemple  , on  reproche  à Louis 
de  navoir  fait.part  de  la  convenûon  de  Pilnitz,  que  quand  elle 
etoit  connue  de  toute  1 Lurope.  D'abord  c'étoit  un  traité  fecret 
entre  I empereur  & le  roi  de  Prude  ; le  gouvernement  n'avoit  au- 
cune  communication,  aucune  preuve  de  fon  exiftence  • on  n’en 
eioit  inltruit  que  par  des  notes  des  différens  agens  placés  dans  les 
cpuys  étrangères.  Qui  pût  faire  la  loi  au  pouvoir  exécutif  de  donner 
CpnnoiUance  a une  aiiemblee  dont  toutes  le^  opérations  étoient  au- 
thent^vies  , d’une  convention  qui  ne  pouvoit  pas  exifter  ^ Eh  bien» 
cette -connoiliance , qu’on  ne  pouvoiî  donner  à l’afiemblée  parce 
qu  on  avoit  des  doutés  , elle  fut  donnée  à ton  comité  diplomatique' 
aulE-tot  les  premières^  nouvelles  reçues.  J’invoque  le  dépôt  des 
aftaires  étrangères,  ou  on  trouvera  la  preuve  de  ces  faits  On 
verra  que  les  premières  pièces  relatives  à la  convention  de  Pilnitz 
avoient  à peine  ete  remifes  au  roi , que  le  comité  diplomatique 
en  etoit  prévenu  ; j en  ai  moi-méme  les  preuves  entre  mes  mains. 

Un  a fait  un  autre  reproche  à Louis;  c’eft  d’avoir  envoyé  k 
Arles  des  conimilfaires  contre-révolutionnaires.  Louis  a fah  à cela 
une  reponfe  tres-jude  : il  a dit  que  ce  n’étoit  pas  par  les  aaes 
ce  ces  commiffaires  qu  on  devoU  juger  l’intention  du  gouverne- 
ment, mais  parles  inftruaions  qu”ils  avoient  reçues.  Vous  n’accu- 
lerez pas  ces  inftrufuons  : vous  ne  pouvez  donc  pas  aceufer  la 
gouvernement.  Vous  avez  reproché  à Louis  d’avoir  retardé  d’un 
7''''  q’-^éuniffoit  Avignon  à la  France  ; citoyens, 
aftembkc  Icgiflative  a fait  le  meme  reproche  à Leffart  ; c’étoit 
un  des  chefs  o accufation  intenté  contre  lui.  Leffart  n’eff  plus  il  a 
péri  au  moment  où  il  préparoit  pour  l’Europe  une  juftification'écla- 

^ette  juftificatîon,  à laquelle  il  tra- 
’ ""  h^^ietoit  pas\  moindre 
nuage  fur  fa  conduite..  Pouvez-vous  renouveler  contre  fa  mémoire 
-une  imputation  dont  a mort  défend  l’éclaircillement  ? O'h  a repro- 
che .a  Louis  les  troubles  de  Nîmes,  de  Montauban  , de  Jalès  : 
mais  eft-ce  donc  a im  a repondre  de  tous  les  otages  qu’une  grande 
.révolution  doit  neceffairement  exciter  > 11  eft  impoffible  qu’il  n’y 

& fn^f-rv  f change  le  gouvernement, 

& fur-tout  cans  les  pays  méridionaux , ou  les  têtes  font  plus  exal- 
nni*i  ^ donne  heu  à cette  imputation,  c’eft  qi4n  a cru 

que  les  pniKes,  fes  freres , ayant  des  liaifons  avec  Dufaillant 
Il  pourroit  bien  en  avoir  lui-même.  Ceft  une  erreur,  6c  vous  allez 
juger  par  les  pièces  qui  ont  été  communiquées  à Louis  , car  on 
pouvoir  donné  à Dufaillant  par  les  princes,  pour 

conçoit  que  fl  L^is 

rruLr  “ »^éduit  les  confpirateurs  à em- 

SnroîfV  • ^ trouver,  une  ^omme  fi  peu  confidérable,  ôc  qu’il 

auroit  fourni  toutes  celles  néceliaires  à cette  confpiratîon.  ^ 

connoiilln.  venus  à la 

emn  W . "^'1  , il  en  a inftruit  l’affemblée  ; il  a 

em^oyé  tous  les  moyens  qu’elle  a décrétés  ; & la  g-euve  en  eft 
• loi.  J orne  > ^ 
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gouverne P“  '«  "«oyens  qu'employa  I* 
Wigenftein  rrn^s  ce"  officie7'éîoit“rappelé  P" 

teneur  à fon  rappel  ; il  n’a  ^ Ÿ étoit  pof- 

& Louis  ne  pouvoit  pas  empêcher  Wigeafiein^de*^!  ; 

tfe  quil  pouvoit  faire  ,c’étoit  de  ne  nlnfî^m  ? ^ lui  écrire:  tout 
commandement  de  la  Corfe  : il  ne  Ta  ^ 

fi’un  grade  dans  1’  armée  = O"  vous  a parlé 


a’un  grade  dans  l’armée  du  Nord"  il  0^0^^  ' “"r'f  ’ ” v.-’r 
demanué-,  mais  la  commiffion  n’a  paf  éîé  ‘"' 

reftd  a Pans  iufau’à  la  morr  ^ ® expediée  ; Wigenftein 


refWi  à Paris  jufqu’à  fa  mort! 

<Ie”fc°"mi.JI|rT'’NaA^oi’  éfoit  feu‘i'7ef‘‘"  ™ 

;^.|«ar,re  déclara  qu’U  em"potL^t 

le  mmlftle^BeTrrnd"  tl°jé  fes'l'f “^""V 

iative.  Bertrand  a rêVn?/  f-  ^ u^^^^rvations  de  l’aflemblée  légif- 

Pali'emblée  nationale  ne  l'a  pas^'a^ufé  ^\ouif  ^ tant  que 

fa  confiance.  ^ ^ pouvoit  lui  conferver 


pas  a°o\‘t?oinrtViuMto^^^  i )«  crois 


* w»,  a V.JJ  juiLnier. 

lités  roi'  dVp?;fl?%u’au"mome  ^ «™«ffunce  des  holli- 
Louis  a répondu  qu’il’  àloit  averti  r-iflemHé"*  «u'ent  inévitables. 

euconnoiflWe;  & le  déoL  des  =f  • ^ “l" ''  “ 

preuves.  ' > “ *«  dépôt  des  aitaircs  étrangères  en  fournit  les 

réponds  , quant  à Longwy  ^‘^que'ce  font"'i”^V  Verdun  : je 

rendus  j’fJ  quant  à vSn  ^li  a dZ  ldi  ^ font 

~Bere7rtV: 

Je’’d?m\i;Z;tfînT;’ofom;uTf^^^ 

f été  ’faTte  à que'lqûerFrançais“'*’lt"vo°"  ’ ‘1“’'““®-'°*  qd’unc  Sê 
Daration  T « i^rançais,  le  gouvernement  en  a exieé  la  ré^ 

gré  Ia"conmtunp&7es"fécre^^^^^^^^  Te 
décret  S t7fëptemtre"'quiTr?'‘''°"’“  *'!'** 

dans  le  même  état’Téeux  auJrTs 

du  régi’mint  ’iV  rTtiîeront'^'à  "'fo  qw  ®rdon„e  q„e  iVs^deux  bauijlons' 
condelettre  de  d’^C.  ui  . SS  “Z  ,ï  IZ»  * “.-.fd- 


condelettre  de  d’Affri  „ ■ - *°"d*  “e  la  capitale  ; 1 

tiques  & la  volonté  de’lïfle’robfée"  capitulations  helvé- 

tiens,  le  4 août  ’ envoie  de  nouvelles  obfefva- 


tions,  le  4 août.  

_ >•  Citoy'Tn!';"  voilà" iL'  fads"uui‘  'rZ;df?i!  ZZ: 


..  r -.  ‘v-rure  au  jour,  & e déc 


auroit 

peuple  qûe7dZriZcaZmêraes'’Zio'JJ?re"d  P''J“''er  au 

d’en  ‘US°upèr'°“"  ^''c°ôbligé  parTa'IÔI 
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« Je  pafïe  aux  faits  qui  peuvent  être  confidérés  comme  regardant 
Louis*  Ici , légiflateurs  , le  temps  m’oblige  de  prelier  ma  marche  ; 
je  répondrai  à tous  les  faits  qui  concernent  Louis  , mais  avec 
moins  de  détails  que  fi  nous  avions  eu  plus  de  temps  pour  prépa- 
rer cette  défenfe.  Nous  voulons  ici  éclairer  le  peuple  , le  ramener, 
dilLiper  fes  pr^entions  ; & en  abandonnant  tous  les  mouvemens 
oratoires,  c’eft  un  facrificé  de  plus  que  nous  faifons  à Louis. 

» On  accufe  Louis  d’avoir  refufé  fa  fanftion  au  décret  du  camp 
de  Paris  8t  à celui  des  prêtres  : je  pourrois  d’abord  obferver  que 
la  conftitution  laiflbit  au  roi  la  fanftion  libre  ; & qu’en  fuppofant 
que  Louis  fe  fat  trompé  fur  les  motifs  de  fon  refus  , on  n’avoit  pas 
le  droit  de  lui  demander  rail'on  de  fon  erreur  , encore  moins  de 
la  lui  reprocher  comme  un  crime.  Mais  en  écartant  cette  réflexion  , 
Louis  craignoit  des  troubles  ; ce  décret  donnoit  des  alarmes  à la 
garde  • nationale  i les  opinions  de  la  capitale  étoient  divifées  ; une 
grande  partie  de  ces  opinions  paroiffoit  Juftifter  le  décret  ; un  plus 
grand  nombre  fembloit  le  combattre  ; le  confeil  n’étoit  pas  d’ac- 
cord; Louis  crut  devoir  refufer  fa  far.éfion  : mais  en  même  temps 
il  forma  le  camp  de  Solfions  ; par  l’événement  , cette  combi- 
naifon  eft  celle  qui  a rendu  les  plus  grands  fervices  à la  nation. 
Le  camp  de  Paris  lui  eût  été  inutile.  A l’égard  du  décret  fur  les 
prêtres  , citoyens  , on  ne  force  pas  la  cqnfcience.  En  fanélion- 
nant  ce  décret , Louis  eût  craint  de  bleffer  la  fienne  ; peut-être 
s’efl-il  trompé.  Mais  fon  erreur  efl  vertueufe  ; & en  blâmant  le  ré- 
fultat , il  faut  en  refpecler  les  principes. 

>»  Rappelez-vous  lajournéedu  ao juin:  voyez  avec  quel  courage 
•il  foutint  fon  opinion  ; combien  d’autres  euffent  cédé  à des  appa- 
reils de  péril  aufTi  menaçans  ! Eh  bien  ! Louis  a écouté  fa  conf- 
cience  6c non  la  peur;  il  a conftamment  réfifté  ; & fi  quelque  chofe 
peut  juftifier  fon  refus  aux  yeux  mêmes  de  ceux  qui  lui  en  font  un 
crime , c’eft  fa  perfévérance  dans  ce  refus. 

5»  Ne  croyez  pas  d’ailleurs  que  cette  opinion  de  Louis  fur  les 
prêtres  fût  une  opinion  ifolée  , 6c  que  fon  confeil  ne  la  parta- 
geât pas.  Le  miniftre  Mourgues  lui  écrivoit , dans  la  même  jour- 
née du  ao  juin  , que  ce  décret  n’étoit  ni  fuivant  les  principes , 
ni  fuivant  fon  cœur.  On  lui  a oppofé  , à l’occafion  des  prêtres  , 
lin  mémoire  qu’on  dit  avoir  été  écrit  de  Rome  , où  le  pape  ré- 
clame fes  droits  fur  Avignon  : 6c  comment  Louis  auroit  - il  pu 
empêcher  le  pape  de  lui  envoyer  un  mémoire  ? On  lui  a oppofé 
également  une  lettre  qu’il  écrivit  en  1791  à l’évêque  de  Clermont; 
mais  elle  ne  contenoit  qu’une  opinion  purement  reîigicui'e  , 6c 
par  conféquent  libre.  Cette  liberté  eft  écrite  dans  la  conflitu- 
tion.  Louis  écrivoit  cette  lettre  avant  d’avoir  accepté  la  confti- 
tirtion  , 6c  il  a pu  l’accepter  fans  la  croire  exempte  d’erreurs.  II 
«fpéroit  , a-t-il  dit  à cette  époque  , des  réformes  légales  ; mais  il 
y a loin  de  ces  réformes  légales  à l’intention  de  détruire  ou  de 
renverfer. 

On  a reproché  à Louis  d’avoir  continué  à foîder  fa  garde  , dont 
l’aflemblée  avoit  ordonné  le  licencîment.  Citoyens,  ici  fe  préf entent 
plufieurs  réponfes. 

” D’abord , on  ne  peut  pas  nier  que  Louis  auroit  pu  refufer  fa 
fanftion  à ce  décret  qui  licencioit  cette  garde , puifqw’iî  la  tenoit 
de  la  conftitution  elle-même , 6c  ^u’on  ne  pouvoit  la  lui  ôter  que 
de  fçn  aveu.  Cependant  i’aftemblce  d^anda  !e  licencîment  j il  eft 
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le  porte-feuille  Monfieur , on  auroit  eu  la  preuve  autHentique 
que  jamais  Louis  n’a  fait  palTer  à Monfieur  aucun  fecouts  pécu- 
niaire ; tout  ce  qii’il  a fait , c’eft  d’avoir  cautionné  ure  avance  faite 
à fon  autre  frère  , d’une  fomme  de  400,000  livres , en  1789  : on 
n’a  pas  rougi  de  lui  en  faire  un  crime  j on  lui  a reproché  le  cau- 
tionnement d’un  aéfe  de  bienfaifance  , deftiné  à foutenir  le  com- 
merce de  la  librairie  : toutes  ces  libéralités  honorent  fon  cœur , 8c 
ne  peuvent  faire  iufpefter  fes  principes. 

» On  lui  a reproché  d’avoir  influencé  la  cour  de  Vienne;  & 
pour  le  prouver,  on  cite  une  lettre  de  Dumoutier  à Breteuil  , qu’oa 
fuppofe  avoir  feul  connu  la  volonté  de  Louis.  Et  d’abord  Dumon- 
tier étoit  bien  l’agent  des  princes  auprès  des  puilfances  étrangères  , 
mais  n’étoit  pas  celui  de  Louis.  En  fécond  lieu  , cette  opinion  même 
n‘eft  pas  la  preuve  de  la  complicité  de  Louis  ; & enfin  , quand  on 
iroit  jufqu’à  regarder  cette  allégation  comme  une  preuve , où  eâ 
donc  celle  que  cette  volonté  non  défignée  fût  de  nature  à motiver 
pne  aceufatien  ? 

»»  On  a cité  une  lettre  de  Toulongeon  à Louis,  d’où  Ton  a pré- 
tendu induire  que  Louis  approuvoit  fa  conduite  ; mais  cette  lettre 
cft  fufpefte  , car  on  y parle  d’un  Valéry,  neveu  de  Tolongeon  * 
lieutenant-coloiœl  ; & l’on  afl’ure  que  Valéry  n’eft  que  le  coufin 
de  Toulongeon  , & n’eft  pas  lieutenant-colonel.  Toulongeon  ie  fe- 
roit-il  donc  ainfi  trompé  fur  fa  famille?  En  tenant  la  lettre  pour 
valable,  où  donc  eft  la  preuve  que  Louis  approuvoit  la  conduire  de 
Toulongeon  ? Peut-on  l’accufer  d’une  affertion  étrangère  , & n’eft- 
n pas  allez  clair  que  c’eft  aux  frères  de  Louis  que  , Toulongeon 
écrivoit  ? Au  refte  , à quoi  conduifent  toutes  ces  aceufations  dont  les 
bafes  font  puifées  dans  les  lettres.  On  va  en  juger  par  un  exemple 
tiré  de  la  lettre  de  Choifeul  - Gouffier , où  il  paroît  offrir  fes  fer- 
vices  aux  princes.  On  on  a conclu  que  Choifeul  - Gouffier  étant 
l’agent  de  Louis,  il  agiffoit  pour  lui;  je  ne  veux  vous  répondre 
à cette  imputation  , que  par  la  lettre  même  de  Choifeul-Goufficr, 
Cette  lettre  prouve  en  effet  deux  chofes  : la 'première,  que  deux 
mois  avant  fon  rappel,  Choifeul  avoit  déjà  offert  fes  fervices  aux 
princes,  & qu’il  n’en  avoit  pas  reçu  de  réponfes. 

J»  La  fécondé,  c’eft  que  c’eft  trois  jours  après  fon  rappel^  que 
Choifeul-Gouffier  s'étoit  déterminé  à offrir  de  nouveau  fes  fervices  , 
&’à  former  des  projets  contre  l’ambafTadeur  national  qui  étoit 
nommé  pour  le  remplacer.  C’étoit  Choifeul  qui  écrivoit  & qui 
agilfoit  ; c’étoit  Choifeul  qui,  rappelé  par  Louis  , 'offroit  aux  princes 
fes  fervices , ôc  cherchoit  tous  les  moyens  de  conferver  fa  place 
malgré  fon  rappel  ; & c’eft  Louis  qu’on  accwfe. 

« Enfin , on  a oppofé  à Louis  un  billet  fans  date  , qu’on  affirme^ 
avoir  été  écrit  de  la  main  de  fes  frères , ôc  qu’on  affure  avoir  été 
trouvé  parmi  fes  papiers.  Louis  a déclaré  qu’il  ne  pouvoir  ni  avouer 
ni  contefter  le  fait  : 1°.  le  billet  eft  un  aèle  de  fes  frères  , ôc  non 
pas  de  lui;  a®,  le  billet  prouve  qu’il  n’avoit  pas  de  relation  avec 
eux  : car  il  ne  fuppofe  ni  nouvelles  reçues  avant , ni  réponfes  faites 
après  ; 3»,  la  dernière  phrafe  en  reporte  la  date  à l’époque  delà 
détention  de  Louis  en  1791  ; &,  comme  on  voit,  cette  datefuffi- 
roit  d’aceufation. 


>»  Je  ne  m’arrêterai  pas  fur  cette  accafatîon  d’accaparement , dont 
Vous-mêmes  avez  rendu  juftice  à Louis  ; vous  n’en  avez  faitqu’un* 
queftion , 6:'  U a dû  vous  en  marquer  fon  étonnemept..  La  çirço  jnftance 
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tion.  Je  m’accuffi  de  mon  erreur  j la  défenfe  de  Louis  m*a  éclairé, 

& je  viens  aux  yeux  de  la  France  lui  Éaire  la  réparation  folen- 
jielle  que  je  lui  dois.  ^ ^ 

« Aucun  de  vous  n’a  oublié  que  toutes  les  pièces  impnmees  fe 
rapportent  au, mois  d’oéiobre  1791  j & les  lettres  de  Coblentz 
portent  cette  date  î ek  bien  ! voici  ce  qu’écrivoit , le  14  novem- 
bre fuivant , l’adminiftrateur  de  la  lifte  civile  au  tréforier.  44  L’in- 
tention de  sa  majefté  eft  que  les  gardes-du-corps  foient  payés  de 
leur  traitement  aauel  jufqu’à  ce  que  qu’elle  ait  ftatué  fur  leur 
fort  ; mais  fa  majefté  entend  que  le  montant  de  ce  traitement  ne 
foit  plus  délivré  en  maffe  à l’état-major , mais  que  chaque  individu 
foit  payé  à la  caille  de  la  lifte  civile  fur  fa  quittance  ou  fa  pro- 
curation, en  y joignânt  un  certiftcat  de  réfidence  dans  le  royaume, 
fa  majefté  m’a  chargé  de  vous  tranfmettre  fes  ordres  à l’égard  des 
officiers  & autres  employés  du  ci-devant  régiment  des  Gardes- 
françaifes  , auxquels  elle  continue  un  traitement  ; je  vpus  préviens 
qu’elle  a ordonné  de  ceffer  toute  dépenfe  relative  aux  gardes-du- 
corps  autre  que  celle  des  traltemens  confervés  & de  la  fubüftance 
des  troupes  ».  . . 

» 11  eft  inutile  de  m’arrêter  fur  un  pareil  fait.  Vous  voyez  qui! 
fait  dirparoître  jufqu’à  la  trace  de  cette  inculpation  dont  Louis  a 
été  la  viaime  fi  malheureufe.  Je  ne  puis  cependant  vous  taire  une 
réflexion  qu’elle  fait  naître.  Toutes  les  pièces  qui  forment  la  baie 
de  l’imputation , ont  reçu  la  plus  grande  publicité  ; on  a dénoncé 
Louis  à la  France  ; on  l’a  dénoncé  à l’Europe  ; on  a ordonné 
l’impreffion  de  tous  les  états  , & la  pièce  qui  fuffiroit  feule  pour 
le  juftiîier  , eft  la  feule  qui  foit  reftée  ignorée  ! Les  papiers  de 
l’adminiftrateur  de  la  lifte  civile  ont  été  faifis  ; l’original  devoir 
être  dans  fes  papiers  : c’étoit  fon  titre  & fa  garantie.  On  trouve 
tout  dans  ces  papiers  , excepté  cet  ordre  ; heureufement  pour 
Louis  , qu’il  s’en  rappelle  lui-même  la  date  ; qu’il  fe  rappelle  la 
lettre  écrite  à Septeuil  ; & il  s’eft  fait  délivrer  dans  les  bureaux 
une  expédition  authentique  qu’il  produit  aux  yeux  de  l’Europe. 

» Jugez  , citoyens  , par  le  caraftère  de  cette  inculpation,  jugez 
uel  avantage  auroit  eu  Louis , li  Ton  n’eût  pas  enlevé  des  papiers 
_ans  l’invafion  de  fon  domicile  j s’il  eût  pu  affifter  à l’inventaire; 
s’il  avoît  pu  réclamer  les  pièces  trouvées  parmi  celles  qu’on  lui  a 
repréfcntées  ; s’il  avoit  pu  oppofer  celles  dont  fa  mémoire  ne  lui 
a nac  le  fîxuvenir.  Jugez  avec  quelle  force  il  auroit  répon- 
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a pas  fourni  le  fouvenir.  Jugez  avec  quelle 
du  à tous  ces  faits  , quels  éclairciffemens  fatisfaifans 
donnés,  quelle  lumière  il  eût  répandue  fur  ces  accufations  téné- 
breufes , qui  ont  pu  recevoir  quelque  confiftance  par  l’ombre  des 
preuves  préfentées.  Combien  fes  défenfeurs  ont  à reg-^etter  de 
n’avoir  pas  eu  tous  les  fecours  néceffaires  ! Jugez  quels  moyens 
nous  aurions  pu  vous  fournir  dans  l’abondance  des  pièces.  Parles 
moyens  de  notre  dénuement,  jugez  ce  qu’a  du  coûter  à notre  cœur 
i’impuiffance  de  nos  efforts,  l’excès  même  de  notre  zèle,  &.  com- 
bien il  a été  déchirant  pour  nous  de  répondre  à l’Europe^  de  la 
deftinée  de  Louis  , ôc  de  ne  fentir  que  la  grandeur  de  cette  impor- 
tante fonftion  , & la  douleur  de  ne  jpouvoir  la  remplir  ! 

>»  J’arrive  enfin  à cette  défaftreufe  époque  du  10  août. 

» Ici,  je  vous  prie  de  ne  pas  confidérer  les  défenfeurs  de  Louis 
comme  de  fimples  défenfeurs.  Nous  auffi  nous  faifons  partie  du 


pfeüré  avec  Je^^euple  Fr^nçtk;  nous  avons 

a coulé  dans  la'joîrnée  Tn"""  * 

coupable  , vous  ne  nous  verriez  pas  aiimird’h  - 

Louis,  lui  prêter  l’aonnî  An  nn^  jourd  hiu  a cette  barre  avpr 

eft  accufé  du  plus  alr«,x  ^ddlit  ^ Louis 

yeux  de  la  France,  aux  yeu^de  l-Fuî^e"  T 

idi.t  déjà  faites,  toutes  les.  préventions  frF*'  ^^“tes  les  opinions 
voilas  1 entendiez  comme  f.  vous  étierétrl?v  lue 

le  devez  puifque  vous  vous  êtes  rrU^f  ^ “ fcène  ; vous 

vos  fuccé?  de'puis  cette  ournïe  nue  vn/"*'^^^  Légin.ateurs’,  ,o“s 

d'êtte  géné’te^x  ; '““eTu^^derndëti 

céder  au  vœu  de  ^îmatitëJr'quravoië né'“'"‘é 
Ion  caateau.  On  sème  le  bruit  Se  comnl'nts  '^“r 
enlever  Louis , on  prête  à ce  parti  de  va’fte"  projet 

préparatifs , de  dépôts  d’arme?  on  Jt  ^ i P^rle 

dénonciations;  elles  s’accumulent  ’eM«  ■ . ? ,"’“n‘cipalite  des 

tatton  s’accroît;  le  mois  1 ' in';  1/,™"“'?''^''' i '»  fermen- 
pendant  Louis  s’occupe  de  l'es  cllmert!  ^ “ o«  agitations  : ce- 
ler tomber  ces  bruits^  cependam Ta  7°  laif- 

ne  faut  pas  les  dédaigner  ;^1  veut  raflCr"?“  Lu  apprend  qu’il 
yi.etudes  même  cbiiuériotms  ; il  s’ofeeTui  mê  '“r  dessin, 

il  cent  au  maire,  le  26  juillet,  pour  l’invît^  recherches; 

chateau.  Le  maire  répond  qu’il^donnera  doc  ^ 
municipaux  ; la  vifite  ne  fe  fait  point  T o - ^^^iers 

nationale;  il  lui  rend  compte  de  ia  iTle  ! l’^ffemblée 

ponie  de  çelui-ci.  L'aflemblée  ne  Prononça  r^ei^T  ^ 
les  foupçons  s’accroiffent  par  les^  nrécantin 
avo,tp,r,,es  pour  les  arrête?;  les  mimes  S-T” 
les  dénonçât, ons  recommencent;  le  boS  T ■'enouvellent  ; 
augmente  ; on  ne  parle  plus  que  de  la  déclé  a“'r  «'prits 
demande.  Les  commilfaircs  dl  q|lrante  h^fTfT-''" 

& rédigent  une  adrefle  ; elle  eS  préflrtéTlo  s’ademblent 

blee  d accorder  la  déchéance  de  Lou L an  vœ  J’°‘'  P"*''  '’a&m- 
onveut  l’arracher;  on  fixe  le  jour  T ë |e  rf  -r Bientôt 
on  annonce  que  fi  elle  ne  l’eft  pës  dL  T T-" prononcée; 
tocfin  fonnera  la  générale  batt^  9 au  10  ie 

aura  lieu.  ° ^ <1“  IWiirreftion  du  peuple 

mmiv'imtt'teTprtVTr^  B veyoit  le 

gmt  l’erreur  de  la^mdtitudë  îlTZl  f ' ^'1'  ; Tëtai! 

^_ile  ; il  prit  des  nvefures  défenfives  il  s’en7° 
tionale;  il  plaça  les  3'uiffes  dans  le  châ LLi  ?r\  ^ 
pfpondance  exafte  avec  les  autorité?  f V-  ^ entretint  une  cor- 
edepaBtement  font  appelés.  Louis  s’enXonn'^^'i  ""''^‘«palité , 

lumières  des  magiftrats  les  nlus  % ^ fecours  & des 

lette  dans  l’efpril  de  Louis  Ses  afarm«'“'or'"^l  T O" 

mens;  on  lu,  fait  craindre  pour  la  rT  m’êm  raliemble- 

sri'i??:',ësfots."ts.t  ift^r'^  ^'“lc 

heures  fe  paffent  dans  l’^gi.a.iom  "LVs‘;SXs=ëeq;;îè: 


( "U  . . - . 

tsnt,  âu  nom  de  la  loi,  les  gardes  nationales  ée  ne  point  quitter 
leurs  portes.  Vers  le  mati* , la  marche  du  peuple  commence  y il 
traîne  des  canons  , il  va  au  château.  Le  peuple  eft  là.  Le  procu- 
reur-général-Iyndic , les  officiers  municipaux  parlent  à la  multi- 
tude ; ils,  l’exhortent  à refpefter  Louis,  qui  eft  une  autorité  confti- 
tuée.  Leurs  exhortations  font  fans  effet.  Les  magiftrats  fe  repré- 
fentent  devant  la  troupe;  ils  leur  font  lefture  de  "la  loi  ; ils  leur 
ordonnent , fans  doute  à regret , de  repouflér  la  force  par  la  force; 
Les  canonniers  > pour  toute  réponfe  , déchargent  leurs  canons  de- 


pour  1 engager 

tuation  où  il  fe  trouvoit  , pour  folliciter  le  fecours  d’ùne  dépu- 
tation ; il  n’en  reçoit  point  de  réponfe.  11  lui  fait  part  dé  nouveau 
de  fa  fttuation  ; l’aftemblée  ne  prononce  pas.  Le  proeureur-géné- 
ral-fyndic  invite  Louis  à fe  rendre  dans  le  fein  de  l’aiiemblée  na- 
tionale. il  s’y  rend.  Une  heure  après,  nos  malheurs  commencent. 

Citoyens,  voilà  les  faits  ; iis  font  conftatés  dans  tous  les  écrits 
publics  , ils  font  recueillis  dans  le  procès-verbal  de  l’aflemblée  na- 
tionale : je  n’y  ai  rien  ajoutée 

• « Citoyens  , montrez-vous  hommes  juftes  ; oubliez  , s’il  eft  pof- 
fible , les  affreux  réfultats  de  cette  affreufe  journée  ; n’en  cher- 
chez avec  moi  que  les  càufes  , & dites-moi  : où  eft  donc  le  délit 
qu’on  impute  à Louis  ? Ce  délit  ne  peut  être  que  dans  ce  qui  a 
fuivi  la  retraite  de  Louis  à l’aftemblée  nationale  ; ou  dans  ce  qui 
a précédé. 

» Je  dis  que  le  délit  ne  peut  pas  être  dans  ce  qui  l’a  fuivie  ; il 
n’eft  forti  de  l’afile  qu’il  y avoit  trouvé  que  pour  entrer  dans  la 
prifon  où  il  eft  détenu. 

J»  Comment  ce  combat  s’eft-il  engagé?  Je  l’ignore  : peut-être 
l’hiftüire  l’ignorera  aufti  ; rnais  au  moins  Louis  ne  peut  pas  en  ré- 
pondrci 

» Le  délit  eft-il  dans  ce  qui  a précédé  fa  retraite  ? Mais  alors 
quelles  font  fes  circohftances  ? Vous  avez  parlé  d’intentions  hofti- 
les.  Où  en  font  les  preuves  ? quels  font  les  faits  ? quels  font  les 
aftes  dont  vous  arguez?  Vous  dites  qu’il  y avoit  un  complot,  de 
tranfporter  Louis  & l’affemblée  hors  de  Paris.  Où  eft  la  preuve 
de  cette  aftertion  ? Je  vois  des  préparatifs  de  défenfe  ; mais  où 
font  les  préparatifs  d’attaque  ? Qu’a  fait  Louis  pour  être  convaincu 
d’aggreflion  ? On  lui  reproche  d’avoir  confervé  les  Suiffés  jufqu’à 
cette  époque  ; mais  je  vois  dans  le  procès-verbal  de  l’afiemblée 
nationale  du  4 août  , qu’un  membre  ayant  propofé  de  décréter 
qu’en  donnant  aux  SmQ.es  les  témoignages  de  la  reconnoiffànce  Sc 
de  l’eftime  publiques,  le  roi  ne  pourroit  plus  les  avoir  pour  fa 
garde.  J’y  lis  encore  : que  pour  déterminer  l’aflemblée  à les  éloi- 
gner , on  lui  propofoit  de  déclarer  qu’ils  avoient  bien  médité  d» 
la  patrie  , & qu’aucune  de  ces  propoiitions  ne  fut  décrétée. 

>»  Louis  eft  donc  refté  dans  la  lituation  où  le  mettoit  le  décret 
du  IJ  feptembre  , rendu  par  l’aflcrnblée  conftituante  , qui  ordon- 
noit  que  jufqu’au  renouvellement  des  capitulations  , lés  Sniffes 
eonferveroient  leur  organifation  & leur  mode  de  fervice.  Louis 
pouvait  donc  avoir  des  Suities  pour  fa  garde  ? 

On  lui  reproche  d’avoir  fait  la  revue  des  troupes  : eh  bien  î 
reprochez  donc  aufti  au  maire  d’avoir  fait  la  viûte  des  poftes, 
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'à  «n’P«  * fa  sûreté 

» Comment  peut-on  lui  reprocher  dSvnîr  ’ . . 

pour  fe  garantir?  On  lui  reproche  d’avoir  p!a??der. 
fon  chateau;  mais  falloit-il  donc  rm’il  -V^  r ^ troupes  dans 
titude?  falloit-il  obéir  à la  force  ? & le 

tion  lui  avoir  remis  , n’étoit-il  me*  nn  qoe  la  conftltu- 

noit  dp  défendre?  ^ ^^i  lui  ordon- 

»»  Citoyens,,  fi  dans  ce  moment  on  vmc  rlî^r^;^-  > 

égarée  marche  vers  vous:  que  fans  refn^A  ^ troupe 

tere  facré  de  légiflateurs  on^  veîit  carac- 

lacré  , que  feriez-vous  ? ’ ^^rracher  de  ce  fanauaire 


popu-i 
arrêter  ses 
Mais 

Egens,fon  cabinet,  fon  dire^oire  > Les  aveux  ^^oit  fes 

France  entière  . au  ntilieu  dr^orî;!' 1' «Ûe'Jribunê”.?.^ 


Feft  difputé  ïa  gloire  A,  ro  acû,“’Te  00“"'  ‘ 

cette  gloire  à ceux  qui  fe  la  fon't  >'  viens  point  contefi 

prouvé  que  la  revolutLi  a précédé  ioISlmnV  l^T"  Ptiifqu’il  eft 

que  cela  eft  certain,  avoué /il  i P! 


cqvouici  vous  voulez  que  ce  fane  c 

^ raüemblée 

féré  revenir  captif,  plutôt  que  d’expifer  ^la  Vie  ïu,?feul  h " 

contre  lui  qui,  e 20  iuin  r^fnfa  F^nc  1 r ° homme; 

froir  r,ui  Joulur  refld"ftûd=f '^i,“rd!,"pe';‘,:r 

profpnde\lelUire!'ll  SI  bifn  V>d  ^4n\ft  ni’ 

a etc  que  la  trille  occafion  ; il  le  s’en  Info'  ^^tueur  , qu  il  n'en 

lui  que  vous  aceufez  J Français  f qu’efl  devenule 

ml,  cette  douceur  qui  difiinguoi?  fi  lîien  vl  ^^tio- 

Mettriez-vous  donc  votre  puinanl  f " m ? 

homme  oui  a eu  le  courage  dp  Cp  r f,  P'Vibler  1 infortune  d’un 

tans?  N'iurer-tous  plus  le  refpïa  000^10  1”“^’/ 

re  regarderez-vous  pas  un  roi  oui  ceffë  de  lÆ" 

trnie  allez  éclatante ^du  fort,  pour  qu'il  voiis 

polfible  d^ajotiter  à fa  misère  ?^  ^ P-rofile  er.core  im- 

v«,s''"e'grtndel%et™s“‘quVrL^'^  “ 

dus  barbares!  Entendez  d’avance  l’hiftlillrd- 

--ée  r u^ouis,  „onfé 


î'exemple  des  mœurs,  h juftice  & l'ëconemie  ! H n’v  uona  S,fi 

cune  foiblefle,  aucune  pafllon  corruotrice  • ÎI  f.ic  ^ j 

hors  de  Fiançais  recouvniïent  leurs. droits  , il  les  leur  rendit  • le 
peuple  voulut  la  liberté  , il  la  lui  donna»  renûit , le 

’»‘ün  ne  peut  pas  difputer  à Louis  la  gloire  d’avoir  été  an  di» 
vaut  du  peuple  par  fes  facrifices  ; & c’elf  lui  qu'o^  vouf  a ptl 
foLo-’r:  ^ pas  : je  m’arrête  devant  iW 

de’s  Ss  ‘ir  f«a  ce. 

Louis  prend  la  parole  & dit  ; 

moyens  de  défenfe - 

iîère  ki-  peut-être  pour  la  der- 

rien  &;  Vue^mpc  confcience  ne  me  reproche 

rien  61  que  mes  deienfeurs  ne  vous  ont  dit  que  la  vérité  ^ 

«Je  n ai  jamais  craint  que  ma  conduite  fût  examinée  pûbliaue- 
ment  mais  rnon  cœur  eft  déchiré  de  trouver  dans  l’afte  ^d’acclfa 

& fu  Tont'onri  ""if  Cb 

ise  (ur-toat  que  les  malheurs  du  lo  août  me  foient  attribués  ^ 

J avoue  que  les  preuves  multipliées  que  j’avois  donnée;  dans 
tous  les  temps  de  mon  amour  pour  il  peuple  & ll  manière 
dont  je  m etois  toujours  conduit  Ine  paroiffoilnt  devoi?  ZZlt 

¥;æ  ‘ r?  ''"71  Tifc  • 


Combien  il  eft  difficile  de  défendre  une  mauvaife  caufe  » 
Apres  quatre  _moif  de  recueillement , de  filence  & de  rél 
flexions , Louis , dAs  fon  premier  interrogatoire  , n’a  rien 
dit  qui  put  porter  la  conviffion  dans  nos  cœurs.  Il  eft 

*’>*  eûe 

Z 7.  r^\:  ^ût  parlé 

feefoin  î*  ®=g’'  de  faits  , la  vérité  n’a  pas 

des  talens  pour  fe  faire  entendre.  Üne 

luTfau  1 1“°  ’ "X  , voilà  tout  ce  qu’il 

Lfcc  ’ ^ m " feuls  ont  befoin  de 

toutes  les  reffources  de  l’art  & de  l’efprit  ; encore  ces  reft 
fources  ne  leur  fuffifent-elles  pas  toujours. 

ffiuV  " '1"’°'’^"“'  '’oif  dans  le  plaidoyer  du  défen- 
ffiur  officieux  de  Louis.  Desèze , avec  des  Liens  exercés, 
TOrablë  l hao.tude  de  préfenter  fous  un  jour  fa- 

BezenLl  ' n*’  «:'>“<'«  , telles  que  celles  de 

ISezenval,  Deseze  eft  retté  au-deflbus  de  lu^même.  Les 
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moyens  qa’il  a employés  font  ufés;  communs  & rebat- 
tus  ; il  n a été  que  l’écho  de  tous  les  royaliftes  & de 
tous  les  modérés , dont  nous  avons  déjà  fi  fouvent  pul- 
yérifité  les  opinions.  Rien  de  neuf,  de  faillant  , de  lu- 
mineux ne  jaillit^  de  fa  défenfe  ; tout  a été  réfuté  d’avance 
mille  fois  y il  a ete  ecrafé  du  poids  de  fa  caufe  , ou  plu- 
tôt du  poids  de  la  vérité. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  par  la  faute  de  la  con-- 
vention  & du  miniflre  de  l’intérieur  , il  a eu  quelques 
avantages.  Vos  opinions  courent  toute  l’Europe  , dit-il  à 
nos  legiiîaîeurs.  Vous  voulez  prononcer  fur  Louis  &.  vous 
voulez  1 accufer  ? Où  font  ces  jurés  , ces  efpèces  d’otages 
de  la  vie  Sl  de  l’honneur  des  citoyens  ? La  convention 
fe  trouve  prile  dans  fes  propres  filets  ; nous  l’avions  bien 
prévu  , & voila  ce  que  c’efl  que  d’agir  fans  fuite  & fans 
méthode  , que  de  ne  pas  difcuter  les  principes  de  fa  con- 
duite avant  que  de  les  établir.  On  jette  du  louche  & une 
apparence  d’iniquité  fur  les  objets  les  plus  jufles  & les 
plus  légitirnes  en  foi.  Desèze  a lavé  Louis  de  plufieurs 
crimes  antérieurs  à l’acceptation  , ou  plutôt  il  a montré 
que  l’éponge  de  l’amniflie  avoit  pafTe  fur  tous  ces  faiti  ; 
il  a bien  prouvé  que  tous  les  papiers  trouvés  derrière 
cette  fameufe  pot  te  grillée  du  château  perdoient  de  leur 
force  par  1 impofiibiüté  où  l’on  avoit  été  de  mettre  le 
fcellé  fur  tous  les  effets  ci-devant  royaux  , auffi-tôt  après 
la  fuite  du  lâche  , qui  n’ofa  point  afiiflef  au  combat  qu’il 
crdonnoit  , & qu’au  moins  auroit  - il  j^fallu  que  cette  ar-» 
moire  fût  vidée  en  préfence  feulement  de  commifl'aires 
publics  nommés  ad  hoc. 

^ Tout  cela  efl  vrai  & jufle  ; mais  telle  eft  la  fingula-i 
rite  de  cette  caufe  , telles  font  les  refiburces  d’une  juf- 
tice  noble  & franche , qu’pn  peut  lui  accorder  tout , 
fans  que  fa  caufe  en  folt  meilleure.  Sans  doute  tous  les 
membres  de  la  convention  ont  eu  un  tort  perfonnel  en 
fe  chargeant  de  juger  Louis  , lorfqu’lh  ne  nous  mon- 
troient  à cet  effet  aucun  pouvoir  formel  de  leurs  ccm- 
mettans  ; fans  doute  les  membres  de  la  convention  ont 
eu  un  tort  perfonnel  , en  fe  déclarant  fes  juges,  de  por-^ 
ter  des  acculations  contre  lui  j iis  devcient  le  réduire  au 
rôle  de  depofitaires  des  accufations  de  la  France  entière  ; 
mais  fl  cette  conduite  imprime  une  tache  aux  individus , 
elle  nuit  peu  à la  caufe  même;  car,  par  rapport  à la 
première  objeélion  , la  nation  ne  pouvant  juger  toute 
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«nttère  , peut  déléguer  à qui  eiîe  veut  îe  droit  de  juger 
Louis  ; & li  elle  ne  i’a  pas  délégué  expreffément  à la 
convention  , elle  ie  lui  iaiffe  tacitement , elle  ne  s’op- 
pofe  point  à ce  qu’elle  en  ufe,  C’eft  ainft  que  Louis 
croyoit  pouvoir  jouir  de  toute  la  prérogative  royale  & 
conftitutionnelle  , tant  que  la  nation  l’en  a laifi-é  jouir. 
Quoiqu’elle  n’eût  point  été  confultée  expreffément , quoi-, 
qu’elle  n’eût  point  elle-même  dit  fon  avis  ^ & û quel- 
qu’un a ie  droit  de  faire  ce  jufte  reproche  à la  conven- 
tion , il  faut  l’avouer  j Louis  l’a  moins  que  tout  autre  ; 
car  il  tomberoit  dans  une  contradiâion  palpable.  Oîvlui 
diroit  : Vous  trouviez  bien  l’affembiée  conftittianîe  j oà 
vous  aviez  tant  d’amis  , compétente  pour  vous  accorder 
des  privilèges  , pour  quelle  raifon  ne  trouvez  - vous  pas 
compétente  pour  vous  juger  la  convention  , où  il  paroit 
que  vous  en  avez-  encore  ? 

Mais  , répond-  Desèze  , j’y  cherche  , non  des  amis  ' 
mais  des  juges,  & je  n’y  trouve  que  des  accufateurs. 
Nos  légiffateurs  ont  eu  un  grand  tort  fans  doute  , ce- 
lui d’alléguer  en  leur  propre  nom  des  faits  contre  Louis , 
après  s’êîre  établis  les  juges.  C’eft  un  défaut  de  pru- 
dence & de  réferve  ; c’eit  pour  •'  eux  un  tort  perfonnel. 
lyiais  de  quoi  peut , après  tout , fe  plaindre  Louis  ? Il  ne 
niera  point  que  la  nation  entière  n’ait  le  droit  de  juger  ^ 
Et  comment  pourra-t-ii  trouver  dans  la  nation  un  feul 
homme  , depuis  la  révolution  du  lo,  qui  ne  foit  fon 
accufateur,  à moins  que  ce  ne  foiçnt  de  francs  arifto- 
crates  & des  royaliftes  que  la  nation  à fon  tour  auroit 
le  droit  de  récufer  ? Tout  confifte  donc  , de  la  part  de 
la  convention  , en  beaucoup  d’indifcrétion.  Louis,  en  de- 
mandant d’autres  juges  , ne  gagneroit  pas  au  change. 

Piufieurs  mepbres  , il  eft  vrai , fe  font  vàntés , dans 
la  falle  du  mariége  , d’avoir  préparé  la  révolution  du  i& 
août  ; Si  certes  cette  étourderie  eft  inconcevable  de  la 
part  de  gens  qui  prennent  en  main  le  jugement  du  traître 
du  lo  août.  Mais  combien  d’autres  s’en  font  vantés , 
qui  ne-^ont  pas  aujourd’hui  nos  repréfentans  } Combien 
y ont  réellement  coopéré,  qui  ne  s’en  font  pas  vantés  I 
combien  qui  n’ont  pas  travaillé  aux  préparatifs  , & qui 
ont  exécuté  le  projet  î combien  qui  fans  avoir  rien  pré- 
paré, rien  exécuté  , ont  applaudi  à cette  dernière,  révo- 
lution 5 en  ont  mûri  les  effets  , fecotidé  les  fuites  , Si 
ceux-ci  forment  à peu  près  toute  la  France  1 Où  Louis 


choi/ira“t-il  ripe  ^ • 

Encore  une  fois  , H nFpeiu^n^  <^onvenance  ? 

On  auroit  dû  , & j^qus  en  ^ au  change. 

kng-temps,  établir  deux  jurys  Sd’ 

7 Jugement.  Cependant  cette  dl  / 

plus  néceffaire  pour  i'auver  'h  b^^coup 

-^e,  q„,pj  fauvriouil  ïa"  ™ 

rcnficede  fa  réputation  r fr  rdn!  ^ =*  '« 

r^-fite  qui  n’a  pas  d’exem^r.'  avec  une  pcné- 

n’a  po^^^t  à rïcTam'’  ^ P-prelent 

P-'qne  la  n^iion  avolt  rX^ir'de 

puifque,  comme  nnnc  en- 

5‘°"  entière  eft  compofé-'^T"* 

<fteurs,  de  l’ex-roi  , quand^la  “nemis  , des  accu, 

jurys,  il  n’au  ol  pas  pu  7 f^T  <=" 

fument  du  jugement  porté  pL  lit  t 
meme  de  tout  autre  IribLal  ' Tv^  de 

puisqu’il  ne  pourroil  être  Siné ‘ f » 

^~npofent  eile-mêmef  Lfi  un  dtll  'î"‘ 

--gepar  nos  formes  judiciaire^  ne  foUr 

a Louts  Capet.  a aucune  uti- 

des  faits  untérieu^rà'ltcJpratiM^ÿ^'l  P^^uves  tirées 
•noire  gnllée  avoir  fournies  pièt  “ ‘^“"ditution.  L’ar- 
quo, qu’on  ne  puilTe  janîàis  foe  f ‘ ‘‘^<^ufé  récufe  , 

on  propre  ténmignage  : on  peh^r  ^ 

•eut  cela  à Louisl  fans  que  {on  [i"T  T-" 

Abordons  maintenant  fes  l . r ^ “o»  meilleure 

üircu/îion.  reponfes  & fes  effais  de 

îe  mandataire  n’a  pu^fh  ^fo^  H^aJ-adrefTe  à dire  que 
*yd  à d’autres  peines  que  ^ ^ autres  conditions 

C efl  faire  erxtendre  que  Louis  dans  fon  mandat. 

ÿ eût  cru  qu’en  commetTa^rde^^^^ 
d autres  peines  que  la  déchéance  I r ^ s’expofoit  à 

ver  a la  fin  de  fon  difcours  que\m/'  4 
cefipour  cela  qu’j]  tache  dp  e^  innocent  ; 

niMgués.  Mais  'il  eft  en  contr^W  P'"'”" 
oar  puifqu',1  inyoa  , i,-  lui-même: 

qu-d  a U,nde^“:e  ;^l;4‘'"7‘^b.lifo,c’eftfoppofe 
plufieurs  prétendent  aupip^r*-  • innocent  diroit  : 
befoin  de*^  cette  chi^V  /m’  ‘""'o  ^‘bie  ; mais  qu’ai-j^ 

-*«u,c’eftmonrnoclclTn’7br“'' 

wccncv , je  n ai  befoin  que  d’ehe;; 
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elle  feule  fuihra  pour  me  défendre.  D’après  ce  préam- 
bule  Louis  eft  déjà  reconnu  coupable  ^ 

S’appuyer  fur  l’inviolabilité  conftituti'onnclle  . c’cll  s’ao- 

même  ne  i'or.poroit  pee  à ce  que  Louis  “ût  ’jffp"  f j""" 
» vre  , dtt  lorateur , le  cliapitre  II  de  la  royauté  & “ê 
» vois  que  la  perfonne  du  roi, eft  inviolable.  il’nV^a 
>>  aucune  exception , aucune  modification.  » Nous  p^ir 
rions  le  renvoyer  a ce  que  nous  avons  dit  , au  mois  d’oc 
Obre,  dans  le  n».  ci-delTus  défigué  ; ma  s nous  y fol 

tarons  quelques  mots.  Un  raifonneur  de  bonne  toi  C 
vu  1 inviolabilité  n‘étoit  elle-même 
exception  a la  loi  générale,  & qu’on  n’.tpplique'poin't  des 
«celions  à une  exception  : ^ar  c’eft^Hne^  vél-ftf  ,4“ 
dms  f'"'  qui  n’ei'l  pas  renfermé  fpécialeraent 

mTe  lie  la  loi  gé,-,él 

ff  ’ P°*it  qu  une  exception  ait  fon  plein 

exc"oV?‘^‘  ''  "fièrement  exprimée.  Une 

exception  ne  fe  prefume  point  , fi  elle  n’eft  énoncée  La 
lo.,  oui  regarde  toutes  les  perfonnes  , tous  les  te.n,«& 
tous  les  beux  , prefte  , circonfcr  t de  toutes  parts  les  ex- 
ceptions, & ne  leur  permet  point  de  paffer  les  bornes 
pre.crites^  L inviolabilité  atfadiée  par  la  conftimfion  .à  la 
fiu.e  peiionne  du  roi,  n étant  qu’une  exception  , ne  peut 
donc  avoir  plus  o’etendue  que  ne  lui  en  donne  ft.ftt/ 
merst  la  conftitucion  même  Trois  crimes  fetils'ont  é-' 

d-  ce.ix  qui  ny  font  point  énoncés  , rentren'  donc 

dans  a cliUle  générale  ; c’eft  dans  le  code  pénal  qu’il  f”!' 
en  aller  chercher  la  peine  , ptiifqua.  l’cxceLion  mê m- 
pomt  dit  qu’,1  ne  failoit  pas  l’ÿ  cherchen 

<ens,  & tire  des  conféquenc»s 
d moo.  J alTez  fpecieufes  de  l’.irticle  de  la  conftitut%„  où? 
regarde  le  roi  comme  déchu  ,*  s’il  fe  met  à la  tête  d’u\? 
«rmee  pour  en  diriger  les  forces  contre  l’état  oTshl  ëî 
^oppofe  pas  formellement  à une  telle  ofr  fnt 

«Je  vousfupplie,  s’écrie-t-il,  de  bien  pcfc  id  le  -a- 

ractere  du  délit  prévu  par  Cf^c  a^tirlp  • il  n’  -/i 

rtlmo  • • I .1  - ‘ arricie  ; li  n en  peut  exifi^r 

it  ''  machinatiLs  • touml 

trahifoans,  toutes  les  horreurs 

& inte^tine^'^&’  calamités  d’une  guerre  fangiantrè 

la  nré'bmntio^  ^^P'^^dant  que  prononce  la  con.aitution  ? 
la  pre.omption  dav«ir  abdiqué  la  royauté.  » 
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Desèze  m’imagine  no«s  jeter  de  la  poudre  aux  yeux  ; 
& par  i-accumulatio»  de  tous  ces  mots  terribles,  nous 
^pecher  d appercevoir  la  foibleffe  de  Tes  moyens  D’a- 
bord , cette  révolte  franche  & ouverte  d’un  roi  contre  la 
nation  n’ed  pas  le  dernier  des  crimes  5 il  y a dans  l'a 
k-e.eratfhe  une  certaine  grandeur  d’ame  , une  certaine 
droiture.  Il  ne  fe  cache  point , il  ne  trompe  point  par 
une  faune  apparence  de  civilme;  Ce  rairemblement  de 
forces  nationales  ou  étrangères  pourrck  même  lé  faire  fans 
qd  d y eut  pris  beaucoup  de  part.  Les  royalifles  pré^ 
tendent  bien  que  Louis  n’a  eu  aucune  part  au  rafT'^m- 
blement  des  émigrés,  des_  PrmTiens  & des  Autrichiens. 
Une  feule  lettre  de  la  rnaip  aux  puiffances  voifiries  fuf- 
broit  pour  mettre  des  armées  en  mouvement.  Y a-t-il 
a quelque  chofe  de  comparable  à la  conduite  longuement 
tortueule  cie  ce  Capet , qui  envoie  de  l’argent  à fes  frères 
aux  émigrés  , qui  défend  d’abord  aux  diveifes  cours  de 
Lurope  d’armer  contre  la  France,  afin  de  nous  laifTer 
le  temps^  de  nous  confumer  par  nos  divifions  qu’il  excite  * 
qui  enjuite  nous  propofe  lui-même  de  ikire 'la  guerre’ 
bien  refoki  d’avance  à n’armer  perfonne  , à ne  tortiller 
aucune  place,  à n approviaonner  aucun  camp  , à n’em- 
ployer aucun  patriote,  on  un  mot , à laiffer  entrer  l’en- 
nemi , pour  avoir  l’air  d’être  pris  lui-même  , d’être  forcé 
a tout  changer  dans  cette  conàitution  qu’il  invoque  main- 
tenant; qui,  tout  en  préparant  ce  mondrueiix  deh’ein  ^ 
lemoit  la  divihon  jufque  dans  nos  îles  , corrompoit  i’o- 
pinion  dans  l’intérieur,'  excitoit  les  troubles  & ^anarchie 
pour  mieux  nous  lader  du  nouvel  ordre  de  chofes  Il 
^ouîoit  enchaîner  à la  fois  nos  ' corps  & nos  eforits* 
Oui  fans  doute  , une  telle  duplicité  , une  trahifon  & fi 
foLiibe  & h lâche  eft  mille  fois  plus  criminelle  que  l’aélc  ' 
orgueilleux  d’un  roi  rebelle  qui  combat  ouvertement  & 
avec  une  forte  de  genérofité  contre  la  volonté  fuprême. 
Lun  , en  fe  montrant  , en  fe  découvrant  tout  entier, 
vous  donne  des  moyens  de  vous  défendre  , vous  enea-^e 
a vous  fervir  de  vos  reffources.  L’autre  les  (outire"  Tes 
épuLe  en  lecret , vous  trahit  dans  l’ombre,  vous  garotte 
pendant  votre  fommeii  , &L  n’a  pas  meme  i’auda1:e  du 
crime. 

Mais ^ parce  que  la  conflitudon  a dit  feulement  qu’un 
roi  arme  ouvenement  contre  le  peuple  étoit  préfumé  avoir 
abdique  le  fceptre,  s’enfuit-il  qu’elîe  youloitpar  là  lei^ouhraire 
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à la  loî  qui  frappe  de  mort  tous  les  confpirateurs  ? Non  5 
c’eft  qu’elle  a fenti  qu’un  roi  fe  conftiniant  ainfi  dans  un 
état  de  guerre^  ne  pourroit  être  pris  qu’après  avoir  été 
complettement  vaincu  ; qu’il  ne  lui  feroit  mênae  jamais 
difficile  de  s’ouvrir  une  route  vers  l’étranger  ; & qu’en 
fuppofant  qu’il  fût  environné  , cerné  de  toutes  parts , il 
il  ne  feroit  point  affez  vil  pour  ne  pas  préférer  une  mort 
hardie  fur  le  champ  de  bataille,  à une  fin  ignominieufe 
fur  réchafaud  ; ainfi  la  conftitution  auroit  en  vain  ajouté 
quelque  chofe  à cet  article  , d’abord  puifque  cet  article 
n étant  qu’une  exception  , laifferoit  pour  le  refie  toute  fa 
force  à la  loi  générale  , & en  fécond  Heu  parce  que  la  loi 
générale  elle- même  ne  trouvèroit  pas  aifément  fon  appli- 
cation , puifqu’on  ne  pourroit  fuppofer  raifonnabiement 
qu’un  roi  révolté  pût  fuir  le  combat  & une  mort  facile , 
pour  s’expofer  au  plus  honteux  des  fuppjices. 

, Quant  à la  dernière  partie  de  l’article  , elle  étoit  déri- 
foire  ; car  le  roi  ne  fe  mettant  pas  à la  tête  de  l’armée,  il 
étoit  clair  qu’il  ne  manqueroit  pas  d’oppofer  à cette  armée 
un  aéfe  formel , puifqu’un  aéle  formel  peut  n’être  qu’une 
proclamation  , comme  Louis  XVI  en  a tant  fait. 

Deléze  auroit  bien  raifon  fi  le  code  pénal  n’avoit  fpas 
prévu  les  cas  généraux  de  rébellion  & de  conjurations. 
Alors  il  n’y  auroit  point  de  loi  générale,  & l’exception 
en  tiendroit  la  place;  mais  la  chofe  efi  toute  différente, 
tout  a été  vu  d’avance.  La  peine  efi  placée  à côté  du  délit  ; 
la  loi  exifie  depuis  long-temps. 

Il  compare  enfuite  à l’inviolabilité  des  repréfentans  du 
peuple celle  du  roi  ; ce  qui  efi  entièrement  au  défavan- 
tage  de  celui-  ci.  Les  députés  ne  font  point  inviolables  pour 
des  crimes  perfonnels,  ils  ne  le  font  que  par  rapport  à 
leur  fonélions.  S’ils  volent  , s’ils  affaflinent  , comme  ce 
n’efi  pas  en  qualité  de  repréfentans  du  peuple  qu’ils  le  font. 
Us  retombent  dans  la  claffe  générale  & fous  le  glaive  de 
la  loi.  De  même  Louis  fanélionnoit  ou  appofoit  fon  v^to 
comme  roi,  &.  en  cela  il  étoit  inviolable  : mais  ce  n’efi 
point  comme  roi  qu’il  foudoyoit  dès  rebelles , qu’il  jetoit 
des  poifons  corrupteurs  dans  l’opinion  publique  , qu’il 
affaflinoit  nos  frères  à Nîmes  , à la  Chapelle,  à Montauban, 
au  champ  de  Mars,  aux  Tuileries  ; fon  défenfeur  convient 
donc  lui-même  qu’en  cela  il  n’étoit  pas  inviolable. 

Comme  toutes  les  excufes , toutes  les  dénégations  ap- 
pliquées aux  différens  griefs  font  foibles  ÔC  lâches  ! on  voit 
N*.  i8i.  Tome  JE 
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bien  que  !a  vérité  ell  dans  les  faits  & îe  menfonge  dansj 
les  paroles.  Louis  avoir  convoqué  hs  états-généraux , donc 
il  ne  vouloir  pas  düToudre  Taffemblée  nationale.  Des  nobles, 
des  ferviteurs  à gage  lui  donnèrent  le  titre  de  reftaurateur 
de  la  liberté  ; donc  il  vouloit  la  liberté.  C’eft  dans  ce  fens 
qu’il  dit  à la  fin  que  le  peuple  l’ayant  voulue  , Louis  la  lui 
donna.  Que  d’iiéréfies  dans  ce  peu  de  mots  1 La  liberté  eft 
un  préfent  de  la  nature  , & non  pas  un  don  des  rois.  Et 
quelle  liberté  Louis  donna-t-il  au  peuple  ? eü-ce  celle  con- 
tenue dans  Ton  difcours  du  23  juin  ? eft-ce  la  liberté  conf- 
titutionn.elle,  ce  demi  efclavage,  où  il  trouvoit  que  le  peuple 
avoit  encore  trop  fes  coudées  franches  } l’orateur  a vu  par 
les  murmures  qu’elle  a excités  , combien  cette  phrafe  étoit 
abfurde  : il  a voulu  la  rayer  fur  fon  manufcrit , la  con- 
vention a ordonné  qu’elle  feroit  maintenue  dans  les  copies 
imprimées  ; elle  a eu  railbn  ; ®n  verra  là  le  petit  bout 
d’oreille  arihocratiqua  du  défenfeur  de  Louis. 

Il  prétend  que  Louis  condamna  ouvertement  les  chevaliers 
du  poignard  ; que  nous  fait' cette  condamnation  verbale  ?i! 
falloit  que -Louis , pour  Ibn  honneur,  pour  fon  intérêt,  fit 
arrêter  route  cette  bande  d’ariflocrates  , & les  livrât  aux 
tribunaux  : 'point  du  tout  , il  demanda  grâce  pour  eux 
Si  les  fit  relâcher.  Louis  étoit  prifonnier  au  temps  du  champ 
de  Mars  ; on  ne  peut  , dit-il  , lui  imputer  cette  affaire. 
Pourquoi  non  ? ne  voyoit-il  pas  cent  fois  le  jour  fon  bon 
ami  Lafayette,  ne  jouiffoit-il  pas  du  paélole  de  la  liiie 
civile  ? Quant  aux  lettres  d’un  homme  mort  , il  vauciroit 
mieux  fans  doute  qu’elles  fuflent  d’un  homme  vivant , on 
pourroit  plus  aifément  confronter  le  témoin  avec  le  cou- 
pable. Mais  fi  l’on  ne  peut  douter  de  l’écriture  , £ des 
experts  la  vérifient,  elles  font  toujours  des  preuves  qui 
dépofent  avec  force  contre  l’accufé  , quoiqu’écrites  par 
un  homme  qui  rfeff  plus. 

Mais  nous  consentons  volontiers  à lui  abandonner  tous 
les  faits  qui  ont  précédé  l’acceptation  ; voyons  comment 
Louis  fe  juflifie  de  ceux  qui  l’ont  fuivie  , parcourons  Tes 
réponles  : quelle  miférable  raifcn  que  celle  qui  tranfporte 
fur  les  miniftres  tous  fes  crimes  , parce  que  la  confhtution 
avoit  tranfporté  fur  eux  toute  la  refponfabîiité  ! le  roi  ne  de- 
voit-il  pas  les  bien  choifir  , les  l'urveilier  , les  deffituer, 
^ les  dénoncer  lorlqu’ils  trahiffoient  leur  ferment  ? Nos 
conftituans  n’avoient-iis  pas  dit  que  le  roi  devoit  ne  voir 
êîi  que  des  inftrumens  qu’il  brjferoit  à fon  gré  , .& 
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-W  /«'■  mêmes  faits  . oui  , comme  lU 

îvoient  eu  ce\m  dag<t  “'^'S  ' , comtpe  lU 

ne  pouvoient  contraires  an  bnt  de 

ent^fait  mille  chofes  fo„a\ons  & à la  deftma- 

leur  inditmion,  'le  toi  ne  s’y  ed  point  op- 
tion de  la  royauté  , mlnlftres  memes.  Oti  ^ 

pofé,  11  eft  plus  leur  fdence  & le  den  lur  la 

iui  oppoCe  pnneipaletmm  ^^fenfeur , qi'i  appsrem- 

convention  de  Pllmti.  j.  < n „-y  avoit  pas  de  motif 

ment  fe  joue  Im-meme  de  l accule.^^^  mfniftres  de  donner 

a état  qui  pût  faire  ^l}5  ^ \es  délibérations  font 

connoÆance  à “-'^tTne  l’étort  point.  » 11  eavra.;  la 
publiques , d’un  ade  q«>  « 1 e.oi  p 

Fureté  de  la  France  pulffant.  . 

rois,  n’étott  trouvent  dans  cette  piece, 

miSesiux  mauvais  -''-«Xoit  poim  éloigné  de  lut 
kiion  à riFconffitutlon  qut  lu.  de- 

les  gardes-fuiffes , en  , qne  les  tyram  em- 

fendoit  d’avoir  des  „„  air  de  véracité 

ploient  fl  à propos.  Des .%  , V préfenter  une 

Ffîeaée,  dit  qu;un  ^é„-,ment  de  gatdes-fuiffes , êC 

nouvelle  formation  de  6 continueroit  detreen- 

Otdonnoit  que  ce  jormatlon.  On  poutro.t 

tretenu  jufqu’é  ' «P'’'!"®  “!■  "ffroi  tardoit  tant  d prefen- 
demander  d’abord  ‘^-.^ion.  Mais  ce  n’eft  pas 

ter  ce  nouveau  mode  ^ S , •«  T p défenfeur  veut  faire 

s i‘uv’  s.i“'.sîi 

entendre  que  I efprit  perfonne  , tandis  q 

entretînt  ces  fatellites  aupt  ° ^P  ^ par-tout  ailleurs  , 
s’agiffoit  de  les  ^“a,lon  tout-à-falt  étrangère 

& de  leur  donner  une  organüat. 

à la  garde  de  fa  f • ^ ffer  de  logent  a 

En  voici  une  autre  . Louis  ^ ^ gonfleur  , 

Monfieur  : la  lettre  de  Boudle  que  cet 

frère  du  roi  al  diriulmême  ! Voilà  ce  que 

ordre  étoit  celui  de  ’ . de  forte  que  Captes 

Desèxe  ne  rougit  pas  ordre  de  donner  de 

lui,  c’étoit  Monfieur  qui  d ^.p^^d  un  coupable,  A 
l’argent  a Monfieur.  î;  a 
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tell?  n^°“"n  '=«‘3  relever  dIwî®  «onfcience. 

' feu  Deleffart  de  fe  iu/vr''  ’i  ^ Pï-omefie  qu’a- 

tification  auroit  été  celle  d*.  r : fa  ,uf_ 

■>■  « ptm  .n  f’r/C„ii.f];T“  P"  '»  p.nio„;t 

jaifonner  avec  beaucouo  Ht»  l Pas 

^ou,p  des  internions  '^»?inement 

que  les  patriotes  fongeaffent  i l ^ ^^'“‘“’uuelles  avant 

dangers  réciproques  aue  IV..  ' ^ ^ Proportion  des 
venté.  Mais  fi  lonis^v:,"  ST 
»'ons,quavoit.i|  befoin  de  chLT  r '"""''uifes  inten- 
Place  d-armes  , il  n’aVoirau’rf  en  une 

Oëaïot-  ’•  t"'  iui  &r°n7'  a'""  " 

en  înl  premier  a attiré  I,.  ,1  "’^ite. 

en  voulant  le  faire  Vetomber  fui  nn  i?"8"  <'^  'ête 
iî'en  d entrer  dans  tous  le<;  m ^ fe  earde 

Æi.f 

le‘?“"d^""  dam  il  co“n?[nfiôi  "qu’T^®'”-’  ^ P®" 

*e  grand  nombre  ; ôc  /a  mn  f * ^ ^ auroient  pu  féduire 

«-  ‘rraq  % bientôt  -e-ifon 
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t»ncè  eût  oTétrl?- '■“^‘eauxvoîx.Lafe,- 

\-!te  propafition  vraiment  fcandaleufe  fouleva^la  min..' 
rite:  nous  nous  étions  plaints  aor^là  ' 

paru^on  de  Louis  à la  barre , de  l’indécence  de  M^mb^ée  ' 

Z ‘ f.p  r.E 

e.zsïvixr/-"s,îafe 

E,i,™.  r/‘ fc  /“"■  «•  R<l>.»d  d.  s,. 

sï;à“é,r  ? "r 

r'’“ 'r;rS-®*“  ■—- 

pour  fauVer  la  vTe  " u “i  're  'iTIT' 

eSTt'-'-'-"- 

mente  la  mort,  mais  parlent  d’humanité , de  craint». 


confcienckufes  , & demandent  qu’on  renvoie  l’^aire  aux 
alTemblées  primaires,  C’eft  nous  développer  auili  un  peu 
tard  des  conceptions  qui  ne  doivent  pas  êtte  nées  d’hiev  : 
que  ne  difoient-ils  ceia  il  y a deux  mois  ? Avoient  - ils 
moins  de  confcience  alors  , ou  en  ecoutoient-ils  moins  la 
,volx  ? . I 

|-.e  afTemblées  primaires , corn m:  nous  l’avons  dit  n°.  lyq, 
pourroient  bien  faire  les  fonélions  de  jury  d accufatlon  , 
parce  qa’il  iuiiit  pour  cela  d’avoir  des  preuves  morales  ; 
mais  il  leur  eil  impolfibie  de  remplir  celles  , e jury  de 
jugement  , puisque  vingt-cinq  m liions  dhomm  ' > ne  p^ri- 
vent  avoir  tous  les  yeux  les  leitres  manuicrues , les  p^ec^ 
originales  & probantes.  Tout  ce'a  conveno.is-en  , n eu 
qu’une  rufe  , qu’une  écîiappatc  ire  pour  lauver  le  roi  de 
la  mort , & la  convention  du  mépris  qu’elle  a déjà  en- 
couru Tl  volontairement.  _ • / ^ j r 

On  peut  dire  que  maintenant  elle  paie  les  interets  de  les 
mauvais  calculs  , & de  la  coupable  précipitation  avec  la- 
quelle elle  a pofé  les  bafes  de  cette  affaire.  Elle  s’eft  trop 
avancée  ; quelques-uns  le  ientent  de  bonne  foi  ; pluffeurs 
font  fembiant  de  le  croire  ; mais  quel  que  loit  leur  len- 
timent , elle  ne  peut  plus  reculer.  Un  appel  au^  pe^uple 
la  couvnroit  d’opprobi e , ainfi  que  le  peuple  lui-meme; 
car  dans  cette  hypothèfe  l’une  l autre  lernbleroit  aban- 
donner cette  affa-re  au  haiard  , puiique  les  juges  àie  pour- 
roient point  examiner  la  nature  des  pièces  , ni  faire  dp 
jnterrogats  ; & outre  cela  , comme  l’a  dit  Robefpierre  , la 
foule  des  ariffocrates  & des  intrigans  égarera  le  bon 
peuple  , déjà  diffrait  par  Tes  travaux  ; un  temps  énpme 
fe  confumeroiî  ; le  printemps  arriveroit  où  les  cours  étran- 
gères nous  épouvanteroient  au  moins  par  leurs  préparatifs, 
qui  donnercient  bien  plus  de  poids  aux  faux  raiionnemens 
des  feuillans  & des  royffiftes  ; les  faéftons  de  l’intérieur 
fermenteroiént  avec  la  sêvedu  printemps  ; les  ennemis  du 
dedans  &du  dehors  s’entendroient,  & pour  un  feul  homme 
nous  retomberions  dans  un  abîme  de  maux.  C eft~la  le  ps 
d’appliquer  celte  maxime  de  l’évangile:  H importe  qu’un 
feul  homme  meure  pour  tout  le  peuple.  unum 

mon  pro  populo.  c'.  t • » • 

Aujourd’hui  l’Efpagne  nous  menace.  Si  Louis  etalt^ 
mort , elle  ne  diroit  mot  : iroit-elle  facrifier  fes  hommes 
& fes  tréfors  pour  un  cadavre?  Non:  mieux  vaut  goujat 
4ihout  5 qu  empereur  enterré.  Si  la  convention  avoit  du  cara«^ 
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îhe  & de  Téiiergie  ; \:es  menaces  mêmes  accélereroient 
fa  marche;  elle  chercheroit  à prouver  que  la  médiation  des 
rois  doit  faire  plus  de  tort  à Capet  que  leur  filence  : c’eft  ce 
qu’a  fort  bien  remarqué  Slieridan  , dans  le  parlement  d’An- 
gleterre : en  nous  mêlant  de  cetre  affaire  , difoit-ii  , nous 
nous  expofons  à réveiller' la  haine  contre  Louis  XVi  , & 
à rendre  fa  mort  plus  prompte,  li  d-evroit  naturellement 
réfulter  le  même  effet  des  fermons  nauféabondes  de  tous 
les  apitoyeurs  qui  parcourent  les  cafés  & les  grouppes, 
pour  appeler  la  fenfibiiité  fur  le  fort  de  Louis-Néron. 

Samedi  foir  29,  la  difcuilion  fur  cette  procédure  con- 
tinue toujours  ;les  uns  concluent  à l’exil  perpétuel  de  Louis 
& de  fa  famille  , d’autres  à la  mort. 

De  Vefprit  public  de  Paris, 

La  convention  nationale  , par  un  décret , enjoint  à la 
municipalité  de  Paris  de  lui  rendre  compte  , le  5 jan-r 
yier  prochain , de  l’état  de  cette  ville  , de  fa  force , de 
la  police,  de  fon  efprit  public.  L’intention  de  nos  légif- 
lateurs  inquiets  eff  de  prendre  en  conféquence  les  mefures 
néceffaires  au  maintien  de  l’ordre,  au  foutien  des  loix, 
à la  confervation  de  la  liberté  & à la  défenfe  de  la  ré- 
publique. En  fera  - 1 - il  de  ce  nouveau  compte  rendu 
comme  de  la  plupart  des  précédens  , ou  l’on  ne  trouve 
que  des  demi-vérités  peu  propres  à afféoir  les  bafes  du 
fa!iu  public?  Le  maire  nouvellement  éiu  aura-t-il  le 
courage  de  tout  dire  ? Le  Journal  des  Révolutions  , qui 
n’a  aucunes  confidératlcns  à garder  , doit  remplir  cette 
tâche  pour  ceux  à qui  il  n’eff  befoin  de  rien  taire. 

Pans  , iur-tout  depuis  le  21  feptembre  ,'  ne  demeure 
pay  quinze  jours  de  fuite  dans  le  même  état.  La  rapi- 
dité des  événemens  change  la  face  de  cette  grande  ville 
prefque  toutes  les  femaines  , & cela  doit  être  dans  la 
lituation  précaire  oii  nous  nous  trouvons.  Le  vaiffeau  de 
la  république  n’eff  pas  à l’ancre  ; l’ancre  elle-même  eff 
encore  fur  renclume  , & nos  cyclopes , occupés  d’eux  , 
laiffent  éteindre  la  forge. 

Pans  eff  fort  tranquille  à l’extérieur.  On  attend , dans 
un  calme  apparent,  mais  avec  une  fecrète  impatience, 
i’iffue^  de  tous  les  mouvemens , ou  plutôt  de  toutes  ces 
faccades  qu’éprouve  depuis  quatre  années  la  machine  po- 
litique. Nous  vivons  , pour  ainff  dire  , d’emprunt.  L’a- 
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venir  nous  æde  à digérer  ie  préfertf;  l’efpolr  d’étre  bien 
nous  donne  le  courage  de  fupporter  le  mal  fans  trop 
murmurer.  Nous  fommes  républicains  à la  très  - grande 
majorité.  Nous  le  ferions  à la  prefque  totalité , fi  beau- 
coup d’entre  les  citoyens  ^ne  craignoient  d’étre  obligés 
un  jour  de  revenir  honteufement  fur  leurs  pas.  Ceux 
mêmes  qui  dans  leurs  mécontentemens  & au  milieu  des 
débris  de  leurs  fortunes , pouffent  en  faveur  du  roya- 
lifme  des  foupirs  mal  étouffés  , & croient  à la  réfur- 
reébon  des  morts  , leroient  peut-être  les  premiers  à fe 
déclarer  hautement  & avec  franchife  pour  la  nouvelle 
forme  des  choies  , ff  nos  mandataires  infpiroient  plus  de 
confiance  & fe  faifoient  confidérer  davantage,  ies  féan- 
ces  de  la  convention  font  loin  d’être  des  modèles  de  fa- 
geffe  pour  les  affemblées  de  la  commune  6c  des  fec- 
îions  , du  corps  éleéloral  6c  des  clubs. 

Maigre  les  Invitations  arrivées  de  tous  les  départemens^ 
nos  peres  ccnfcripts  ne  s’amendent  point  j ils  marquent 
chaque  jour  par  un  fcandale  nouveau  , 6c  ne  ceffent  de 
juftifier  quelques-unes  des  vérités  que  Marat  leur  dit  en  face  , 
6c  qu’ils  n’ont  pas  le  courage  d’entendre  fans  fe  fâcher.  Que 
Marat  feroit  dangereux  pour  la  république  , s’il  favoit 
profiter  des  avantages  que  lui  donne  la  conduite  de  fe$ 
collègues  à fon  égard  ! mais  il  détruit  lui-même  fon  pro- 
pre ouvrage.  Dernièrement  encore  , ne  l’a-t-on  pas  vu 
da«s  la  même  féance  défavouer  lâchement  les  chofes 
fortes  qu’il  venoit  de  produire  dans  fon  journal  6c  à la 
tribune,  en  réponfe  à une  fauffe  amqiie  de  Chabot. 
Dieu!  que  tout  cela  fait  de  tort  à la  convention  ! Les 
bons  citoyens  ne  demanderoient  pas  mieux  que  de  fe 
rallier  à elle  , de  la  foutenir  , de  la  défendre  ; c’eff  le 
vœu  des  patriotes.  Nous  tenons  fout  prêt  le  chêne  ci- 
vique pour  en  ceindre  le  front  de  ceux  de  nos  légifla- 
teiirs  qui  fe  montreront  conffamment  animés  de  ce  vé- 
ritable efprlt  public  dont  nous  avons  tant  beîoin  , 6c 
dont  ils  nous  doivent  l’exemple.  Eh  bien!  nos  manda- 
taires , fourds  à nos  exhortations , repouffent  nos  mains 
fraternelles  & féinblent  fe  plaire  dans  la  fange  des  per- 
Ibnnaliîés  dégoûtantes.  Pour  quelques  hommes  juffes  , 
pour  quelques  patriotes  éclairés  6c  fages  que  renferme  la 
convention , le  refie  ne  feroit-il  en  effet  qu’un  affemblage 
d’êtres  inconféquens , plus  neutres  , plus  y ils  , plus  mal- 
taifans  les  uns  eue  les  autres  ? 
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La  convention  demande  au  conreîl  exécutif  & a Igi 
ïriUnicipalité  un  état  de  Paris  ; mais  n en  a-t-el'e  pas  lé 
tarif  dans  fes  féances?  Le  vaifTeau  nécefîairement  fuit  les 
impreirions  du  gouvernail.  Les  rainiffres  & les  magidrats 
■ne  lui  diront  pas  tout  cela  ; & fi  elle  fe  règle  fur  leurs 
rapports  , elle  ne  prendra  pas  fur  elie-merna  les  détermi- 
■nations  févères  qu’on  en  attend  j & dont  on  efpère 
Leaucoup. 

Que  le  peuple  ed  embarraffé  ! A qui  donc  veut- on 
fe  de  ? à qui  faut-ili  qu’il  s’attache?  Par  - tout  ©a  le 
iert  mal.  Si  de  la  convention  fi  peu  édifiante  pour  lui  , 
il  peu  raffurasitc  , il  .pafTe  aux  féances  du  confeil-général 
de  la  commune  , y trouvera-t-il  de  quoi  former  cet  ef- 
■prit  public  qu’on  lui  défire  , & dont  les  derniers  événe^ 
-mens  , & ceux  qui  couvent  fous  la  cendre  , ne  donner|,c 
pas  une  bien  haute  idé  ? La  commune  de  Paris  , de  ' 
cette  ville  la  plus  éclairée  du  globe  , de  cette  ville  qui 
-a  fait  la  révolution  qui  a conçu  |a  république  , la 
commune  d’une  telle  cité  devroit  marquer  toutes  fes  dé- 
libérations au  coin  de  la  prudence  & de  la  fagacité  ; 
fur-tout  depuis  le  ai  /feptembre  , elle  devroit  alimenter 
•î’efprit  public  & lui  fervir  comme  de  régulateur.  Il  n’or' 
•eft^  rien  ; elle  n’offre  ni  grands  talens  , ni  patriotifrae  biea 
Ævifé. 

Et  comment  cela  pourroit-il  être  autrement?  Les  af-; 
ferabiées  de  ferions  , qui  n’ont  pas  fu  profiter  de  leur 
permanence  pour  fervir  de  foyers  à l’opinion  publique^' 
ces  affembiées  primaires  où  réfide  la  fouveraineté  du 
peuple  dans  toute  fa  plénitude  k.  dans  toute  fon  aâivi- 
té  , font  dans  un*  état  déplorable  & alarmant  ; les  élec- 
tions les  plus  importantes  , les  difcuffions  les  plus  graves 
n’y  trouvent  point  de  citoyens  capables  de  faire  un  boa' 
choix  ou  de  prendre  un  parti  qui  leur  faife  honneur.  De- 
puis un  mois,  c’efl-à-diré  précifément  ù l’époque  des  ré- 
volutions les  plus  fortes  , les  aflemblées  de  feaions  ont 
vifiblement  éprouvé  une  dlfette  de  lumières  & de  patrio- 
tilme^bien  entendu.  Tous  les  citoyens  y font  pourtant 
ajîpelés  fans  diffmaion.  D’où  vient  cette  baille  fubite  de 
Telprit  public  ? Pourquoi  cette  apathie  , ce  décourage- 
ment ? Une  grande  caufe  fe  plaide  ; il  y a quinze  mois  , 
elle  eut  attiré  la  foule  aux  fedfions  , à la  commune  & 
fous  les  murs  de  la  convention.  Rien  de  fout  cela 
N®.  i8i.  Tom  ' jp 
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|ourd‘hui  ; Pans  a pafTé  d’une  extrémité  à l’autre.  RaïTa^ 
lié  de  pamphlets , dégoûté  de  journaux,  il  n ’eft  plus  curieux 
de  rien  ; on  diroit  quhl  voit  du  meme  œil  le  pour  & le  con- 
tre. Us  ennemis  de  la  chofe  publique  en  viendroient-ils  ' 
leur  honneur.  Le  peuple  de  Paris  ieroit-il  fatigué,  blâfé 
ne  feroiHl  donc  pasà  Tépreuve  d’une  révolution  de  plufieurs 
années  ? foupireroit-il  après  le  repos  ? compteroit-il  les  facri- 
fi.es qu  il  a faits  a la  liberté  dont  il  ne  jouit  pas  encore?  ne 
garderoit-il  la  république  qu’il  a jurée  qu’en  y mettant  pour 
condition  qu’elle  lui  rendra  avec  ufure  ce  qu’il  a dé- 
penfe  pour  la  deflruaion  de  la  royauté  ? Si  td  eft  l’ef- 
prit  du  moment,  la  faute  en  elî‘  à nos  législateurs,  fanaux 
places  fur  la  hauteur  pour  nous  éclairer , 6c  qui  jufqu’à  pré- 
lent n ont  produit  que  de  la  fumée.  ^ J 'i  r ^ 

Les  focietés  populaires  aufTi  doivent  partager  ce  repro- 
ehe  Gardiennes  de  'opinion  , elles  n’ont  pas  fu  non  plus 
conferver  intaa  ce  dépôt  précieux  , & le  préferver  de 
tout  alliage  impur  ; le  club  des  cordeiiers  y a tenu  da- 
vantage  la  main;  c’eft  une  forge  toujours  allumée  ; le 
feu  facre  du  patriotilme  y efl  inextinguible.  Ses  féancet  , 
lotit  toutes  confacre«  aux  chofes  , aux  principes.  Quand  ' 
les  membres  lont  ralTemblés , tout  va  bien.  Il  éft  dom- 
mage qu’ils  ne  portent  pas  dans  le  commerce  habituel 
de  la  vie  ce  bon  elprit  qui  les  anime  quand 
ils  font  enfemble.  Séparés  l’un  de  l’autre  , ce  ne  font  le 
plus  fouvent  que  des  fedaires  fanatiques. 

Les  Jacobins  rendent-ils  plus  de  fervices  à la  républi- 
que , dont  ils  s’intitulent  les  amis  ? Iis  fe  trouvent  en  ce 
moment  dans  un  étrange  embarras.  Marat  n’a  pas  plus 
demente  aux  yeux  de  la  fociété  que  Robefpierre  : mais  la 
fociete  mere  ed  menacée  de  l’abandon  d’un  grand  nombre 
de  locietes  afhliees , mal  confeillées  fans  doute , fl  elle 
loufFre  dans  fon  fein  Marat  à côté  de  Pvobefpierre.  II  faut 
entendre  fes  orateurs  fe  débattre  dans  la  tribune  pour  ta- 
cher  de  concilier  ce  qu’on  doit  aux  principes  de  l’égalité 
avec  ce  qu’on  ne  fauroit  refbfer  à l’empire  des  c'-rconf-  ' 
t^ces.  Ils  ont  tous  deux  des  vertus  , dit  Robert.  Marat 
elt  patriote  ; il  a des  qualités  erdmables  • mais  Robef- 
pierre eft  bien  plus  fage  que  lui  , &c. 

D’après  cet  échantillon  d’une  féance  des  Jacobins  ^ 
qu’on  juge  fi  c’efl  dans  cette  fociété  qu’on  doit  aller  pour 
chercher  l’efprit  public  , qui  depuis  le  21  feptembre,  nous 
r-emarquons  cette  époque  avec  douleiv , ne  fait  plus  que 
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di  vaguer , & dhira  par  fe  pefdre  tout  a fait , fi  nous  rfy. 

faifons  attentiorî. 

Le  corps  électoral  a bien  quelques  feproches  à fe  faire; 
ce  lujet.  La  caufe  première  de  l’état  aéiuel  des  chofes 
réfide  dans  fes  choix  , la  plupart  incorifidérés.  Les  élec- 
teurs du  département  de  Paris  penlent-ils  y remédier  en 
votant  la  prolcripîion  contre  les  fignatairef  de  la  pétition 
des  20  mille  ? Mais  ils  ne  peuvent  ignorer  que  les  trois 
quarts  au  moins  des  noms  qu’on  lit  au  bas  appartiennent 
a des  citoyens  plutôt  mal  intentionnés , plutôt  foibles  quer 
coupables-  Surveillons-les  ; ne  leur  paflbns  rien  ; niais  ne 
les  excluons  pas  de  tout.  L’efprit  public  ne  s’établira  pas 
au  milieu  des  haines.  Il  ne  nous  eft  refté  déjà  que  trop 
de  fujets  de  divifions.  Ne  revenons  pas  fur  de  vieilles 
erreurs  J de  vieilles  fautes  ; nous  avons  bien  affez  de  Celles 
que  nous  commettons  journellement  encore. 

Mais  où  fe  trouve  donc  l’efprit  public?  Hélas!  il  eft 
plus  facile  de  dire  où  il  n’eil  pas , que  de  dire  où  il  eft. 
il  n’eit  pas  à la  convention  ; elle  - même  en  convient. 
Barrère  , en  propofant  fa  motion  d’ordre  & le  décret  qui 
nous  a fourni  l’occafîon  de  cet  article  , n’a-î-il  pas  avoué 
que  la  convention  nationale  <<  n’a  pas  encore  pris  l’attitude 
>>  impolante  qu’elle  doit  avoir  à la  face  de  l’Europe.  Je 
» l’ai  comparée  quelquefois  à Hercule  , qui  , dans  fon  en-, 
» fance  , ne  s’étoit  battu  que  contre  des  ferpeus 

L’orateur  pouvoit  ajouter  : mais  elle  diffère  d’Hercuie 
en  ce  que  les  ferpens  qu’elle  combat  font  touj  nés  dans 
fon  fein. 


!i  L’efprit  public  ne  préftde  pas  davantage  aux  affemblées 
|j  de  la  commune.  Depuis  que  Louis  Capet  eft  au  Temple 
I & Roland  au  miniltère  , ces  deux  hommes  l’occupent 
i;  plus  que  tout  le  relie  de  la  cité. 

i;  L’efprit  public  fe  trouve  encore  moins  dans  les  affem- 
i blées  de  leclions  , dont  cependant  il  devroit  être  l’ame. 
|i  S:  les  alïemblées  primaires  en  font  dépourvues  ; c’en  efl 
'i  fait  , il^  ne  fera  jamais  nulle  part , & toutes  les  efpérances 
de  la  république  naiffante  feroient  évanouies. 

^ Les  affocîations  populaires  en  parlent  beaucoup  , Sc 
nen  font  guères  plus  pénétrées.  Trop  d’objets  étrangers^ 

: ' les  en  détachent  fans  qu’elles  s’en  doutent.  Elles  fe  difent 
toutes  a la  patrie  ; mais  elles  font  pour  tel  ou  tel  pere 
fonnage  , toutes  contre  tel  ou  tel  autre. 

F? 


Il  eil  donc  bien  avéré  que  VeCpnt  public  èfl  pi-efque 
îiuij  & qu  il  n exille  a fa  place  que  riniéict , que  l’ef- 
prit  du  moment  j voila  pourquoi  nous  allons  de  faute 
en  faute , nous  tcaibons  d’eri;eur  en  erreur. 

L efprit  public  efl  une  lainte  confédération  de  tous  les 
cfpîits  allant  au  meme  but  par  la  même  route.  Ceft  lui 
c[iii  imprime  un  caraélere  à une  nation  , ou  lui  conferve 
celui  quelle  a.  Oeff  lui  qui  donne  une  phyfion-omie 
pronoycee  aux  choies  ÔL  aux  perfonnes.  11  eil  le  père 
des  réfolutions  fortes  , des  déterminations  généreufes.  S’il 
y avoit  de  refprit  public  en  France  les  mêmes  dépar- 
temens  , les  mêmes  villes  ^ les  mêmes  communes  qui  fe 
lent  emprenés  d’adreffer  à la  convention  leur  adhéf on 
icrmeHe  à rétaFlilTement  de  la  république  & à l’abo'  ^ 
tion  oe  la  royauté  , ne  devroient-ils  pas  déjà  avoir  Frit 
pafTer  leur  vœu  pour  la  condamnation  d’un  roi  parjure , 

Faute  de  cct  efprit  public  qui  devroit  tout  vivifier  , 
TOici  ce  quhl  va  arriver;  c^efi:  que  le  peuple  irréfolu  rie 
lâchant  où  fe  fixer , au  milieu  des  ruines  fans  trouver 
d abii , continuera  de  fe  raffembler  autour  de  quelques 
chers  d’opimon  , eu  fe  laiflera  mener  par  une  poignée 
d’intrigaris  entre  les  mains  delquels  les  rênes  de  la  répu- 
blique vont  pafier  tour  à tour  , & flotter  au  gré  de  leur 
smbition  ou  de  leurs  reflTentimens.  Nous  ne  cefferons, 
de  parcourir  le  même  cercle  vicieux  de  l’anarchie  de 
tous  au  defpctifme  de  pJufieurs  , du  deipctifme  de  plu- 
fieurs  a ^anarchie  de  tous.  Cependant  nos  ennemis  fe  for- 
tifient & étudient  nos  fautes  pour  en  profiter  au  prin- 
îçrnps  ; cependant  nos  finances  s’écoulent  entre  les  mains 
d’un  petit  nombre  de  dilapidateurs  paifibles  qui  ne  font 
point  parler  d'yeux  ; cependant  la  misère  s’accroît  nécef- 
lairement , & fa  lèpre  honteufe  va  s’étendre  fut  tout  le 
corps  de  la  république  épuifée., 

ÎS'ous  n’avons  plus,  de  roi  , plus  de  co-ur , plus-  de 
l’.fle  civile  ; mais  nous  avons  un  miniflre  des  affaires 
étrangères  a qui  on  reproche  de  n’en  pas  impofer  allez 
a.-nos  vcilins  ^ & de  tenir  encore  à Paacienne  diploma- 
tie; nous  avons  un  miniflre  de  l'intérieur  à qui  on  re- 
proche de  trouver  de  quoi  fendoyer  un  parti  & corrom- 
pre l opinion  publique,  qui  u’eft  pas  pour  lui  ; nous 
SYfîn.5  un  mmiflre  da  la  guerre  qu’on  dit  étranger  à fon 
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^îépartement,  & trop  foible  pour  lutter  avec  nos  géné- 
raux & les  fournllieurs  de  nos  armées;  nous  avons  im 
luinVtre  de  la  marine  qui  ne  parcît  prendre  aucune  de 
ces  orarides  mefures  propres  à modérer  les  prétentions  de 
nos  ^ennemis  fecrets  ou  déclarés;  nous  avons  un  miniflre 
de  la  judice  qui  femble  tout  dévoué  à Tes  patrons  & au 
Mercure  Pankouke  ; nous  avons  fur-tout  un  miniüre  des 
contributions  publiques,  qui  ne  dit  mot  , plus  habile  que 
Necker  , fon  maître  , & peut-être  encore  Ion  confeil.  bur- 
veillons  Roland  & les  autres , mais  ne  perdons  pas 
de  vue  Ciavière. 

Le  lo  août  ne  nous  a pas  délivrés  de  tous  nos  enne- 
mis dcniediques  ; & le  21  ieptembre  na  point  change  le 
cocur-de  l’homme,  en  donnant  d’autres  noms  & d’autres 
formes  à la  chofe  publique  ; que  de  mafques  républicains 
fur  des  viiaf^es  conTtitutionnels  l Laiiïons  dire  Marat  &L 
Chabot,  Ro^berpierre  & Louvet  , ils  ne  font  pas  à crain- 
dre ; mais  fuvveillons  Claviere  , il  la  clef  du^  treior 
national  , & l’efprit  publîc  tient  plus  qu^on  ne  croit  à 1 em- 
ploi des  tinances. 

MiJJl  de  minuit  d Paris, 

• En  plein  iour,  dans,  nos  places  publiques^,  faire  danfer 
les  marionettes  eu  montrer  des  tours  de  gobelets  , il  n’y* 
a pas  cie  mal  à cela;  il  faut  bien  amufer  les  enfans  & leurs 
bonnes.  Mais  ferafiembler  la  nuit  dans  des  gaktas  obfcurs 
pour  chanter  des  hymnes,  brûler  de  la'cire  & de  l’encens 
en  l’honneur  d’un  bâtard  (i)  ÔC  d une  épéufe  adultère,  eft 
chofe  fcandaleufe  , attentatoire  aux  bonnes  mœurs , fuf- 
peae  dans  un  temps  de  révolution  , & qui  mérite  toute 
l’attention  &la  féverité  de  la  police  correftionnelle.  Depuis 
près  de  dix-huit  fiécles  ce  fcandale  , cjui  ne  change  point 
de  nature , en  devenant  religieux  , fe  renouvelle  tous  les 


( 1 ) Un  rapprochement  allez  fingulier  a f^ite  ici  » ^ 
que  les  fondateurs  des  trois  principales  religions  ont  été 
des  bâtards:  Moife , Jéfus  de  Mahomet  ont  été  tous  trois 
fils  d-  l’amour.  Ce  n’eft  pas  apurement  un  reproche  a 
léur  faire  , & ce  n’eft  pas  dans  ce  fens  là  que  nous  re- 
prochons l’encens  qu’on  brûle  encore  aujourdhui  lur  les 
autels  de  Marie  de  Ion  Rlsr 
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xlprimé!  décembre,  & n’avoît  pas  encore  été 

bîemts  nnft , ' '*  q‘"  ‘es  raffL- 

da  lerm»r  lp  ”1y’  arrêté  portant  injonction 

efpr  ts  croio  ® Les  bons 

perfer  a!,°I  T'r  P''="“don  fort  inutile.  Qui  va 

79"  '•  " P^‘‘s  des  me f es  de 

Mais  les  amis  au  rot  font  armes  de  tout  Ils  le  ré 
Pandent  dans  les  feâions.  Celle  de  l’Arlenal  d'éou-èVlI 
commune  pour  réclamer  contre  fon  arreté  , & s’é-  rie  • les 
Hommes  du  10  août  veulent  aller  à la  rnelié.  On  fe  con- 
tenta de  leur  repondre  en  bauffant  les  épaules  : on  ig;noroif 

peme‘„?7t  L ^^fr\  ^rmoit  des 

^ ’•  ‘v  defquels  le  montroient  des  pens  nui  ne 

vaut  pomt  à la  meffi  four  l’ordina.re  , de  Ie7s  f bre 

sT7Z  ^'“7“  l-oupirant^^ptès  une 

Je  remarque  judicieurement 

cloche  Lr  1 mettoit^en  branle  h 

J'ervit  à D-rè7h  “ première  de  nosIVÎédicis, 

Ici  vit  a p..reille  heure  de  lignai  au  malî’acte  des  DroreOane 

ceau  On  ,n  '‘'‘'."''i'’"'  fans-culottes  du  faubourg  S.  Mar-' 
dé  eV^  S I %P-^  d’artillerie  de  la  place  des  fé- 

tachè  ’ l S & de  l’Hôpital,  à S.  Euf- 

'f  • ’ ‘,  ^ .‘^y  ">  ^ ^2fva;s,  les  oiiiciers  municipaux 

oient  maltraites,  & la  meffe  fe  difoit  en  leur  prélence 
comme  pour  les  narguer  & ir.fulter  à la  lo^  ’ 

Lafea.on  cl^  droits  de  l’homme  vtnt  priimettre  à la 
commune  de  taire  refpeâer  Ion  arrêté. 

Celle  du  Louvre  au  contraire  en  de.manda  le  rapport 
dans  une  pétition  rédigée  par  un  certain  Quatrenier  déià 
connu  par  fes  pieufes  balourdifes.  ^ ^ 

nud  «n  citoyen  fut  pris  pour  Ma- 

J’if  ^ ‘^^‘«rat , crièrent  autour  de  lui  une  cin- 
quantaine d hommes  & de  femmes , il  faut  le  pendre  — 
Cuoyens,  leur  repondit-il , quand  Je  ferois  Manuel,'  je 
ne  meriterois  pas  d’être  pendu  pour  cela. -11  tt’en  fut 

quidams  pollés  fur  le  portail  de  Sainf- 
, ver.n  , pour  ameuter  le  peuple  fur-tout  les  femmes. 
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<&  exciter  à brifer  les  portes.  A Saint- Laurent,  à Saint- 
V^i^lor , a Salnt-Medard  , a Saint-Marcel , au  couvent  des 
Anglaiies  on  cfFrontement  en  dépit  des  magiflrats, 

La  plupart  des  prêtres  le  lirent  faire  une  douce  violence 
par  leurs  ouailles  , afin  d’échapper  à juftice. 

La  leéfion  des  Gravulliers  plus  lage  , ht  fermer  toutes 
Us  boutiques  â prêtres  , dit  Chaumet  ; il  ne  fe  palfa  rien 
lur  celle  du  Panthéon  Français  / les  mîmes  de  Voltaire 
y refpirent  encore. 

On  arrêta  une  efpèce  de  courtier  de  change,  qui,coî> 
vert  d’un  manteau  galonné  , couroit  les  rues  pour  inviter 
ies  âmes  dévotes  à venir  à la  melTe  , une  fonnette  ^d’ar- 
gent à la  main  , qu’il  déclara  tenir  d’un  vicaire  de"  pa- 
TO'lTe. 

Dans  plufieuTS  quartiers  on  diftribua  du  vin  , & on 
promit  un  rrvdilon  à ceux  qui  ne  manquerolent  pas  d’al- 
ler aux  égliles  & d’y  demander  la  melfe  de  minuit. 

Grâces  aux  mefures  fages  & modérées  de  nos  officiers 
m-uiîîcipaux  , Paris  en  fut  quitte  pour  ces  petits  m.ouve- 
mens  qui  feroient  probablement  devenus  plus  férieux 
ibus  la  magiftrature  d’un  M.  Bailly  ou  d’un  M.  Mitoufflet, 

^ Il  ne  taut  pas  que  cela  en  relte-Ià.  La  tranquillité  pu- 
blique , la  décence  & la  loi  ont  été  ccmpromiles.  Quel- 
ques-uns des  principaux  déllnquans  font  en  état  d’arrefta- 
tion  ; c’eft  aux  tribunaux  à faire  leur  devoir  , fans  tar- 
der. Il  eft  effentiel  que  l’an  de  ces  jours  , devant  lè  par- 
vis des  eglifes  fanatilées  , on  expofe  à la  vue  du  peuple 
tous  ceux  qui  ont  indignement  abufé  de  fa  crédulité  , 
avec  un  écriteau  portant  ces  mots  : prêtres  léditieux 
perturbateurs  du  repos  public  & mal  intentionnés  , con- 
damnés à neuf  années  de  fers. 

II  leroit  à propos  de  diûribuer  les  appointemens  des  con- 
damnés aux  citoyens  pauvres  qui  judiheront  de  la  fa-, 
geffe  de  leur  conduite  pendant  la  nuit  du  24  au  25  dé- 
cembre  1792'  5 & prouveront  que  conformément  à iâ 
loi  , ils  n’ont  point  été  à la  melfe  de  minuit. 


nouvelles  des  armées  ne  nous  offrent  rien  d’inti- 
telTant.  Il  paroit  que  les  mauvais  temps  ont  forcé  de 
cantonner  une  partie  de  nos  troupes.  On  apprend  de 
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Prancîbtt  que  l’armée  combinée  a renonce  au  bombât^ 
dement  du  château  de  Konigflein  , Si  qu’on  eft  réioiu 
de  le  tenir  bloqué.  Toutes  les  gazettes  étrangères  par^ 
îent  de  renforts  confidérables  pour  1 armée  autrichienne. 
Tes  puiffances  paroiffent  compter  beaucoup  fur  Tinter- 
.Vention  du  cabinet  de  Saint-James,  qui  doit,  dit  - on  ^ 
envoyer  fous  peu  de  temps  à Paris  un  de  fes  plus  ha- 
î)iles  négociateurs,  pour  y porter  des  paroles  de  paix. 
On  Croit  que  les  conditions  leront  l’évacuation  des  Pays- 
Bas  & du  territoire  de  l’Empire.  A ce  prix  , on  nous 
fera  la  grâce  de  reconnoître  , ainli  que  le  roi  d’Efpagne, 
la  République  Françaife. 

En  attendant  ces  négociations  , auxquelles  Pitt  feint 
de  ne  pas  vouloir  conlentir  , ori  exerce  à Londres  les 
violences  les  plus  tyranniques  ; on  force  les  citoyens  à 
Ligner  le  maintien  de  ia  confiitution  , S)L  les  refulans 
font  menacés  de  pourfuite. 

Une  lettre  particulière  a apporté  la  nouvelle  fuivante  ; 
ii<  Le  21  , le  peuple  avoit  voulu  délivrer  des  prifonniers; 

J Ceft  toujours  par-là  que  commencent  les  infurreébons  ^ 
a Londres.  ) on  a requis  la  force  ; Tinfanterie  a refufé 
de  marcher.  Les  gardes  du  roi  fe  font  rendus  aux 
prifons  , ont  fait  feu  & ont  tué  beaucoup  de  monde, 
jy  Le  peuple  s’eft  diiperfé  , mais  pour  revenir  en  force, 

>>  Une  aètion  s’eft  engagée.  ÏI  eft  onze  heures  du  foir, 
yy  Au  courrier  fulvant  les  détails  Si  cette  nouvelle  eft 
vraie , elle  va  furieufement  déranger  les  plans  du  minif- 
«ère  anglais  & ceux  des  puiffances  qui  comptent  fur  lui. 


Dumourler  eft  à Paris  , en  vertu  d’un  congé  de  deux 
toois  , qu’il  a obtenu  du  confeil  exécutif.  Cette  fubite  ar-  - 
rivée  inquiète  bien  des  gens. 


Nous  avons  été  ol)ligés  de  fuppTimer  rhîftorique  des  féancès  de 
îa  convention  , pour  faire  jouir  nos  leéleurs  de  la  totalité  du  plai- 
doyer de  Desèze.  Au  numéro  prochain  nous  reprendrons  à la 
téance  du  vendredi  21  novembre.  ^ 

Ce  décembre  iyç2  y Van  premier  de  la  république;. 
jP.iiyPHOMME  , éleéleur  de  1792. 


On  trouve  les  articles  suivaus  aubureau  et  Jerimpri-I 
'5  inerie  du  Journal  des  Rjevolutions  de  Paris , rue  des 
5^' Marais,  F. S.  G.  n^.  20,  et  rue  Jacob,  chez  Paî;>uet. 

^ , Crimes  des  Papes,  depuis  Simon  Barjone , dit  faint  Pierre,' 
^ julqu’à  Pie  VI,  un  volume  in-8®  de  plus  de  600  pages  , beau  papier, 
r caractères  Didot,avec  neuf  belles  gravures  reprélcntant  leurs  principaux 
, par  L.  Lavicomterie  , député  à la  convention  nationale;.  Prix 
c®  iiv.  broché  , y hv.  franc  de  port  pour  les  départemens. 

; Les  Crimes  des  Rois  de  France  , depuis  Clovis  jutqu’à  Louis  XVÎ  $ 
; un  volume  de  500  pages  , beau  papier  , cara<^ères  Didot, 

avec  cinq  gravures , par  le  même  auteur  ; nouvelle  édition , prix  4 Uvii 
broche,  ôc  ç llv.  le  fous  franc  de  porj:. 

Les  Crimes  des  Reines  de  Frarlcs , depuis  le  commencement  de  ia 
monaichie  jufques  & y compris  Marie- Antoinette  , un  volume 
; de  500  pages,  beau  papier,  caraéfères  Didot,  avec  cinq 

I gravures , nouvelle  édition  ; prix  , 4 Iiv.  broché  , <Sc  ç liv*  10  fotîs 
jfranc  de  port. 

Il  paroît  une  contre-façon  des  Crimes  des  Rois  6c  une  des  Crimes 
des  Reines  ; mais  ces  deux  éditions  font  tronquées  ; on  y a fup- 
primé  des  faits.  La  preuve  , c’efi  qu’au  lieu  de  50©  p'ùges  quion l les 
bonnti  éditions  de  l’un  & l’autre  ouvrage  , celle  contrefaite  des  Crimes 
des  Rois  n’en  a que  312. , 6c  celle  des  Crimes  des  Reines  323. 

Le  public  eil  prévenu  que  la  .bonne  édition  des  trois  ouvrages 
; ci-defTus  porte  au  frontifpice  le  chiffre  de  L.  Prudhomme  avec  fa 
Signature. 

La  Conflitiîtion  Françaife,  petit  volume  in-i?^y  de  iSo  pages  enca^ 

I drees,  imprimée  fur  beau  papier,  caraéfère  petit-romain  Didot , avec 
gravure.  Cette  édition  ell  très  ^ foignée  ; prix  , brocl.é  en  pa- 
pier bleu  encadré , 24  fous  franc  de  pcrt.  On  en  a tiré  fân  petit 
nombre  d’exemplaires  fur  papier  vélin  ; prix  , 50  fous  , broché  ,♦ 
franc  de  port;  relié  en  veau,  3 liv.  5 fous.  Cet  ouvrage  fera  toujours 
recnerché  , fous  ce  point  de  vue  qu’on  y fuivra  pas  à p«s  les  perfidie'* 
de  l’aflembiée  confiit'janre. 

Réfumé  général  6c  exaét  des  cahiers , pouvoirs , infiruélions  & de^ 
mandes  de  tous  les  bailliages  du  royaume  à leurs  députés  aux  états- 
généraux  , avec  une  table  des  matières  qui  indique  le  nombre  des  bail-; 
fiagcs  pour  chaque  demande.  Cet  ouvrage  doit  être  fégardé  commet 
Il  recueil  leplus  précieux  ; c’eft  la  nation  elle-même  qui  parie  par  l’organe 
ék  Tes  bailliages  ; c’eft  elle  qui  indique  les  abus  h profcrire  & les 
tüaux  à réparer  , qui  pofe  les  fondemens  de  fa  régénération  : trois 
I gtôs  volumes  in-8®. , publiés  à la  fia  de  juin  1789;  prix  , 11  livres, 
broché  , Sc  1 5 liv.  franc  de  port. 

Ce  recueil  efi  indifpenfabie  à MM.  les  éleéleurs  , adminiftrateurs 

départemens  & difiriéfs  , aux  municipalités  6c  aux  légiflateurs. 

Calas  , dr  ame  ; par  M.  Lemierre  ; prix  , 36  fous  franc  de  port. 

Souvenirs  d’un  roi  de  France;  prix,  18  f.  & 14  f.  franc  de  portf 
Efquiffç  du  fègne  de  Georges  ÜI,  ou  Ceup-d’œii  rapide  fur 


lat  trèurs  de  TEiirope , un  ^volume  îti-S®.  *,  prix , 3 6 fous  »1  a UyI 
&anc  de  port.  ■ , ^ '>• 

Darae  .Nature  k Lt  barre  de,  raffemblé®  nationale  , avec  cette  épi» 
Igrapbe  : NaturAm  txpcUis  farcâ  ; prix , 6 fous  , & S foos^frane  dci 
port. 

'Le  Prifonni^ 

'âe  Beaumont 
pea-.iant  vingt- 
ds-Vîncennés  & 


d*état , eu  Tableau  hiftôrique  de  la  captivité  du  prévêiîlM 
lecrétaire  du  ci-devajit  clergé  de  France  , prifonniec;'^ 
îeux  ans  Gl  deux  mois , tant  à la  Baftille  cm’ au  donio*  :^ 
à Qiarentoïï  , pour  avoir  dénoncé  un  pa6te  de  famine 
coatre  la  France  J &.  mis  en  liberté  en  Ï7B9  ; en  tite  de  l’ouvragé» 
fon  portrait  tel  qu’il  étqit  enchaîné  dans  les, cachots  rua  volume  in-S®-''; 
prix,  36  fous,  ât  45  fous  franc  de  port.  _ 

Etats. répTiblicain  & monarchiquejcomparcs  dans  îcs  hiSoires  deRome 
Ec  de  Fraîice  : un  vo)um.e  in-8°»  ; prix  , 3 livres,  & 4 Hv.  franc  de  pert;  >;/ 
Hîfloire  du  do£i:eur  Caltelford  , père  du  îo^-d  vicomte  de  Cheringron , 
feontenant  une  defeription  du  gouvernement  des  mœurs  du  Portugal  ^ 
omiée  de  quatre  gravures  , repréfentant  le  doéîêur  Caftelfcrd  enlevé 
dasps  ies  rues  de  Lisbonne  par  quatre  hommes  mafqués  ; Caftelford  ^ 
dans  tm  cschot  au  -fort  Pedroufos;  Cailclford  auprès  de  fa  femme  y j» 
monrant  en  couche  ; Caflelford  remis  dans  cachot  au  Perron,  6ck; 
y îToart^ant  fon  frère  prifonnier  depuis  trente  ans  , % volumes! in- i a 
prix,  3 livres  5 lt  3 liv.  î2  fous  franc  de  port.  ür  ' 

Tableau  piîtorefque  de  la  SuiîTe  ; parM.  Delanglè,  auteur  du  voyagé®  , 
^ Efpagne  : un  volume  in-8®.  ;prix , 2.4.  fous  , G-t  30  fous  franc  de  por^W^ 
Eirai  lur  ThiRoire  de  Nejiftrie  & de  Normandie  , depuis  Julcs-Céfar-fc 


QuinziéaiQ  de  1&  Convention  nationale^ 

I RÉVOLUTION  £ 

DE  PARIS, 

DEDIÉES  A LA  WATîOK, 

AN  SECOND  DM  LA  RÉ  P ÜBLÏQUE. 

QUINZIEME  trimestre. 

Avec  gravures  |c  cartes  des  départemerts. 
décembre  17^2,  au  ^ janvier  17^^, 

ÿRUDKORmE^ 


X.  Pwihomme  k tous  Us  Peuples  de  P Europe. 

1.,  nat'ons  qui  veulent  devenir 

libres  eft  de  connoitre  les  crimes  de  leurs  rois  , le  premier 
devoir  de  1 homme  qui  a voué  fes  jours  à la  liberté  des  na- 
tions efl  de  puolier  les  crimes  de  tous  les  potentats.  Depuis 
- *0  » compléter  ce' recueil  horrible  & pré- 

çicBx  Fuiffe  la  chute  d«  tous  les  rois  de  l’Europe  en  devancer 
ri  Français  fe  font  délivrés  du  fléau  de  (a 

y U é;  déjà  les  Savofiens,  les  Belges  ont  fuivi  leur  exemple. 

1 eupies  qui  voulez  être  libres,  co.nnoiffer  les  forfait;  de  vos 
Français.  C’eft  pour  vous  comme  pour 
q’îcj"  pris  publiquement,  au  17  juillet  1791, 
fous  le  couteau  des  alTallins  du  champ  de  Mars , cette  devif* 
cre  a mon  cœur  depuis  quatorze  ans,  & qui  y fera  iuf- 
qu  au  dernier  foupir  : Liberté  de  la  preffe  ou  la  Inm, 

I!  paroîtra  fucceffivement  des  volumes  de  mois  en  mois. 


de  la  révolutioiii  de  France  , fous  Iç  titre  de  Révolutions  dê 
Ritis  , publiées  par  Prudhomme  , à dater  de  la  fnmeufe  époque  du 
juiiieî  1780 , jusqu’au  22  fcptembre  1792,  167  numéros  , qui  for» 
ment  treize  volumes.  ■ 

il  y a en  îcte  de  cet  ouvrage  une  introduéllon  qui , dans  tin  apperçu 
cl de  iuccinéï  des  déprédatioiis  du  rninidère  français  , depuis  le 
cc.ivUnal  de  Pv.itiieiieu  jufqu’à  nos  ^ours  , reryi  compte  des  d.i^rentes 
eau'  ’s  qui  ont  préparé  & mûri  U révohuien  jufqii’au  12  juillet  17E9. 

Ces  treize  premiers  volumes,  de  800  piges  chreun,  avec 

ur.c*  table  des  matières  à chaque  volume  , contienneirt  148  gravure^ 

qui  rappellent  tous  les  événemens  de  la  révolution  , y compris 
£3  artes  dés  départemens  de  France. 

îls  coûtent,  brochés  en  167  72  llvresS 

R.  hés'  en  bafanne 84 

Reliés  en  veau 89 

Chaoue  volume  , pris  féparément , coûte  relié  en  veau  , 7 I. 


N y ayant  des  deux  premiers  volumes  que  ce  qu.  il  faut  pour 
<romp'cîer  ie  p'tit  nombre  de  ccüciuons  qui  refient,  on  na  don- 
nera point  ces  de.îx  premiers  volumes  feparemenr. 

Cet  ouvrage  le  continue  fous  Ton  même  titre  de  Révolutions  dt 
P::r:s.  il  en  paroit  un  numéro  tous  les  lundis,  avec  une  gravure. 

Le  prix  de  l’abonnement  eii  de  36  üv.  par  an  pour  les  départemens; 
i3  üv.  pour  six  mois  , 9 üv.  pour  trois  mois  , franc  de  port  par 
tout  le  revaume  ; pour  Paris,  de  30  üv.  par  an,  liv.  pour 
fii  mois  , 7 üv.  10  fous  pour  trois  mois.  L’argent  doit  erre  envoyé 
franc  de  port  à i’adreffe  & au  nom  de  L.  Priuihcmme,  en  obfervant  de 
l’rnvc'yer  aucuns  bi'llets  de  focictés , diflriéls  ou  départèmens , ne  pou-: 

les  placer  à Paris.  Toutes  réclamations  , demandes,  lettres,  an- 
«cnres  , obiervations  , mémoires  , doivent  lui  être  adreffés  di- 
reélcinent  , Irancs  de  port , en  fa  maifen,  rue  des.  Marais  , faulmurg 
Sair.t'G ôrînain  , 20  ; Si  tout  ce  qui  toncerne  i’imprimerîe  , au 

C.  G'.r [•''minet  , direéleur.  Le  Bureau  efl  ouvert  tous  irs  jours  depuis 
neuf  heures  du  matin  juiqu’à  deux  heures  . Si  depuis  quatre  heures 
jiifqu’à  huit  heures  du  loir  ; les  dimanclies  S’i-  fûtes  jufqu’à  midi. 

Onz  sousr.f'ù  f!ussî  à Lyon,  c7iez  PrudhiurfiTne  atriâ , ma 
ciè/  ' ; chez  7'rr^t'r.et , il}>raire  , à Bordeaux  , et  chez  tous  las 
flirec urr.rs  das  poides , et  tes  principaux  lihraires  de  l' F.urope, 

Les  personnes  dont  V abonnement  doit  finir  ce  mois 
de  janvier^  sont  priées  de  l»  renouveler ^ pour  n éà 
prouver  autun  retard* 
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de  la  Convention  Nationale. 


RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES  A LA  NATION. 

AN  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÈME  TRIMESTRE. 

, Avec  gravures  et  cartes  des  départemeus. 


Les  grands  ne  nous  parôiffent  grands 
que  parce  que  nous  femmes  à genoux. 
Levons- nous  . . . ... 


nu  2,9  DECEMBRE  179^  A.U  $ JANVIER  1793' 

A la  république  françaife  pour  Vannée 

jAlU  prejuier  janvier  1792  nous  adrefsâmes  a Loul^s  Xyi 
pour  étrennes  quelques  vérités  fortes  dont  il  ne  fut  pas 
profiter;  il  en  porte  aujourd’hui  la  peine  que  nous  lui  avions 
aufïî  comme  prédite^ ^ difions-nous  alois  au  ci* 
devant  roi,  Us  temps  de  l'idolâtrie  populaire  font  pajj  es  , 
années  de  la  clémence  nationaU  font  écoulées  , 6*  /79a  fera 

N®,  182.  Tome  ^ 
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'€ilU  de  la  jufiUé  sévère^  celle  du  jugement  dernier  des  rois^  celle 
enfin  ou  le  fouverain  appofera  fon  veto  abfolu  fur  tons  les  tiens...* 
Sache  que  fi  le  peuple  fixe  une  fois  les  yeux  fur  la  lifie  nom- 
hreufe  de  fcs  mauvais  rois  , indigné  de  fa  longue  patience,  U 
voudra  punir  dans  la  perfcnne  de  leur  imitateur  aàuel  tous  Us 
crimes  des  trois  dynajlies  enfembU 

Louis , voilà , fans  être  prophètes  , ce  que  nous  pouvons  te 
prédire.  V annexe  \jg2  couve  de  grands. é^^énemens.  Nous  ne  t’a- 
vons pas  confulté  pour  faire  la  révolution  de  lySç  ; non*  ne 
U confulierons  pas  davantage  fur  et  qui  nous  refie  à opérer 

pour  parachever  le  grand  œuvre  de  notre  liberté .Le 

fan  g des  def potes  efi-il  donc  fi  pur  quon  no  je  le  ver  fer  pour 
en  épargner  des  torrens  aux  nations  ? 

Citoyens  de  la  République  françaife,  cbers  compatriotes  , 
fl  nous  avons  des  droits  à votre  confiance  , recevez  à 
votre  tour  quelques  avertifTemens  que  nous  croyons  de- 
voir vous  donner  , &.  qui  pourront  vous  être  de  quel- 
que utilité.  Nos  prsiïentimens  pour  l’année  1792  , que 
vous-mêmes  regardâtes  long  - temps  comme  des  fruits 
acerbes  d’une  (ombre  imagination,  ont  été  juftifié:  ; pour 
ainfi  dire,  à la  lettre.  Ceux  que  nous  vous  offrons Jci 
pour  l’année  1793  ? font  fondés  aufii  fur  l’obfervation  & 
l’expérience.  Profitez- en  mieux  que  Louis  Çapet. 

Citoyens  de  la  république  , vous  avez  ébauché  de 
grandes  ckofes  en  1792  ; il  i-’ugit  , en  1793  , de  les  con- 
lolider  & d’en  feutenir  avec  courage  l’honorable  poids. 
Se  déclarer  républicains  à la  face  de  l’Europe  , n’eft  pas 
difficile.  Le  point  important  eil:  de  fe  faire  rsfpeder 
comme  tels.  Effacer  les  fligmates  flétriffantes  de  la  royau- 
té , leur  fubftituer  des  formes  plus  dignes  de  l’hom  me 
libre , ne  demande  pas  beaucoup  d’efforts  ; mais  en 
prendre  l’efprit , en  foutenir  la  dignité  par  nos  moeurs 
ainfi  que  par  nos  armtes  , voilà  la  chofe  néceffaire  & qui 
n’eft  pas  faite.  Avouons-le  ; jufqu’à  préfent , tout  ce  que 
nous  avons  fait  ne  reffemble  encore  qu’à  une  mode  nou- 
velle. 

Si  Caton  le  cenfeur  , dont  nous  avons  plufieurs  fois 
évoqué  l’ombre  vénérable  , for5^:)it  de  fa  tombe  au  bruit 
de  notre  révolution,  & quittant  Rome  indigne  de  pof- 
féder  plus  long-temps  fa  cendre,  venoit  parmi  r.ous,vi- 
fiîoit  nos  campagnes  , parcouroit  nos  cités  , quelle  idée 
prendroit-il  de  notre  république  naiffante  ? Il  nous  fembie 
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Tentendre  s’écrier  de  cet,te  voix  dure  & prophétique  qaî 
gourmanda  fi  long-temps  les  vices  de  fa  patrie  : 

France  , tu  veux  être  libre  : où  font  tes  mœurs  ? tu 
renfermes  de  bons  principes,  beaucoup  de  lumières, 
plus  que  n’en  eut  jamais  mon  pays  ; mais  du  moins 
mon  pays  avoit,  de  mon  temps,  ce  qui  neft  pas  ici  6c 
ce  qui  n’y  fera  peut-être  jamais , un  fon  js  de  patriotifme 
capable  de  perfévérance.  Français  l depuis  que  vous  êtes  en 
révolution  , qu’avez-vous  fait  ? Prefque  rien  ett  comparaî- 
fon  de  ce  qui  vous  refte  à faire  , ik.  vous  n’avez  qu’un 
an  pour  remplacer  ce  que  vous  avez  détruit  en  quatre 
années.  Oui  ,♦  ü votre  révolution  n’eft  pas  clofe  'chez 
vous,  pour  vous,  dans  le  cours  de  cette  année  1793, 
vous  en  perdrez  tout  le  fruit  ; vous  n’en  aurez  ceuil  £ 
que  les  épines.  Ecoutez  - moi.  Je  n’ai  jamais  flatté  mels 
concitoyens  ; les  morts  font  coffnopolites  : je  vais  dire 
vos  fautes  de  1792.  , & tracer  votre  conduite  pour  1793. 

Vous  voilà  débafraffés  à peu  près  de  vos  patriciens  , 
& vous  procédez  à la  vente  de  leurs  terres.  Il  eût  peut- 
être  été  d’une  politique  fage  d’en  diflribuer  quelques 
portions  aux  veuves  & aux  orphelins  indigens  des  fol- 
dats  de  la  liberté  , morts  aux  frontières  pour  la  défen- 
dre. Les  biens  de  vos  émigrés  ne  font  autre  chofe  que 
des  terres  conquifes  fur  l’ennemi.  Prenez  garde  que  des 
accapareurs  de  châteaux  , de  paies  ne  fuccèdent  à vos 
chevaliers  français  , & ne  foienc  pires  qu’eux. 

Il  vous  refle  dans  les  mains  votre  ci-devant  roi  , & Vous 
ne  favez  trop  qu’en  faire.  Votre  fénat  confomme  des  fe- 
maines  entières  à difeourir  , avec  plus  ou  moins  de  rhér 
torique  ( 1 ) , fur  le  fort  de  Louis  Capet.  Français  , favez- 
vous  où  tout  cela  va  vous  mener?  droit  à la  guerre  civile 
ou  à la  fervltude  , & peut-être  à toutes  deux.  Je  défire 
me  tromper;  mas  déjà  je  vous  vois  fur  la  route. .Vos 
pères  conferipts  , par  la  lenteur  de  leurs  déterminations , 
qui  n’ont  deviendront  pas  plus  mûres  , ont  laifle  le  temps 
à IVapinion  de  s’abâtardir  ; chaque  heure  du  jour  enlève 
des  milliers  de  partifans  à la  république  pour  les  donner 
au  royalifme.  Déjà  le  plus  grand  nombre  tourne  le  dos 


(i)  Caton  n’aimoit  point  les  orateurs,  il  fit  dans  la  tribune  du 
forum  la  motion  de  les  chafïer  du  territoire  de  la  république  , 
de  les  enveyer  à Athènes. 

A % 
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ceux  qui  parojffent  dirpofés  à voter  dans  les  afTemblées 
primaires  contre  le  tyran.  Déjà  dans  vos  guinguettes  des 
chanro  miers  a gages  glapiffent  des  Complaintes  ( i)  niaifes  , 
ma  s attcndnffames  lur  e fort  du  tyran.  J’ai  vu  /oui , j’ai 
vu  le  buveur  la.ffer  tomber  dans  fou  vin  une  larme  en  fa- 

df/I  î'"  r '■*  ' épandre;  & qui  , 

e»  uus  2 ta  priion  , grsces  à ia  confcience  timorée 
devosperes  confcnpts,  n’a,  pas  encore  perdu  .’efpoir  de 
laver  Ton  ceptre  & la  couronne  dans  le  lang  des  r^publi- 
ca  ns  fiocles  a leur  ferment.  Déjà  fur  vos  tréteaux  de  la 
ville  & ces  remparts , on  remet  en  fcène  les  objets  qui 
fournillent  le  plus  aux  allufions  favorables  à votre  tyran. 


plauaiffoit.  vous  l a dc|à  dit:  vos  légnlaieurs  qui  veulent 
mqnde  entier  & qui  ne  favent  pas  même  faire 
1 d'aflemblée  , auroiit  df. , le  jour 

meme  de  labo.ition  de  la  royauté,  prononcer  le  juge- 
ment du  dernier  de  vos  rois  , & en  ordonner  le  fupplîce 
lur  le  champ  le  peuple  alors  étoit  à toute  fa  hauteur. 
Une  pme  de  femme  n eut  point  trouvé  place  dans  fou 
,P  fe’dnicnî  de  la  jitft  ce.  Tout  citoyen  alors 

eutete  li<aeur  : le  moment  eft  paffé,  il  ne  reviendra  plus. 
La  république  françaife  eft  déjà  aux  trois  quarts  royalifée 
baudro,t-il  donc  une  défaite  éclatante  dans  une  première 
campagne  gu  printemps,  pour  vous  rendre  votre  pre- 
mière energie....  ! ^ 

A ]"  nai  jamais  pu  perfuader  à mes  concitoyens 

de  chaffer  leurs  augures;  mais  du  moins  ceux-ci  ne  pre- 
choient  que  la  morale  de  Pétat.  Le  culte  des  dieux  n’étoit 


, commence 

O m.on  peuple,  que  t’ai-je  fait! 

SilioiT  oublier  l'hymne  des  Mar- 

(a)RTOuI,rire  de  Creqm,  drame  en  ariettes,,  jour  fur  Je 
theatœ  Italien.  Les  royakftes  ne  fe  gênent  plu.s.  Au  théâtre  fran- 
çais  -St  ailleurs,  ils  font  inapplication  à leur  idole  de  toris  les  vers 
-tragiques,  .pour  peu  qu’iîs_  en  foiçnt  AifcejMiblcs , pertonne-  r/câ 
la  pour  faire  taire  la  cabale,  ‘ 
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ooînt  en  concurrence  avec  celui  dôs  lolx.  Vous  « 
Fi-nçal  vous  vous  dkes  , vous  vous  proclamez  hommes 
hbre-  & tous  les  jours  vous  mmpcz  comme  des  elclaves 
aux  oènoux  c>.e  vos  pvêtres.  Vous  ne  pouvei  vou»  paffer 
<i’cu^  vos  églircs  font  pleines  & vos  aliemblees  pnmaira 
•/ont  a'étWtes.  J'apprends  à l’inftant  que  vous 
D-^rti  de  vos  prêtres  coirtre  vos  municipaux  Allez, 
menez  vos  ^^relots  , vos  hochets^  ne  parlez  plus  d? 
î^évoiution.  Sachez  qu’un  peuple  n'ei^  po.nt 
conlervc  des  fois  & des  prêtres 

fianner  un  tvran  du  e'.atve  de  la  loi  , tant  qu  , 1 preto^ 
Irir^ordTles  prêtées  au  fcrutin  dc.es  & 

vous  vous  plaignez  de  ! 

ruvr^s“Vrançfir?ur  n-.onnoies  , fur  vos  mont, mens 

îrEfiei:"  i^oVdrtfti^^rs. 

Jarmi  vi;gt-cinqLmonS  d’hommes,  ',=  cprcho^ encore  tm 
?^lica'i  Le^ns,  fur  une  pSanche  du  va.ffea-  oe  U 
mLavchie  naufragée  , efpèrent  encore  J”, 

cieufe  les  jettera  dans  le  port.  cUtrea  5 tjU  ]-  S ^^tpr 
ks  bonnes  grâces  du  peuple  , le  ■ demain 

ce  qu’.l  voit.fe  dit  machinalement  repuuhcam , dema 

s’il  T fo^f  on  efpère  le  faire  devenir  voyaln^e- 

Fmr4;  °avec^,n  tel  caractère  & dépareilles  rnœu.s 
ch  préVendez-vons  aller  ? Vous  l’ignorez  vous  - tnemes. 
PluLurs  petites  faaions  qu.  fe  croi.ent , 

x:;;l:Sx5'pESÆxliirî:; 

vous  déjà  le  peur,îe_  de  quelques  c.ej  , l 

fans  pain,  appcller  a grands  p»  ^ ^ 

faifoiLt  iJl  Cbfervtz  le  peuple  des  campagnes,  be- 


gayant  les  droits  de  \>uJ  ^ 

en“a2rpot”'°'  " ^ C.î. 

Ja  «onfervation’”'^'”^  aucune  garantie  E,  .'™P“'<- 

di/pofe  à "'^‘tailié , & ivrf'j^*  ‘^®8‘'^‘Jation. 

Si?  ■“”'''" 

il  VeT,T'  * P^="dre 
a traîné  afc  en' P'"^  'e.ntpL  t r'  ''T 

avez  befoin  dria  ’ ’’  ^'ut  qu’ed!  ?''ÿ‘'- 

gaarre  au  dehors  n ' P^'-'^  tl^dans  n-.r  ' • 

« w.T.,£r“'-“"  ■<■  »■.;«  jS~",!.- 

roi  De  falT^  ^ébarrafTer  rî 

; mais^  la  Prononcez ^^-<^svant 

5st-. 

en  d’^n  ^ i niandataires 

^ rt*'- 

‘■'"”«^“i.s  y «■■■!  .i  6uf“  Si'""''"'»- 

P^'e^icrs  aÆr  Politique  dont^vo  ^ ''^'>*3 

P^puifeme'f  f"“®  monarcfiie.  Vot-eY"’  °“  ‘'“'«m- 

P?^  & fimuitaï°if  d“"  • mlis  bieT''"  * 

!i"ï  S •■'"  ?"•  ï;.gSAfi'”"f  ? ''“‘■'ï 

««e^foic  ^ “t  ae  toutes  parts  • je  p en  même- 

la  fous  les  citoyen''  -ncor^^ 

^ mais  pour  «la  , il 


( 55  ) 

tendre  & s’unir  ; il  faut  s’affûter  d’avance  d«s  fournitures 
d-  VOS  armées  ; il  faut  de  i’enlemble  dans  toutes  vos 
opérations  minlftérielles  ou  légiüatives  ; il  faut  que  votre 
convention  , votre  pouvoir  exécutif , vos  magiftrais  , vos 
adminilfrateiirs  , vos  juges  , vos  affemblees  de  fections> 
vos  rendez-vous  popuîiiires  parlent  la  meme  langue 
marchent  dans  le  même  fentier  ; il  faut  plus  que  jamais 
de  lunité;  fur-tout  plus  d^égcïime  , plus  de  royalifme, 
plus  de  réminifcence  du  pafié  ; tout  au  prefent  : de>la 
confiance,  mais  fans  préjudice  à la  furvenlance  ; & par- 
deilus  tout  des  mœurs,  les  mœurs  font  les  premi^eres 
loix  ce  font  des  loix  à tous  les  jours  : des  mœurs  bien 
réglées  & des  ailembiées  primaires  bien  tenues,  tout  le 
refie  découle  de  ces  deux  fources  ; tant  qu’elles  font  pu- 
res , une  nation  efi  libre  & invincible.  Régénérez  vos 
mœurs  , car  elles  font  encore  détefiables  ; orgnnifez  vos 
alTemblées  primaires  , ^car  on  peut  à peine  y ^border. 
Un  peuple  n’exifie  véritablement  eue  la.  Les  aüemblees 
primaires  font  les  tribunaux  de  i opinion  publique,  les 
% 1 1 U rîps  loiY  OUI  vont  vous 


iaee  impur.  Les  alleniDiees  primaires  lonr  les^  yeux 
la  république  ; on  n’en  impofe  pas  facilement  a un  peu- 
ple tomours  debout  , fims  cefie  attentif  aux  moindres 
geftes  de  fes  fonaionnaires , aux  plus  petits  taouvemens 
de  l’intrigue,  au  plus  léger  bruit  de  la  fourde  ambition.  . 
L’infiruaion  publique  doit  commencer  par-ia  , le  pre- 
mier chapitre  de  toute  confiitution  civile  & politique  de- 
vroit  être  un  réglement  pour  les  affemblees  primaires, 
Le^  Romains  exilteroient  encore,  fi  le  fenat  n avoit , a 
düiTein,  négligé  cette  bafe  du  bonheur  public  & cie 

la  fouveraineté  nationale.  j 

Français,  réfléchiflez-y  bien;  le  fiege  de  tous  vos 
maux  efi  là  ; il  faut  vous  le  dire , vous  le  repeter  ; 
vous  n’avez  pas  encore  une  afiemblee  prnnaue  en  e.at , 
hâtez-vous  donc  de  l^  organifer  , ou  ’ 

jamais  peuple  n’a  eu  plus  befoin  de  toute  fa  fageffe  que 
Yous  en  ce  moment;  vous  avez  un  tyran  a ju^er  , u^ 
confiitution  à examiner,  toute  une  génération  a dreikr 
aux  vertus  républicaines  , les  operations  d une  guerre  gé- 
nérale à combiner  , à fuivre , à furveiller. 
en  rapportez  à vos  mandataires  , a vos 

vos  magiflrats  ; fi  l’ccd  du  maître  n efi  poS  ouv  p ^ - 


rs  i,r  »?«? 

démembrement  & la  chute"  j ^ dilette , enfin  le 

Ji'aiffante  feront  de  lygr  U .l’i  n 

toute  i’hifioire  des  hommes.  “*  de 

Sur  l appel  au  peuple  pour  le  jugemerti  de  Louis  XFI. 
tu.  1/ jugement  dè  Unît’ Cap.t*  p1Ù(  “J".”" 

ptvfT.  -ïï  \r*  •£»?•  S'?  “S 

>y~e..  ptemp,  I , 'p';:'  “^1, 

venus,  cumme"ror  vott'*  bîen''dTt  * tone  de- 

pas  comment  ces  mêm-s  conçoit 

à s affûter  de  la  fanair^n  " ^ofgerent  point 

•a  royauté  , font  devenus'^fi'^'t'^"-^  ’ abolirent 

"e  s’agit  plus  guedeî  „ r aujourd’hui,  qu’il 

«’étoie^nt  fondulï;  l^par  if  ”T  1“  ^-'s 

peuple  leur  fouvenin  fLs  doiitf'^î^  du 

.fun  feul  mot  toutes’ les  ‘ ^"^anti 

ils  n’auroient  pas  ofé  travailler  ^ “J”'’'  P-'«'>dères. 

Telle  con(litut”on  fondée!  c“'’= 

Aliter  préalablement  le  vœu  t ‘^boution  , fans  con- 
^ander  d’une  manière  bien  formelh^  ' 
pas  cru  neceffaire  dans  une  affiirt.  ’•  r a'^  ^ C)nt 

leur,  pourquoi  chaneent  ils  r]P  auffima- 

lorfqu'iljie  s’agit  ^4>  ? ^ méthode 

<3es  ioix  toutes  faites  ? N’edire  ^ 

plus  d’importance  aux’ penWs  attachons 

haïITons  la  royauté  P-ncipes  , nous 

-vant  roi;  „ou's  avo^s  re  v”!  “■'*- 

quieter  d avoir  votre  vœu  ^ '"- 

TOUS  voulez  que  le  fcélérat  m > Savoir  fi 

debout.  ‘ ' “î^'*  trou  voit  refte  encore 

l.%ue  éfiif  raLtîmen?'  ''  ^^P»' 

>ï*©nt  pas  eu  beloin  A - l?  ^ d’aVance  , qu’ils 

.»  vSu.  p*atu;“ï“ri*fri.gr,'’S 

VÔUS 
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^oBs  a été  re«ls  ô’ane  voix  unanime,  le  vœu  cm  peu*- 
nie  félon  vous,  çft  donc  auffi  que  vous  foytsi  les  juges  ' 
t Louîs"  Or  : on  n’établit  pas  un  hornme  juge  pour 
.qu’il  ne  juge  pas  ; vous  êies  en  contradiétion  avec  vous- 

"”vous  allez  nous  répondre  que  les  affemblées  ptiniaire,s 
feront  ici  les  fonaions,  de  tribunal  d’appel  , que  Ion 
ne  doit  nas  abandonner  à une  leule  & meme  mllance 
fe  fort  tout  entier  d’un  coupable.  En  vertu  , vos  cratntes 
fLt  adm--rables  .Oue  n’étiei-vous  auffi  fcrupuleux  il  y 
a deux  mois  Quo.  ! vous  qui  n’avez  pas  dit  un  mot 
lorfque  la  convention  s’empara , tout  a la  fois  , du  jury 
d’accjfation  , du  jury  de  jugement  & du  tribunal,  vous  • 
qui  a’avez  pas  craint , dans  votre  confcience  , d erre  en 
outre  accufateurs  & dénonciateurs  en.  meme- temp,  que 
iimes  vous  voulez  maintenant  une  cour  d appel  . M.,is, 
pr?nely  garde.  Dans  cette  coaverfion  , on  ne  voit  qi^ 
de  l’hypoiifie  ; car  ft  vous  étiez  véritablement  ramenés 
aux  principes,  vous  ne  diriez  pas  : Jugeons  toujours, 
enluite  on  en  appellera  ; mais  vous  dînez  : La  proce- 
dure entière,  quand  meme  elle  nous  conduiroit  a un 
réfultat  jufle  , quand  meme  elle  ferp.t  connrmee  par  la 
. cour  d’appel , la  procédure  entière  eft  un  monument  qm 
dépofera  à jamais  contre  notre  droiture  & no,re  piobite. 

G ridons-nous  d’y  porter  la  dernière  main.  Pour  notre, 
Lueur  & notre  r déclarons  nul  to'ut  ce  qui  s eft 

palfé  parmi  nous  , & demandons  a la  république  qu  e1.e 
r.0!r.me  pour  cette  affaire  des  juges  qui  ne  fcffe.it  pas 
de  lüix  , & qui  fe  conduifent  avec  plus  de  reierve  , de 
orudence  '&  de  dignité  que  cous, 

^ Voilà  , fi  vous  gifliez  de  bonne  fo.  , ce  - que  vous 
devriez  ’oüiciter  avafft  tout  ; enfuite  vous  examineriez  fi  ■ 

c’eft  le  peuple  qui  pourroit  recevoir  I appel  dans  cette 

caufe  Qu’eil-ce  qu’un  tribunal  Rappel  . Ceft  celui  qui- 
rep  cnLus  œ-uvre  une  affaire  jugée  qui  lexamme  de 
XL  dans  toute  fon  ^,endue  , , depuis.h  commeuK^ 
Lnt  jufqu’à  la -fin,  qui  la  luit  comme  fi  elle  eto.t 
viereLneore,  comme  fi  elle  n’avoit  ete  ni  vue  ni  con- 
nu-L perfonne  : ainfi  le  tribunal  d appel  doit  faire  re- 
naffer  devant  les  yeux  toutes  les  pièces  du  procès, 
Toit  lefoviginaux,  entendre  les  parues  & leurs  defen- 
feiirs.  Comment  voulez- vous  que  cinq  "î*,'  p “ ' 

affemblées  primaires  - fmv.ent  tous  ces,,  deta,  , q 9î 

NL  182.;.  Tomt  iSf  ■ 


, & origin'zrsl'eli::  t ër 

vous  qu-el!es  Pulffenrirer IT ^°T="t  voulez- 
Aioutet  à cela  Z’Z. 

fcunal  d'appel  eft  i„ldÆi;’VP'°^®?  »”- 

oence  ou  le  crime.,  c'eft  li^mnr^*'  l’inno- 

affion;  il  n'y  T Vue  la  en  T'  ^’une 

'i'é  même  u ^ 'rpVifflTn  ’d  ' 

«nce  : or,  après  avod-  revl'u  un 
fiance,  après  ^l’avoir  choifî 

confcience  pure  & d’un  f n homme  d’une 

ner  à fon  Lr  des  iüL  X '’r' ’ ''°®- 

-areurs  de  fon  jugeVIX 

bw  r drrXXu'’”";;^^’"  «^es  lumières:  de"^:  trT. 
mpralité  ou  l'immorllité  Xun'eTttb'n  ‘^d 

lu, -a  décidera  mieux  que  ceTui-li  Non  11% 
t'apporter  aux  deux  • iNon  li  faut  vous  en 

appel  fur  appel /c'eV  à V-e^%’  ““  P®"* 

perfonne.  " rapportera 

naux  de  «iTadôn7quréxfLinenf°f; 

tnces  de  l’accurp  ü examinent  ü les  formes  protec- 

-=  Ils:,-  t^s’vr 

fervees  & maintenues  • mais  il  n ^dÿment  con- 

"'7’  de  tribunal  d'appel.  ™"- 

ment  un  ap^l  VurdeSt"'  les' pardflr'd" ' 

Or,  rien  n'eft ‘pU  abfurde  oue  pe.ne  de  mort 

peuple  confulté  répondra  • Je^  n'en 'f% 

point  les  pièces  du  procès  fous  IT  ' o ""  ^ J® 
adrefler  à moi  ? VoL  les  conno  vous 

toutes.  N’avez-vous  pas  aufli  ^ ^ 

P'iqoe  la  loi  ; c'eft  rmfUîon'tV'  îe'X  “P' 

faire  de  loi  particulière  après  coun  L 
homme.  Me  demander  uniquImXc  “fi  ^e  T'  T 
de  Louts , c'eft  reftèmbier  \ ces  chefs  dV“r 

loi  ; fon  fort  eft  écrit  Lit  ’codrpénal.^  '* 
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L’opinion  de  ces  orateurs  n’efl  donc  nullement  fondée? 
en  ralfon  ? Vergniaud  eft  le  feul  même  qui  l’ait  un  peu 
difeutéô  ; ii  a tâché  d’étayer -de  quelques  principes  ce  fyf- 
teme  dellruéleur  de  toute  égalité  & de  t«Hite  juftice  ; il 
a invoqué  la  fouveraineté  du  peuple  , 6c  il  a dit  que  le 
peuple  devoit  'fandionner  toutes  les  loix  , comme  fi  un 
jugement  étoit  une  loi , ou  comme  fi , en  fuppolant  que 
ce  ne  fût  pas  là  un  jugement,  un  peuple  avoit  le  droit 
de  prononcer  une  loi  pour  un  feul  homme  j pour  un 
feul  cas  particulier. 

Il  a enfuite  confidéré  cette  loi  demandée  aux  afTem- 
blées  primaires,  conime  une  mefure  de  sûreté  générale,, 
& il  a cru  pouvoir  conclure  que  le  peuple  devoit  y 
appofer  fa  fanélion  avant  qu’elle  fût  adoptée. 

Sans  doute  toutes  les  loix  doivent  être  munies  de  la 
fanéVion  du  peuple  ; mais  s’il  eft  quelques  exceptions  à 
faire , c’eft  en  faveur  des  mefures  de  sûreré  générale. 
Une  loi  dont  la  nature  eft  , pour  ainfi  dire  , d’être 
éternelle  , telle  par  exemple  que  celle  du  divorce , doit 
être  revêtue  de  ce  fceau  facré , on  ne  devroit  pas  même 
y obéir  provifoirement  ; mais  quand  la  sûreté  de  l’état 
eft  compromife  tout  à coup  , lorfqu’il  faut  prendre  une 
mefure  avec  promptitude  & l’efFeéluer  de  même  , certes, 
il  n’eft  pas  toujours  poffible  d’attendre  le  réfultat  tardif 
de  la  fanéfion.  Si  l’efpace  d’un  mois  eft  néceffaire  pour 
recueillir  le  vœu  de  toutes  les  feélions  de  la  république  5 
dans  cet  intervalle  elle  peut  courir  les  plus  grands  dan- 
gers , elle  peut  être  anéantie  : or , tandis  que  c’eft  feu- 
lement pour  une  telle  mefure  qu’on  peut  accorder  à l’aft- 
fembiée  nationale  le  droit  de  fe  paffer  de  la  fanélion  , 
Vergniaud , par  une  confufion  étrange  de  toutes  les  idées, 
veut  que  ce  foit  pour  cette  occafion  feule  que  le  peuple 
la  donne  préliminairement.  Cependant  s’il  eft  clair  que 
ce  foit  là  une  mefure  de  sûreté  générale , fi  ce  n’eft  que 
dans  l’efpérance  de  fauve r Louis  , en  nous  intimidant , 
que  l’Angleterre  arme  contre  nous  , que  l’Efpagne  nou^ 
menace  , fi  toutes  les  machinations  des  cours  étrangères 
aboutirent  au  Temple,  en  frappant  Louis,  on  leur  ôtera 
& leur  but  & leur  centre  ; il  faut  donc  faire  tomber  fa 
tête  , & promptement  , afin*  de  déjouer  d’avance  leurs 
complots , & de  les  dégoûter  de  bonne  heure  de  leurs 
préparatifs  hoftiles  j il  faut  les  empêcher  de ‘s’unir  ave^ 


/ 


\ 
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Î€s  ennemis  de  Tintérieur;  & dans  un  tel  état  de  crUfe* 
*out  délai  peut  perdre  la  république. 

Lorlqu’i!  tut  queftion  d’exiier  les  Bourbons  , & de  pri- 
ver la  France  d’un  de  fes  repréfentans  , Vergniaud  Ô£ 
fon  parti  réclamerent-ils  la  nécedité  d’une  fanâion  préli- 
tninaire  ? lorfqull  fut  quedion  de  porter  la  guerre  hors 
du  territoire  français  d’adopter  & d’incorporer  la  SaToie  à la 
France  , lorsqu’on  condamna  à mort  les  émigrés  , iorf- 
quon  faifit  au  profit  de  l’état  des  biens  que  leurs  enfans 
auroient  pu  revendiquer  avec  quelque  apparence  de  rai- 
fon  , puilqu’un  Jeune  homme  de  feize  ans  a très-peu  de 
moyens  phyiiques  & moraux  pour  réfifier  à la  volonté 
de  fon  père  ; lorfque  pour  épouvanter  les  confpirateurs, 
pour  maintenir  la  sûreté  publique , le  code  pénal  fut  ap- 
^ique  , par  un  tribunal  fans  appel  , à Dangremont, 
Durofoy , Laporte,  &c.  , en  appela-t-on  au  peuple  ?dé- 
fira-t-on  fon  lulfrage  Ah!  tous  les  ennemis  de  la  patrie 
ïi  eulTent  pas  demandé  mieux  ; c’eût  été  leur  donner  le 
temps  de  neutralifer  l’opinion , de  pervertir  la  maffe  de 
ïios  imberbes  républicains  ; & fi  nous  parlons  ainfi  , ce 
n’eft  pas  calomnier  ni  avilir  le  peuple  , c’efi:  rendre  un 
Jufte  témoignage  à la  trop  grande  bonté  de  fon  cœur  , 
a la  facilité  avec  laquelle  le  Français  oublie  les  injures  , 
les  torts  & les  maux  qu’on  lui  a faits.  Dès  que  le  péril 
efl  pafTe  , il  abandonne  le  foin  de  fa  vengeance  ; il  aime 
a pardonner  , aiu  rifque  d’être  bientôt  viêtime  d’une,  gé- 
nérofité  coupable  & vraiment  cruelle.  .. 

Mais  fi  pour  confirmer  le  jugement-  de  Louis  on  a 
befoin  de  la  fanéfion  , déformais  il  fera  impoffible  de 
jufticier  aucun  criminel  fans  y avoir  pareillement  recours. 
Toutes  les  fois  qu’on  punit , c’efi:  pour  la  tranquillité  He 
tous  5 c efi  une  mefiire  de  sûreté  publique  ; & ü l’égalité 
régné  parmi  nous  , fi  Louis  ne  s’élève  plus  au-defl'us  des 
autres  que  par  i’enormité  de  fes  crimes  , il  ne  doit  avoir 
ni  faveur  , ni  privilège  ; ce  qu’on  va  faire  pour  lui  doit 
devenir  une  règle  générale  pour  tous. 

Avouons-ie , la  convention  a peur  , & en  même-temps 
elle  lent^  fes  torts  ; elle  n’ofe  conferver  fon  attitude , 
parce  quelle  craint  à la  foj^s  l’opinion  du  peuple  , les  ar- 
mes des  etrangers  & les  revenans.  Nulle  part,  peut-être, 
on  ne  s’effraie  plus  fur  le  fort  de  la  république  qu’à  la 
convention  ; nalie  part  on  ne  voit  moins  les  mefures 
propres  a la  fauver  ; les  noms  y font  tout , & les  prin- 
cipes  peu  de  çliofe.  Que  ne  demandoit-elle , dès  le  com- 
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. «n  i«y  'ijf 

tSïî/."rsf . — 

aujourd’hui  le  ,V  la  décilion  qu  >1 

& de  fon  égide.  'l'i?  * ^ ,>  reprocher,  elle  «« 

déjà  portée  elle  ^ ,erribk^d’uiie  refpoiifab;- 

fero'it  “èremcBt  fur  ^'’e  > ^ *'** 

Bté  morale  qui  ^ dans  tous  les  iens. 

veut  fe  débarrafler  en  “^^it  tenu  à l’écart 

Briffot,  a rompu  un  long  f.le^u 

eu  la  prudence  de  pe  p ’ Nous  ne  nous  ariet^ 
pour  loutenir  l’appel  au  ç pj-euves  & en  moyens  ; 

Lns  pas  à ce  difcours  a ^ la  maUdreffe  de 

nous  dirons  feulement  que  Br.  tient  à un 

juftifier  l'es  acculateurs , ^ ? i^  c'uoyens  , comme 

parti;  il  '°®”leux  0^  veulent  M e U co:.ven- 

d’indignes  républicains  ceux  q vaut  ro'i , ce  qui 

tien  nationale  juge  ocès  à fo'--même  & à la 

eft  fe  faire  d’un  leul  deL  mois  Briffot  & U 

convent  on  entière  ; "'j  - p^t  , font  occupes  a le 

convention  enuere  veulent  e ^ convention  a 

juger  ; le  comité  ^ P^”  ® 'l  rapport  ce  N'iauhe.  ) 

k juger.  ( Voyez  îs“.  >74,  f"  \"/J/^entlon  a adopte 
En  sinparant  de  ’ i,  deux  mois  elle  ,uge. 

les  conclufiotis  du  ’ ®;o;|t  la  fentence  , que  If 

Ce  n’eft  qu’au  moment  d p btilfotuis  ont  ptopofe, 
riôtnbres  défignés  lous  le  nom  de 

non  de  fe  defe.Ær  <i«  "/'l' ^n=  les  avoient  pf 

P-“^k‘'!„■r“iTtott1’accu"fé,  quns  ont  propre 


‘ * î 'v^r^nes  c’eit-û-ûîre  ü porter  une^ 

Collr  U juftice  & J ;olUtieure  au  délit, 

loi  pour  un  patncui.er  , IJ  ^u  part,  dont  on 

Pour  prmivcr  encore  m^eutc  <î  d^  cnct 

l’accuie  ^jtnteurs;  U oublie  que  les 

contre  les  faâieux  & ^Vinf  ceux  qui  portent  le  peuple 
agitateurs  & 'f  J!, “texans  la  néccriité  de 

à l’miuftice  , qui  f^„t  bien  qu’il  Pf'*:  f« 

violer  les  principes  , ‘ ^ ^ l’ulage.  Eu  vente , 

la  ioutnée  du  î feptembre  , ^ ^ tepm 

nous  croyons  efue  ceux  qu  J,y;jt»3  plus  de  fciifibik- 
fcn.cv  de  tels  tabUaux , nom  gau-s  p 


^°n'eure  I cette 

Cette  afFeâation  Tvee  laqueV''^  celle  > 

à cëfté'Tl’  ^'^coiL’t  pluVrc''ir“  ^^P^cntce; 

"ignore  pas  nnV  1 ^ûrs  de  Jeur  fJrJ 


n’j^nore^n’  ^ bien  sûrs  dp  7“ 

5“  Sv*  '* ’”4“  £”r"‘  ?=”""■“•  "Si 

,i*T"S:Ær9£v"F-sir 

parti  r Ah  ! Briflbt  7i  ^P^j^^^bre  , qui  ü^trit 


^ --c  appris  avec  tr^nfr..  ‘ï  • ‘ aiicoL’rs  ? Les  An- 

^ cette  époque  , toute  î'Âtelet^  Gemmape. 


jti  sa  à; 

. E;  r„iri:  “a  v-^fer  - ‘“■ 

3vo]r  tenjoignp  ^ ^ Sentence  de  mort  • or-  ' 

& les  les’a„„e„Pe": 

r'--trp:tr;^prhV-^^^ 
e1  rS'Ton^-'  crâSit7''^"- 

en  te  cet  article  : c’eft'etue  °™^«te 

cônf  P"  ménagemeLT 

<^«>nfiitution  n’étoit  au’nn  ^ tirntim  La 

P-  & les  préjagé  /jes  ftuXr  T"’^  ^ncU 

Wes  vottloient  un"  a^co,™  T ’ "’°<lcrés  , les  roya. 
yerjfe  & ierreur.  tnn*  nouveau  entre  la. 

^^Pporré  long- temps  U laquelle  nous  avons 
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nées  de  Putllité  de  l’appel  au  peuple,  qui  ne  fe  trouve 
la  l,çne  d aucun  pnncpe.  Français,  filles  puiffances  ar- 
T ' fa.re  peur:  ne  les  craignez  pas;  ar,nez- 

vous  auffi,  & vous  les  intimiderez,  ou  vous  les  repoufferez 
comme  vous  avez  déjà  fait.  ^ «Aierez 

Faut-il  pourfiiivre.  nos  conquêtes  ? 

’ diverfionque 

tac  lent  d opérer  tous  les  ennemis  de  la  chore  publique 
maigre  1 imperitie  des  agens  du  pouvoir  exécunf,  & |el 
d.lap.datidhs  des  fourniffeurs  , c’eft  un  bel  enthoufiarme 
que  celui  de  nos  troupes  Manquant  de  tout , fans  ha- 
bits, fans  fouliers  expofes  a toutes  les  intempéries  de 
Ihyver , a travers  les  pluies  & les  neiges  , elles  ne  de 
mandent  qu  a marcher  en  avant  ; le  feul  moyen  de  leur 

faire  oublier  leur  incroyable  dénuement  & la  rigueur 

de  la  faiion  , eft  de  les  mener  à l’ennemi  ; ce  n’eft  qu’en 

«rL?:'::!'" 

Il  eft  jufte  de  payer  un  ample  tribut  d’é-'oees  à la 
p.itience  & a la  valeur  de  nos  foldats  , car  s’il  y a des 
deferteurs  ils  font  en  bien  petit  nombre  en  comparaifet 
de  ceux  qui  reftent  preffés  autour  de  leurs  drapeaux  • la 
Plupart  meme  y retourneront^  & il  y a une  gmnde  dif- 
férence entre  de  tels  déferteuis  & ceux  d’un  peuple  ef 
clavc.  Ceux-ci  quittent  entièrement  leur  pofte  & leur  n, 
trie , prennent  fouvent  les  armes  contre  elle  ; nu  lieu  q,,, 
ces  loldats,  que  nous  nommons  aujourd’hui  deferteurs 
lufpendent  feulement  leur  fervice , vont  fe  repofer  a-v?’ 
que  temps  à l’ombre  de  leurs  foyers  pour  reprendre'^lê'’ 
armes  avec  plus  d’ardeur  11  la  patrie  I exine  , & üs  nW 
meme  quitte  leurs  camarades  que  parce  qu’ils  fe  croyoi-nc 
dcja  degagcs  de  leurs  fermens.  Ils  ne  le  font  pas  déro- 
bes a la  vue  de  leurs  ofSciers  pour  s’en  aller  ^ c’eft  im 
départ , &.  non  pas  une  fuite  qu’iis  méditoient 

Mais  en  reconnoiiTant  que  nos  foldats  ont  bien  mérité 
a.  la  patrie,  doit-on  dire  que  le  pouvoir  exécutif  & U 
convention  en  aient  également  bien  mérité , en  les  fai- 
fint  pcr.etter  fi  avant.  Nos  foldats  ont  obéi  , ils  ont  fait 
leur  aevcir  , mais  ceux  qui  dl'rigeoient  toutes  les  op'^ra- 
rions  nauroient-ils  pas  dû  les  arrêter;  nous  parlons  des 
niimfues  Si  des  membres  du  comité  de  la  guerre  car 
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nos  généraux  ne  font-auffi  que  des  foldats  qiil  tranCmet- 
tent  à d’autres  les  ordres  qu’ils  ont  reçus,  qui  (ont 
chargés  de  l^enlemble  de  l’exécution.  Depuis  long-temps 
on  auroit  dâ  retenir  l’ardeur  de  nos  t.oupes  , borner^nos- 
conquêtes  provifoires  à la  Belgiq^iie  , les  y faire  reder; 
on  eut  par  là  mieux 'trouvé  les  moyens  de  les  fourntr 
d’habillemens , de  les  équiper  ; on  eût  ^ménagé  leur 
force  & leur  .valeur  en  les  repofant;on  eût  meme  ren- 
du plus  de  iervîce  aux  peuples  voifins  , que  d’aller  les 
conquérir  fur  le  Lliamp  a la  liberté. 

Lorfqiie  nos  armées  éîoient  dans  1 intérieur  de  la  r rance, 
ori  payoit  cher , mais  du  moins  elles  étoient  bien  appro- 
vifionnées.  Les  vivres  fur-tout  étoient  abondans , rien 
ne  leur  manquoit  de  ce  qu’on  pouvoit  promptement 
leur  procurer , iSc.  ii  dans  les  plaines  de  C/hampagne , 
elles  avoient  quelques  fouhaits  à former  , elles  trouvoient 
du  moins  une  conlb’aticn  ôc  un  motif  de  patience  dans 
la  précipitation  avec  laquelle  on  avoit  été  obligé  de  les 
lever  & de  les  faire  marcher  , ^ dans  l’iirgence  du  jpe- 
ril  même;  mais  aujourd’hui  que  depuis  fix  moisson  s’oc- 
cupe des  fournimens  de  l’armée , aujourd’hui  qu’on  a eu 
le  temps  de  tout  prévoir,  de  tout  préparer , de  tout 
difpofer  à lolfir  , il  eft  bien  dur  pour  des  l^oldats  de 
manquer  de  tout  , & au  milieu  d’un  hyver  pluvieux  &; 
mal-fain  : rien  ne  no-us  prefibit  de  les  laire  tant  avancer;., 
quelques  jours  & même  deux  mois  de  plus  ne  don- 
noient  pas  à l’ennemi  afo  de  temps  pour  fe  fortiher 
dans  des  villes  fans  débnfe,  dans  un  terrein  gras  & hu- 
mide où  les  charrois  font  aéfueüem'mt  très- pénibles. 

Oue  réfulte-t-il  de  cette  marche  accélérée  ? Nos  trou- 
pes font  à Cologne  , nos  drapeaux  flottent  lur  une  lur- 
tàce  de  pays  immenfe.  Mais  notre  fol , nos  magatms  font 
épuifés,  nos  finances  obérées  parce  que  les  iournilieurs 
fe  faifant  payer  encore  plus  cher  qu’auparavant  , por- 
tent à nos  armées  toutes  les  marchandiles  de  rebut , tout 
ce  au’ils  peuvent  ramad'er  de  plus  mauvais.  Le  loidat 
avec  de  pareils  équipemens  ioulfre  plus  en  quelque 
^rte  que  s’il  n’avoit  nen.  Car  s’il  n’avoit  point  par 
exemple  de  capote  , il  prendroit  du  moins  ion  parti  , 
il  s’attendroit  à fouffrir  ; mais  lorfqu’il  en  reçoit  une  , il 
jouit  a la  fois  du  préfent  & de  l’avenir  ,il  eipere  sen 
iervir  long-temps,  il  fe  croit  pour  toute  la  faiion  a labu 
des  plus  fortes  intempéries  de  i’air;..  &.  lot -.que  tout-a- 
^ coup 


COUD  il  en  voit  la  doublure  tomber  en  lambeaux , lorf- 
cu-,F  la  voit  fe  découdre  , fe  déchirer  avant  ’ 

en  fent  qu’elle  doit  être  fa  privation  & ton  impa- 

‘""Rtvenons  à notre  toiet.  D’oi.  vienner.nt  ces  dépré- 
A e rul  nont  eu  lieu  que  depuis  que  nos  troupes 

font  entrces  en  pays  ennemis  ? Elles  viennent  de  cet 
éloiimement  même.  Les  fomniffeurs  ont  fenti  qu  ils  f^  - 
roient  moins  tous  les  yeux  clairvoyans  du  mmiftre  & 
des  patriotes , & qu'ils  agivoieut  la  avec  beaucoup  plus 
1 iiurité  que  fi  les  généraux  pouvoient 
nrfi'le  facile  à des  arrangemens  pecuniaires  , et  termer 
fans  craSe  les  yeux  furies  abus  , ce  feroit  fans  contre- 
dit en  pays  étranger , ch  leurs  fuccès  memes  ecarteioient 
d’abord  mut  foup|on  , ofi  l’on  n’ofero.t  pomt-les  accufer  ; 
car  un  général  viétorieux  en  impofe 

peuples  vaincus  ;&  dans  le  lyfleme  aauel  de  U libelle, 
L villes  où  nous  entrons  fe  ^écompofant  aijffi-tot  en 
deux  claffes  bien  prononcées  , les  patriotes  & le.  ar.sto- 
crates,  il  eft  clair  que  les  patriotes  ayant  befoin  d-. ap- 
pui du  général  pour  réfifter  aux  autres,  ne  diront  pas 
mal  ni  de  lui  ni  de  fes  protégés;  « que 

les  arifiocrates  aecoutumés  à mentir  ne  feront^  pas  crus , 

lors  même  qu’ils  diront  la  vente.  D ai.leurs , ces  que  les 
troupes  font  hors  de  nos  frontières , combien  de  moyens 
d’exLfer  les  retards  , de  luppoier  des  difüculms  des 
quiproquos,  des  échanges;  or  tous  ces  mojmns  font  con- 
LiL  à l’intérêt  de  nos  troupes  , a celui  du  tre.oi  na- 
tional & favorifent  les  déprédateurs.  En  pénétrant  bien 
avant  dans  ce  pays  fangeux  les  chariots  ne  peuvent  arri- 
ver tous  à la  fois  ; plufieurs  reftent  embourbé. , en.ouis 
pour  ainfi  dire  dans  la  terre,  ne  peuvent  en  etre  retires 
qu’anrès  de  longs  obftacles  ; les  objets  qu  us  portant , 
mute  leur  cargaHon  en  eft  endommagée.  P.ufieiirs  autres 
dans  leurs  effSrts  pour  fortir  de  ce  Soi  mouvant  ne  reuf- 
fiffent  qu’à  fe  brlier  ; les  apP-°vifionnemens  fe  trouvent 
entièrement  gâtés  ou  perdus.  Amfi  a la  difette  faét  ce 
caufée  par  les  délais  des  fourntfleurs  , par  leur  inexaéti- 
tudc  volontairé  & leur  improbité  , il  s’e.i  joint  une  au- 
tre très  réelle , qui  eft  le  réfu'itat  de  nos  marches  tof^®*» 
de  l’ardeur  trop  aaive  qui  nous  porte  au-dela  des  bor- 
nes ptefcrites  par  la  prudence  & par  la  raifon  : car  plu^ 
Î5J\  182..  Tome  ly,  . ^ 
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viennent  multiplient  & de-; 

fi  à caufe'de  ri]™gnemL7“  nous  volent, 

fe  perdent  ou  fe  gâtent  fi  U,  provifions 

double  & de  la  fadguë  J,  l ^^ifon 

gre  le  zèle  que  moftrent  no! 

ces  contre-temps  ne  raviffent  ^ croit-on  que  tous 

vigueur  & à leur  courage  ‘’“c 

bien  vite  dans  un  travail  * “fent , s’épuifent 

1 homme  comme  de  la  terre  ti  ^ de 

-i-,  lailTez-le  repoS  ICef^tTei: 


teffoutces;  fon  corps  fera  de  l'autre 'fe 

s’en  empareront  & pon  fair"c'omb'"^"‘'ëi  maladies 

nombreufes.  Cela  peut-il  étm  ^°n‘  déjà 

1 ouverture  d’une  guerre  les  Fra'n ë'-'"' / ^ 

tumede  perdre  grand  nômere  de  loî'd 

mais  par  les  maladies  ? Les  oromi»  ^ m ? "“P.P^r  le  fer, 

tent  aux  individus  beaucouo^dl  rnditaires  cou- 

& aux  corps  d’armées  bëauco  ,„'"r'‘  ^ Ibuffrahces, 

tions.  Ce  n’eft  qu'au  bout  d’un  et  P"'*"' 

tous  les  ménagemens  polTibles  les  fou  ’ '1“’^P''« 

fe  fortifient,  & prennent  un  ’tem/° 

refifter  aux, marches  longues  & S’'"'"""  de 

cornbats  & du  bivouac.  Jugez  des  nré  ’ langues  des 

devions  prendre  dans  une  fute 

Ies_  hommes  que  nous  emnlovnë  r . oh 

m.ere  fois,  n’avoient  poinf  éfé  faco''''°‘^"* P^' 
çice  dans  des  garninifons  dan!^ë  ^ '’««■•- 

«oient  neufs  à tout , c^me  tout  't'  ’ «i'  ds 

ou  un  grand  nombre  né  dans  uns*  P°“''  «ux, 

ôté  jusques-là  bien  choyées  avoien? 

accoutumés  aux  commodftés  de  la  iv ’ ®'°'ent 
connu  le  mal-aife,  |a  fafe  L a!'"’  ^ "^voient  jamais 

première  néceffité  J comment’ dLt  '"®û‘  ^'’ofes  de 

entreprend-on  des  attaques  au  cceuî  "Pl-t  * hommes. 

Le  courage  elî  orHInaît-  ^^eur  de  1 hiver  ? 

& du  bien®  tre..;  cat  le  «uTat"  de  la  famé 

^r  que  la  confcience  de  nos  forcës*^*!*  Ç^P^ment  par- 
lons, toute  notre  aflivité  efl  t i r?‘°'/duo  nous  fouf- 
, auivite  ell  paralyfee  & notre  courage 


abattu  ; des  obftacles  fans  cefle  renaiffans  épuifent  a la 
l’ame  ainfi  que  le  corps , principatemsnt  lotfque  ces  obi* 
tacles  n’ont  rien  qui  irritent  l’amour-propre  &-  1 orgueil. 

On  (e  laffe  des  vléloires  par  la  même  railon  quon  le 
lalTe  de  toutes  les  jouiffances  ; U eft  vrai  que  Ijmour- 
propre  étant  fans  ceffe  éveillé  par  la  gloire  , les  obftacles 
que  l’on  a à fiirmonter  dégoûtent'  moins  arment  que  tous 
les  autres.  Mais  lotfque  les  plus  grandes  difficultés  viennent 
de  ceux  mêmes  qu’on  défend , pour  qui  I on  prodigue 
fon  fang  & (a  vie,  lotfque  ce  font  de  malheureules  fpe- 
culations  qui  vous  privent  du  nécelTaire  , rien  n eft  plus 
capable  de  flétrir  le  courage.  Voila  ce  que  le  confal  exe- 
cutif auroit  dû  ientir.  r r ' ^ 

Les  troupes  reftant  en  quartier  d hiver,  fe  ferment ra- 
fraîchies , fe  feroient  remiles  de  leurs  fatigues,  & auroient 
repris  avec  le  printemps  uns  nouvelle  ardeur;  cetoitla 
politique  des  anciens  généraux  qui  jadis  fe  trouvoient 
chargé  de  tout  le  fyftême  de  la  ^campagne,  Çomme  le 
font  ^aujourd’hui  nos  miniftres  , c etoit  leur  politique  de 
favoir  contenir  le  foidat  long-temps  avant  d engager  la  ba- 
taillé , d’en  concentrer  ainfi  le  courage  , afin  de  lui  donne 
enfuite  plus  d’explofion , & d’entendre  ineine  avec  plaifir 
l’armée  entière  murmurer  d’une  longue  inaâion  , alors  i 
étoient  bien  plus  sûrs  de  la  viaoire.  Nos  ennemis,  plus 
faeesque  nous,  ne  réfiftent  que  foiblement ; i, s comptent 
bL  nous  écrafer  par  nos  fuccès , ils  ejperent  bientôt  re- 
conquérir leurs  forces  & leur  fupérionte  : Us  s y préparent 
en  filence  , ils  calculent  nos  fautes;  & au  printemps  qu  au- 
rons-nous à oppofer  à cette  ligue  des  rois  , qui , di_t-on 
eft  pius  audacieufe  que  jamais  ? Des  hommes  accables  par 
la  fatigue  , blafés  par  leur  propre  triomphe  , des  hornmes 
dont  li  corps  n’aura  plus  de  vigueur  ,_m  l efpnt  de  reffort; 
& nos  ennem’is  auront  des  troupes  fraîches  es  meme- temps 
qu’a-uerries.  Les  nôtres  le  feront  auffi  , il  eft  vra. , mais 
elle  feront  épuifées  de  laffitude  & de  maladies  ; mettrons- 
nous  alors  à exécution  une  motion  faite  dans  1 allemblee 
nationale  , d’envoyer  nos  gardes  nationaux  , qui  ont  ete 
jufqu’à  préfent  fédentalres  dans  leurs  foyers  remplacer 
leurs  frères  à l’armée  \ Cela  feroit  jufte  en  for , mais  ne 
feroitpas  utile.  Des  hommes  qui  ont  déjà  servi  connoiiient 
mieux  leur  métier  que  ceux  qui  font  encore  en  appren 
titrage.  Tout  confrfte  à les  délaffer,  a les  ’-ep^er 

entièrement  pendant  deux  ou  trois  mois.  ^ ® 


&l  t ï 

f-» 

tes  troupes  cantonnées  & mf  de  la  campagne. 

«emens.  la  teneur  r ni 

aux  fournifleurs;  on  les  cho'tf'^”  conlcience 

& printemps 

^S^rns  marchelnt  à la  vlcWe.° ^ 

[à  les  peuples'^font  e”l-vel  S ‘‘b’''®  ’ P="'^=>''‘t  «temps 
heur  du  genre  humain  cl  r pour  le  bon- 

hVdmiration  & la  reconnn'tT''"“®j  ' mériteroit 

raifonné.  Maifil  sen  Sur  ‘ 

P^éfidé  à ce  granrilStntt  r 3 '■* 

ne  répéterons  point  une  cho'e  tr'e^  ^ français.  Nous 
,^ïfe  , c’eft  que  le  fpeéhch  ^ très  vraie  qui  a été  déià 

l’ordre  &l>hlmoniequ  reVnei„r"S''  ' 

‘outes  les  parties  du  pon^! 

de  peuples  à la  liberil  0,^  * '^®”1“0''ront  plus 

rerons  que  ces  connuér  arrnees.  Mais  nous  affu- 

à la  liblé,  1 STa  nLr^Mr'"”  Peuvent  échapper 
Je  temps.  Qui  fait  Ip«  ' i ^ t)nt  ete  faites  avant 
des  arlsH  'e/Topi  io^l^  force 

par  le  fer  de  leurs ^eiin.m' de  nations  conquifes 

par  la  force  de  leurs  niœirs’  t °"‘l  “ ' = “”°ur 

Orées  à l’égard  des  R • 00  leurs  habitudes!  Les 

Tartares,,  nous  ont  donSe^^et ’exem^!'e"1i  “ 

rendre  les  peuples  libres  ('..r  *^™,P‘=-  01  vous  voulez 

de  conquérir  leur  fol  ; fai  es 'cfrc--l  l'  'T 

vos  idées  régénératrices  • et  '^r'hoire 

' plus  befoin  qife  vous  d’un  fecours  ét'aug  "r  • c "1“™"*  *?'* 
non-ec!aires  font  toujours  r h,c  f . car  les  peuples 

fi  voulez  y planter  "'i^né^r  fee  ^ 
les  moyens  coercitifs  dont  vous  ufL^  » 

car  on  ne  veut  ni  on  ne  doit  L K ^^S^tueronti 
on  eû  libre  malgré  foi  toutes  les  fo‘  ^ «maigre  foi.  Or, 
apprécier  les  avantages  de  la  liberté  ^ î”  "e  fait  pas 
îîoit  pas  les  devoirs  facrés  • ^ a ^ on  n en  con- 

de  la  Belgique  & de  toute  l’Alie^mgne 

font  courbes  denuis  des  -np^Uc  r , habitans  y 

tien  Tacerdotalef  de  lon^;  mn"'. 

Ifurs  têtes.  AprèVavoir  v®ut o'r  ei  u";  ^"'-er 

, tion,  lorfqu’on  leur  difoit  au’iU  î • révolu- 

■ -tnpés  fur  le  compte  de  leuls  ^ét^rœs^.t 
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& au’Us  dévoient  me  plus  appercevoir  en  eux  que  de» 
fmbitieux  hypocrites , ils  répondoient  ^ 

répondent  encore  ; ce  font  de  braves  gens , bien  reipec 
tables  Que  pouvez  attendre  d’un  peuple  ainfi  mufele  . 
quelle  refl’ource  pouvez-vous  en  efpérer  ? La  plus  grande 
latvre  de  nos  excurfions  patriotiques  a ete  le  decret 
de  b convention  , qui  ordonne  que  dans  es 
vellement  conquis  nos  generaux  abo.ijont  a "°blefle,  « 
les  privilèges  du  clergé.  H prouve  ,ufqu  a 1 ev.dence  que 
les  premières  notions  de  liberté  font  parftmement  etran- 
gères  à cés  hommes  que  nous  voulons  ^ 

bonheur.  Mais  fongez-y  bien,  vous  aurez  beau  abolir  ces 

diftinaions  extérieures;  qu’importe,  fi  elles  ex.ftent  encore 

dans  les  efprits?  Si  le  peuple  s’.ndme  encore  mema.em  ^ 
devant  un  noble  & un  prêtre , des  que  vous  ^ 

tourné  il  s’abaiffera , il  fe  profternera 

toutes  les  réclamations  qu’adreffent  a votre  ^AernWee  & 
à vos  généraux  toutes  les  villes  du  Brabant  > 
menace!  des  ariftocrates  d’anéantir  d’un  fouffle  apres 
votre  départ,  la  poignée  de  patriotes  indigènes  qui  a tant 

,„é„,  i ..  .'.n  J»  » „s,; 

cernent  8c  infeimblement  le  prix  8c  les  bienfaus  de  la 

‘‘‘’En'éclairant  les  peuples  étrangers  , nous  di^!"«YeuTs 
chaque  iour  la  force  morale  de  leurs  nobles  de  leurs 
p.êLs  ; au  lieu  que  la  contrainte  que  nous  exeiçons 
rauellement  à leur  égard  , 6t  dont  nous 
la  liberté  , l’augmente  vifiblement.  Les  nobles  bi  les  p*  ^ 
'r’alrient  rien^eu  h oppofer  à nos  i««n,a,ons  gad^ee 
trouveroient  tous  les  elpnts  prévenus  par  ’ . 

difent  par-tout  ; le  peuple  français  a ,ure  de  >'WOO«f  ^ 
tout  efprlt  de  conquête  ; voyez  comme  ‘■n. 
ei'l  fidèle  à fes  fermens  ! Toutes  ces  expéditions  , ap.es 
tout , n’ont  d’autre  but  que  de  vous  rneorporer  avec  ce 
peuple  Athée.  Les  rois  qui  ont  par-tout  des 
iblde  ne  manquent  point  de  répandre  ces  , 

de  pervertir  l’eiprit  des  nations  ; on  peut  en  P"  . * 

efforts  de  Pitt  pour  faire  prendre  la  change  aux  Ang  , 
6c  par  la  malheureufe  affaire  de  Franc.ort. 

Ménageons  donc  nos  reflources  pour  mieux  rtous  en 
fervirr&  pour  l’intérêt  même  de  la  Uberté;  .1  en  eft  temps 


à la  rairo„7;4;f‘rV:o„r^r-Poairerp;us\S^^^ 

leurs  efclaves.  N’abandonno  des  rois  & de 

avons  porté  la  cocardè^^  P^^pîes  chez  qui 

niaflacre  les  élus  de  la  liberté^^^^  ^eroit  livrer  au 

Puifq.e  nous  avonrfer/ 
avancer,  ne  reculons  point  mV  ^ ^^^ute  de  trop  nous 

Cantonnons  nos  troupes^dans’les  ville  ^ pas  outre. 
Soient  toujours  prêtes  à voler  en  ; qu’elles 

foibJe  , contre  les  fuppôts  des  ^ 5 au  lecours 

tyrans  ont  pris  des  précautinnc  ^ais  comme  ces 

quils  ne  haralTent  point  à contrTr  "^^^gées, 

pe  paroîtront  guère  qu’à  la  fin  dê  Soldats  ; ils 

lequel  „o„s 

“ S-.  ?-i"«  J?  ’-f.  rzftï' 


„ . *•  Quoique  de  tels  teunr.  fn"  ' 

">urs  pour  l’affranchiflement  nnlv  ^“llent  encore  pe 
en  foi  un  caraftère  de  iuftice  &de''''^’i  P°''* 

pus  démentir.  Reftons-y  fidèles^  m > q^’d  "e  fau 

de  ne  le  pas  rendre  [ uÉh  ’d  1”'^"°"* 
peuples  qui  fe  débpfr.nri  dangereux  a nous  & au- 
que, de  décrék't nctp"/  'il 

qexecuter.il  faut  donckueTa  co!v  "i’''"' ““de 
peuples  qui  afpirent  à il  libk?  q^^  I 

eux-memes  , s’adrelTent  puifou’ik  ° ® ''“nquét 

.promettre,  à notre  confeilkSutf  de  fe  com 

jufqu  a prelent  fecrètes  • leances  for 


r--^iuu,a  notre  confeilexécmif  cor 

^ Secrètes  • qu’après  et’ 

& ie  comité  diplomatique  ^ s’infn  T'"  ’ 
î^berté  plaît  à une  part  e imo^f  réellement 

envoient  en  même-temps  des  miîîi'o  P^^P'^  i qu  i 
Pf^eparent  Ja  révolution  Patriotes  q, 

l'berte  peut  fruéiifier  fur  ce  fol  Z ““"1"  q“e  I 
françaife  doit  déclarer  foknn  i?  . '»  républiqu 

état,  que  le  peuk^lTu"  êri"k“  p"-«  d 

ayant  ,uré  d’inoculer  ^par-tout  h } k"^'’  les  Françai 
fecours  pour  le  devefokld  mlr  a"''®  ’ '“I  Prite 

refufe,  alors  nous  marcheronr  ffo  ?PP°‘'"''-  ^’d  s'v 
& la  grande  querelle  des  nation!  dik*”  "ronde; 

longue  à vider  après  ces  mT  ^ des  rois  ne  fera  pa; 

Priles  d’avance  : afors  la  ré£ifo““  ‘1“°"  «"ra 

ta  république  françaife  fera  affuréf 
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de  faire  à la  liberté  une  conquête  durable  , & d’avoir 
éternellement  ce  peuple  pour  ami. 

Nouvelles  des  armées. 

Le  général  Cuftine  vient  de  donner  de  nouveaux  dé- 
tails fur  la  reprife  de  Francfort  par  les  Pruffiens  ; 

» Il  étoit  inftruit , dit-il , que  35  mille  Pruffiens  & 3 
» mille  HelTois  s’avançoient  au-devant  de  lui  , & il  n’a-  ^ 
>>  voit  qu’une  armée  de  23  mille  hommes.  Il  prend  devant 
» Francfort  un  porta  avantageux  , que  la  nature  avoit 
» fortifié  par  des  efearpemens , des  ravins  & des  fofîés. 

» Il  attendoit  l’ennemi  dans  ce  porte , garanti  en  outre 
» par  des  abbatis.  Une  colonne  parut  ; mais  elle  fe  re- 
>y  tira , effrayée  de  la  contenance  & de  la  pofition  des 
» Français.  Cependant  le  général  n’avoit  aucune  inquié- 
» tude  fur  Francfort , oîi  il  avoit  laiffé  une  forte  gar- 
» nifon  : fa  fécurité  étoit  fondée  ; mais  l’ennemi  , par 
>>  une  marche  fecrète , fe  préfenta  fous  les  murs  de  la, 

>7  place.  Les  Francfortois  ouvrirent  leurs  portes  , & ua 
» grand  nombre  de  foldats  français  furent  égorgés.  Ce- 
» pendant,  continue  Cuftine,  le  commandant  de  la  place 
» auroit  pu  éviter  ce  malheur , contenir  les  traîtres  & 

» faire  une  bonne  défenfe  , en  plaçant  à chacune  des 
» portes  feulement  100  hommes,  le  refte  de  la  garnifon 
» pouvant  facilement  réprimer  les  traîtres  de  l’intérieur  ; 
yf  auffi  a-t-il  formé  un  confeil  de  guerre  pour  juger  le 
» commandant.  — ‘ Je  fuis  rentré , continue  Cuftine , le 
*)  2,  à Mayence  , & ma  pofition  fur  Cartel  en  couvre  par- 
yy  faiternent  le  pont , qui  eft  défendu  par  une  nombreufe 
yy  artillerie  des  redoutes  fortifiées. 

On  trouve  dans  tous  les  papiers  publics  deux  lettres 
adrertées  au  général  Cuftine , l’une  par  foixante  - fept 
foldats  français  , prifonniers  à Franciort , qui  reiettenc 
fur  des  ouvriers  étrangers  , qui  étoient  en  grand  nombre 
dans  cette  ville , l’horrible  martacre  des  nôtres  à la  re- 
prife de  Francfort  , & qui  en  difculpent  les  Francfortois  dont 
ils  vantent  l’humanité,  la  générofité. Sans  répondre  en  aucune 
manière  de  la  vérité  de  ces  faits  , nous  ajouterons  que 
des  lettres  particulières  apprennent  qu’en  effet  les  bour- 
geois de  Francfort  ont  fait  enterrer  les  morts,  panferics 
blertes  , & qu’ils  ont  foin  des  prifonniers  français. 

L’autre  lettre  adreffée  à Cuftine  eft  des  magiurats  de 


« eéné- 

^onniers  français  ik  n’Jtr.  Ainfî  que  les  67  pri- 

«ia*s  qu’aux  ot^ners  é-rrr-'"'  fo'* 

îîombre  de  plnfietirs  miilierf^fT  * Francfort  au 

ïi  avoir  pu  diffip^r  & fe  n qu’iJs  alfurent 

«Pertdelr-aLSu’nn  T'  ? = « L’on  ne 

» la  plus  graide  dllaoline  T*"  ® °‘^'®'''er 

» dée  aux  Francfortois  oui  nr.  ^ contribution  daman- 

« que  par  leur  modération  , leur  A(üT„T  f ' J'"”?"'? 

fans  avoir  été  provoqué  nar  A.  » fe  porte 

» les  traits  des  chevaux^ attelés  ^ ^g^^^^eurs,  à couper, 
« leurs  fenêtres  fur  les  généraux  ^ de 

« jeter  fur  les  foldats  p!ur  le^.W  ^ “'"“P"  ^ 

« il  faudroit  qu’un  tef  peuple  fÛttTTr  ’ l^”a 

» baies.  Il  y 1 donce,,^  ■ n ■ ‘1«  canni- 

» bre  d’.nfdtteurs  • & alors ^ "°‘"- 

« niagdirat  l’a  ignoVe^l 

» digne  de  la  confiance  du  ne  ^1  ^ ^ ‘8"®"'®  > ‘I  in- 

qu’il  eft  relié  dans  une  plftde  htt  ’ P“'*‘ 

qui  mtereffent  le  plus  fa  fûreté  ; et  s’il  ï’a  fu  f^ 
nir  le  commandant  francuk  II  V • j’  . prcve- 
la  nation,  si  on  ptt^haîr  te  ^ la  colère  de 

prlfé.  P ®®  ®I«‘  doit  être  tant  mé- 

_ » Plus  de  correfpondance  entre  nous  Voill  m,  ^ - 

reponle  à vos  miffives  aernîcre 

Dans  notre  numéro  ivn  map  rrA 
rendu  compte  de  la  reptîftde  ^Ftantfort"°& 
ajoute  des  obfervations^  f n-  1 ^ ”ous  avions 

cette  affaire.  ob~lttt  t’toTJ^r  tut 

r,èt;t^ar  d’mfidéi’ si 

Pmdhornme  , pour  rlmnfi  à fon  rmmZ 
reconnois  à l’averti ffen/ent  que  me  'àon^^I^^ 

pubiTq'^e";  ahîfi"qa?"folTrach^^^  d^iaré- 

correjpondans  quVadans  certtar^t'dS ’latété! 

avoleiîî 
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avoîeftt  un  peu  p’us  de  bons  len4  & de  conno-ffances 
militaires , l’ainetîume  de  les  critiques  me  feroit  fans  doute 
bien  tégirimeinent  due. 

» Je  n’enîreraî  pas  dans  les  détails  que  je  ne  puis  en 
ce  moment  publier  fans  compromettre  les  i»^térêts  memes 
de  la  république.  Je  dirai  feulement  au  citoyen  Prudhomme, 
que  ia  n’ai  eu  aucune  relation  avec  le  landgrave  de  Hom- 
u;oura  ; que  j’ai  parfaitement  ignoré  les  dînes  & les  rela- 
dôns  des  prétendus  ariftocrates  avec  lui  i que  depuis  ong- 
*emps  je  n’avois  approché, de  la  réfidence  d aucun  land- 
.Qi-ave  , & que  mes  converfadons  familières  ayec  lui  n ont 
été  que  des  égards  pour  un  homme  dont  la  verm  ext 
■connue,  alnfi  que  le  peu  de  part  qu’il  prend  aux  affaires 
politiques.  Quant  aux  reproches  fur  ma  condaue  militaire  , 
ia  furveille  du  jour  qui  a précédé  l’auaire  de  i^ockenaeMn 
^ la  prife  de  Francfort,  ils  prouvent^  aflez  comoien  eft 
irréfléchi  & ignorant  votre  correfponaant , citoyen  rru- 
dhomme;  & en  effet,  quelle  a été  ma  coauuite  dans  ces 

circonftances  ? , ^ m 

» J’aoprends  à la  nuit  clofe  que  les  x ruhi-ns  von 
réunir  aux  Heffois , qu’üs  dirigent  leur  murche  pat  bon- 

nameis.  Je  détache,  le  général  Neuwinger  avec  des  grena- 
..  ...  ^ ! riant;  piir  marche. 


iitaire  , pour  n avoir  Deioiu  uducut.v,  

genre  , que  d’ailleurs  Iss  circonftances  d un  moment  a 

Faiitre  reudent  nulles.  i • j- 

» Si  j’en  crois  le  compte  quM  m a rendu , le  ndicu. 

de  votre  narration  porte  fur  votre  correfponciant  , 5e  non 
fur  lui.  Il  eldvrai  que  ce  Neuv/mger  parle  allmnand  ; mais 
moi-rnéme,  j’ai  le  malheur  de  le  parler  aufli.  Ce  brutd 
Neu'vvinger  dort  deux  heures  par  nuit  f^r  une  chaiie  , K 
n'ed  point  entré  dans  fon  lit  depuis  huit  ans.  ei  au 
roturier  que  vous  puiffiez  le  déürer  ; & je  doute  , citoyen  , 
que  le  plus  'intrépide  démocrate  , choiü  par  voüs  , coii- 
daife  des  troupes  avec  la  valeur  & la  fcience  de  ce  pré- 
tendu ariffocrate.  . 

Vous  me  reprochez  de  ne  m’entourer  que  d anciens 

nobles.  Vous  avez  donc  oublié  que  perfonne  n eft  pms  mon 

ami  queHouchard,  & perfo'.ine  ne  l’.i  jamais  foupvonne 

d’avoir  des  prétentions  de  nobleffe  ; Sédillot,  que  j a.  propofè 
pour  être  maréchal  de  camp  , n en  a pas  cayantage  , 
Gilot  , qui  vient  de  l’être  , l’a  été  à ma  demande  , & a 
été  long-temps  & foldat  & fergent  ; Sibatid  , lieutenant- 
colonel  du  Jura,  pour  lequel  j’ai  demande  un 
naguère  , étoit  fous-officier,  l»e  reproche  que  vous  tue  ai 
N®,  igz.  Tome  //.  î 
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ett  d ^ant  moins  fondé  , citoyen  an?  î’n« 

bien  autre  ici  , que  Ion  m en  fkit  un 

- ïï  tssi  Es  tF-S 

premier.  Je  cherche  le  mérite  où 

ilueiets,  lans  m informer  de  ce  qu’il  a été 

& moi'rj/mrpl’^sl‘'reT  '™"  '"’P"'*''  i 

niilitaire  fur  torf  Mais  bomwcige  a votre  fcience 

vis-à-vis  de  demande,  comment 

vous  conduit  avec  23000 

tous  généraux  que  de  les  prétendus  ariZcr 

me  parlez,  & dont  vniic  rnt>  ^ ^^^«ocrates  dont  vous 

Vanhelden  paffoit  en  Hollande  “0070^0x^11107'°  t'"' 

its7rtt7tf;s.5rrÉ7“\f 

torteft  de  n’avmr  eu  que  Ith  tt  j?’'  ^7”  P'“*.  grand 
donné  que  2200  hom.ncs  de  nouvelle 'iev^'e  ”ll  v '''°-' 
cependant  un  bataillon  du  82'.  rét;imenî  • &' i»  ^ 

iHSf£EaÉ3?Ü 

:;ef  Pl7°nd7lir7°crv7t7îe^^^  r’ 

toujours  un  grand  plaifir  de  iunplé«r' leur77n  ^T‘ 
croyen  français,  général  d>a,mé^°cVsxt7H°r“- 
Nous  ne  relèverons  point  les  erreurs  & i’ironi»  i > 
que  contiennent  quelques  phrafes  de  cett  ê le 
nous  ne  vous  accufons  point  dV-nr  rzVrV  , ' ^^"eral, 

=f  i F'IfFvl 

fXqu’Ile^^relo.'!!"""^^  <1-  éclairciffLenrfc  Ll 

tJlFll  mu,'  «7^0 

Cet  otd’te  P-e“«  qu?ir  d° 

1 ;r  .Ftrr 

t>  Importe  qu’il  donne  çet  orV,  « Sans  donm  c’eft"  éne  21» 
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ft'h-  sue  d’abandonne»  fes  drapeaux  fans  permiffion  ; mai» 
il  eft  bien  dur  pour  un  volontaire  de  perdre  la  vie  lorf- 
qu’ancune  loi  ne  prononce.  La  loi  que  le  general  d'' ^pj 
ter  n’en  eft  certainement  pas  une  ; car  fi  la  convention  eut 
prononcé  cette  peine,  elle  l’autoit  fait  promulguer  dans 

mute  l’armée  : elle  ne  l’a  pas  fait;  Cuftme,  e" 

vendre,  à Mayence,  les  meubles  de  le  edeur  de  Mayence, 

& tout  ce  qui  lui  appartient  ; ob  pafle  1 argent  qui  piovien 
de  ces  ventes  ? La  nation  fait  de  grands  frais  pour  la  guerre , 
il  faut  que  tôt  ou  tard  les  frais  le  trouvent  rembourles  par 
l’ennerSi  ; or , en  vendant  les  effets  de  l’éleaeur , le  reveny 
doit  être  verfé  dans  la  tréforerie  nationale  , & Cuftine  n a 
encore  rendu  aucun  compte. 

„ Quant  aux  actions  avec  l’ennemi  , f " 

de  nouveau  depuis  la  malheureufe  journee  de  Francfo.t, 
qui  a penfé  mLoûter  la  vie.  La  défert.on  eft  frequente 
chez  l’ennemi  & )e  fuis  porté  a croire  qu  au  premier  choc 
il  déferrera  de  chez  lui  des  bataillons  entiers  d 
Ma  perfuafion  eft  d’autant  plus  fondée , que  le  25  decembie 
ils  fe  font  battus  entr’eux  pour  déferteiç  Quelques  detache- 
mens  d’infanterie  fe  font  mefurés  avec  la  cavalerie  qui  vo  - 
loit  les  empêcher  de  fuir  , & quelques-uns  ? 

des  bivouacs  de  nos  bataillons.  Le  roi  e . j„ 

pas  dix  mille  hommes  d’infanterie  s il  ne  la  faifo.t  garder 
par  la  cavalerie,  & au  premier  jour  nous  attendons  des 
Végimens  entiers  fi  nous  voulons  croire  les  deferteurs.  n 

Le  général  Lamorlière  eft  à Cleves  ; voila  nos  armees  dans 
la  Gufldre  pruffienne  ; elles  ont  été  bien  reçues  par  les  ha- 
bitans  II  paroit , par  le  récit  du  general  , que  les  difpofi- 
fions  étoiem  faites Vec  habileté,  & quelles  ont  ete  bien 
exécutées  pat  les  officiers  fous  fes  ordres.  La  G^-^d'c  ^ ete 
impofée  à deux  cent  mille  florins,  la  principauté  de  Meurs 
cent  mille  , la  ville  de  Creveilt  deux  cent  vingt-cinq  mihe , 
Cloftercamp  quatre-vingt  mille.  Meurs  doit  fournir  en  outre 
de  la  toile  & du  drap  ; treize  otaps  ont  ete  donnes. 

Kellermann  a écrit  que  la  révolution  s etoit  operee 
Genève  le  18  du  mois  dernier.  Les  citoyens  de  cette  répu- 
blique ont  chaffé  le  grand  & le  petit  confeil , & 
avec  Impatience  le  moment  où  ris  recevront  les 
dans  leur^ ville  ; ils  ont  formé  des  comités  oC  s “ 

y a un  parti  dans  Genève  pour  demander  ^ 

France  , mais  la  majorité  délire  conferver  fon  mdepen- 

*^*On  fait  que  le  général  Anfelme  a été  deftrtué  par  le  con- 
feil exécutif,  & que  la  raifon  publique  de  cette  deftitu^n 

c*eft  l’indiiciplme  de  fon  armée.  Depuis  lors  on  a multipli 


' 


les  dénonciations  contre  lui  ; cependant  Anfelme  eft  enccta 

^ '1  ‘icit  venir  pour  le  luf- 

tiher.  Nous  avons  reçu  plufieurs  lettres , plufieurs  adrefles» 
qui  toutes  aticftent  l’innocence  & le  patriotifme  d’Anfelme. 
Nous  ne  prononcerons  rien  fur  ce  général  jufqu’à  ce  qu’il  ait 
ete  entendu  ; mais  il  eft  de  notre  devoir  de  publier  quel- 
ques-uns des  détails  qu’on  nous  a fait  paffer  fur  fa  conduite. 

Aîarfeiile  & d Antibe  , qui  font  l’éloge  du  général  Anlelme 
le  regardent  comme  un  brave  foldat,  chaud  patriote  & 
chef  intelligent;  fans  parler  d’une. adreffe  à la  convention  . 
ignee  des  generaux,  officiers,  fous-officiers  & foldats  de 
iarmee  d Italie  , avec  dix-neuf  pages  de  fignatures , adreffe 
d-in*  laquelle  cetle  aimée  déclare  qu’elle  a la  plus  grande 
conftance  clans  fon  général  , citons  des  faits  authenticiues. 

« Lorfque  Anlelme  fut  appelé  à commander  l’armée 
du  Var  , il  jouiffoit  de  toute  la  confiance  des  pays  mé- 
ridionaux , & notamment  des  vUies  de  Mompelfier  & 
Ferpjgn^,  où  il  avoit  fiicceiTivement  commandé.  Il  ar- 
r^e  a Graffe  ; il  trouve  ce  que  l’on  appeloit  raruiée  du 
Var  dans  1 état  le  plus  déplorable,  fans  fufils  , fans  ar- 
tuier'ie  , ians  ingénieur  , fans  commiflaire  de  guerre,  fans 
ettefs  de  campement,  fans  munitions  , fans  foiirra^^e 
lans  argent.  Ce  dénuement  abfolu  efi  confiaté  pa?  le 
commiffaires  de  la  convention.  Dans  cette 
detrelle  , Anfelme  épuifa  toutes  les  reffources  de  fon 
aétivite  pour  fe  fuffire  à lui-même,  & lutta  ccurareufe- 
ment  contre  les  obfracles  que  le  minifière  d’alors  & Var- 
tCiquiou  lui-mcme  oppofoient  à toutes  fes  mefures. 

>>  Réduit  par  la  nature  des  circonftances  Si  par  la  per- 

g’^erre  d’obfervancn  , 


Anfelme  affura  rinviolabiiité  du 


territoire  par  un  plan 


de  campagn  e purement  offenfif.  Le  i8  feptembre  , if  re- 
çut l ordre  de  pafier  le  Var  , & d’attaquer  huit  jours 
apres,  fl  vit  clairement  que  Montefquiou  lui  réfervoit 
des  revers  pour  les  faire  contrafter  avec  fes  fuccès  en 
oavoie. 

_ » N’importe  Dépourvu  de  tout  , Anfelme  écrivit  à 
larleiile,  & demanda  aux  trois  coips  admninifiratifsiinq 
q’^i  lui  manquoienr , & fur  - tout  fix 
mule  Marfeiliois  pour  Taider  à faire  fattaque  de  Nice, 
rendant  ce  temps  , les  bruits  de  fes  préparatifs  d’inva- 
fion  répandus  à deffein  , & fes  favantes  difpofitionç  mi. 
iitaires-  e^ayqre-nt  les  ennemis  & déterminèrent  leur 
tuite.  Anfelme  , maître  du  pays  & inflruit  que  les  pa- 
îriops,  de  Marfeilje  étpieçt  néceffaires  chez  eux  pour  ^ 
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. • malvcillans  & déconcerter  leurs  complets} 

^ * lit»  ■fî  nrccieuie  a ^3-  republic^ue.  ^ 

“"%^‘';VkKce  le  général  fe  condulfrtaveclesme- 

„Entre  dans  rvice  gm- 

mes  ptincipes  dt  clémarch'^s  II  apprend  que 

dé  jufque-là  tré  de  ^ ^' 

des  étrangers  avoient  pto,^^.^ 

forgamlation  de  ions  les  p • P l’en- 

fordre  , au  bnganaage  , pen  ^ il  fait  créer 

trée  de  ^^blit  ainb  le  calme 

une  aamimftrauon  provAOrre  , 

& la  paix  dans  la  vide.  , ^ on  vint  l’a- 

,,  Ce  même  pur,  a onze  ^ortoient  à des 

vertir  que  quepues  o ^.'^.^evant  intendant  où  ils 

excès  dans  la  ma.lon  d ‘u.mo  le  général  Brunet-, 

étoient  logés.  Il  -’-°>p/“:.l,tdônnés?pumt  les  plus 
qui  tança  vertement  les  foldats  avoient  à 

coupables,  & qui  p^ys  qui  pouffoient 

ieur^^  tête  & parmi  eux  des  g-»  f l’exemple, 

nos  Français  au  pillage,  & correfpondant.  J’ai 

,,  Voilà  ce  que  )’ai  vu  P e quelques 

quitté  Nice  a cette  epoq->  » , devenu  tout  à 

jours  après  le  general  a c.  n > autorifé,  commandé 
loup  un  chef  de  ux 

il,r”ufV^  ;tus":rmiltc:re‘^,  qu’il  a pris  fa  part 
lu  butin.  Je  ne  puis  le  croire  ». 

D^sprifons. 

lOTg-l.mp!  W.fphgmiS"'* 

'iifrrà'prik 

lottes  du  faubourg  auroient  ^ l’infâme  ; Us  de- 

pas  fouiller  >e““  l & de  chea  le  commif- 

voient  plutôt  le  pét  * l'*^' . ’ , j f ^ de  la  porte 

faire  de^^  la  feff.on  de  Montreml , fur  le 

duquel  Louvain  fut  atteint  d’un  coup  de  labre  m 

'■(,)  i,y  a “Tn^^ÏTarfL  " 

V°-i;anQ«;i;^ne  le  chargeât  dans  Cm, 
«Saîations,  s’cn  e»  défait  proviforemenl* 


mander  & ,e  „com. 

'e  .peuple  a fa  réponfe  touff  ' « ‘‘  convenir  ■ 

S'I-ï  feS- 

détenu  dans  leur  cachot Po«- 

aetenii  toit  interrogé  au  ni.,/.  ''«“t  ciue  le 

'on  arreftation-  ‘f.f  48  heures  après‘ cel  e 

'««dre  parler  dé  rTenT  P'^^^ts  femSuL  toH: 

gPrats  du  peuple  ntonl'^pàreifcc''*  d ’«®  “a- 

f par  un  lentimVntViinm  — droit 

//uwa'  porta  jufqu’à  kércïfn.r''"''  ''  f,) 

lie  Pg«'Pales  malcons  dS  t’en^*  de,  viàei 

coit’  I^‘  avons  pénétré  rLn  ^ ^ Concierge- 

oins  de  celle-ci,  &.coLerfé  avec  iT  r 

l"  P'^'P.ent  point  des  procédas  d 1 P>tfonniers.  Ils  ne 
qualité  du  pain  qu’on  Jet  d '''  > "i  de 

"on;  mais  le  local  de^  H Cni  ' ^ il  eft 

■'.manque  d’air  ne.  ell  trop  renfermé 

f |.rïr:.-,  'Sr.’;;“;*ï™;|Æ  ï;,;" 

tn.i  P**  humides.  On  a foin  d>  dair,  mais  ils 

iemW^  P"^0"niers  |■ont^rrrou"cmqn■!|! 

cachots  les  coTd,Z‘él  TmorO  “c  / î"'"®”'''®''  '« 

mam  ? I-lte,  mais  défend-elle  d’étre  hiil 

^luiieurs  de  rpQ  «,niL 

tnanqnoit  un  affignat  dit  qu’il  leur  ° 

dffenfeur  officieuse.  Nous^.  “ P°«  Pleurer  un  • 
plus  affreufe.  La  loi  accordrà'‘^!"°'’%-Pf  '■'"-don 

doit  un  temple.  patne.iui  eleva  une,  fiatue» 
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ment  , elle  lui  îaiiTe  même  le  choix  de  Ton  défenfeur  ; 
mais  faute  d’un  afïîgnat  de  5 liv.  l’infortuné  ne  pourra 
profiter  du  bénéfice  de  ia  loi , & fera  puni  deux  fois; 
la  première  , du  ciime  de  n’être  pas  aîfez  riche  pour 
payer  un  défenfeur  qui  peut-être  auroit  pu  lui  éviter  la 
leconde  , en  procurant  à fon  innocence  ou  à une  erreur 
pardonnable  les  moyens  de  fe  produire  & d’éclairer  la 
confcience  du  tribunal  en  dernier  reffort.  A la  honte  de 
rhumanité  &L  de  la  civilifation  , le  prévenu  de  crime , 
s’il  n’a  pas  de  quoi  payer  le  défenfeur  qu’on  lui  donne , 
en  eft  prclque  toujours  mal  fervi. 

Ce  n’ed  pas  tout  de  faire  de  bonnes  loix , il  faut  en- 
core les  rendre  accefïibles  à tout  citoyen  , quelles  que  foienï 
fes  facultés  intelleéluelles  ou  pécuniaires.  Il  feroit  digne 
d’un  peuple  fenfible  autant  que  jufticier  d’affurer  un  trai- 
tement annuel  à un  certain  nombre  de  défenfeurs  offi- 
cieux , dont  les  condamnés  à mort  ou  à la  gêne  pour- 
roient  réclamer  le  miniftère  & les  talens  auprès  du  tri- 
bunal de  caflation  ; & puifque  le  cœur  humain  a befoin 
quelquefois  d’être  ffimulé  dans  la  carrière  du  bien  , il  fe- 
roit à propos  de  tenir  en  réferve  une  reconipenfe  pécu- 
niaire ou  autre , deffinée  au  défenieur  officieux  pour 
chaque  citoyen  accufé  & condamné  en  première  inftance 
qu’il  auroit  fauvé  du  fupplice  ou  des  fers  dans  fon  appel 
à la  cour  de  cafTation.  Il  feroit  convenable  d honorer 
de  la  couronne  civique  , & d’un  decret  folennel  portant 
qu’il  a bien  mérité  de  la  patrie  , le  défenfeur  officieux 
qui  , par  fon  zèle  Infatigable  , feroit  parvenu  à rendre 
à la  fociété  une  certaine  quantité  de  citoyens  que  récla- 
moit  déjà  la  hache  du  bourreau.  Une  place  meme  au 
Panthéon  français  après  fa  mort  ne  feroit  pas  trop  payer 
les  fervices  rendus  à la  patrie  par  ce  fauveur  d hommes^ 
car  enfin  la  vie  d’un  citoyen , ou  fa  liberté  , cfl  chofe 
plus  précieufe  fans  doute  que  la  plus  belle  maifon  , ou 
le  chateau  le  plus  fuperbe  préfervé  des  flammes.  Nous 
remarquerons  à cette  occafion  que  jiifqua  prefent  en 
France  & ailleurs  , les  loix  fe  font  occupées  de  la  con- 
lervation  des  propriétés  de  préférence  a la  furete  êc  au 
falut  des  hommes.  Sans  doute  que  la  nouvelle  conftitu- 
tion  , plus  conforme  aux  loix  de  l’humanité  & de  la  jul- 
tice  que  toutes  les  léglflations  qui  l’ont  précédée  don- 
nera une  égale  attention  aux  perfonnes  & aux  enofes. 
Nos  nouveaux  législateurs  éviteront  fans  doute  le  repro- 
che trop  bien  fondé  qu’on  a fait  aux  anciens  de  ne  pen- 
fer  aux  fans-culottes  qu’après  avoir  épuifé  toute  l’atten- 
tion en  faveur  des  propriétaires.  Hélas  jufqu  a prefent 
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üÂ  •“  >W“f  dixièmes  de  U (“o- 

oeté  , les  droits  du  pauvre  font  oubliés  • la  loi  J-  A 
yeuit  que  pour  le  riche.  ““Dues,  la  foi  na  des 

Mais  retournons  à la  Concierocr'ip  r„ 

■ pS-SiSSfll 

Fi-ëiigî-p'Si 

Ignorer  a un  prilonnier  la  cauie  de  fa  Hp 
fention;  car  après  la  liberté  publiaue  il  j 

JE  iîtt-irSF 

ioi  , eft  un  mal  que  toute  la  fortune  du  juge  prévLi* 
feuTb”"!  DU  réparer.  Rien  au^no^nde  1' 

liberté  homme  qm  a le  fentiment  dé  la 

V ^ & qu  on  retient  injuftement  dans  les  murs  d’im.. 

pC'iaï'"”  p'“  -;e 

Nous  invitons  le  minière  de  la  iullicp  m,;  o t ' 
déjà  pKdieurs  fois  les  maifons  d’arrêt,  à' fiirveiîlerfés 
cornues  de  police  de  feaions  ; foir  par  une  impTririe  im 
pardonnable  , foit  par  une  inconcevable  lévaeté  les 
conim.ffa.res  de  leaion  envoient  en  prifon  i, S citoyen 
& ly  retiennent  24,  48  heures  fur  de  f.mples  deW 
ciations,  il  ne  faut  que  lire  leurs  procès-verLux  quand 
ds  veulent  bien  en  faire  paffer  : ili  font  rédivés  de^  ma 
mere  quon  ne  fait  trop  lequel  eft  le  coupabre  de  IW 
pnfonne  ou  de  1 emprilonneur.  Ce  font  Ls  aaes  arbi- 
traires  qui  révoltent  & alarment  les  familles 
La  Conciergerie  renferme  8o  femnl%s  à peu  près  - elles 
font  abommabUment  logées,  dans  des  endroit  humides 
^ ^ff/  d cependant  on  fait  qu’elles  ne  peuvent 

ât^el  b piftot  fonr.S::x.^"  ’ 

Nous  obferverons  que  le  falaire  des  geôliers  eft  trop 
modique  , 40  feus  par  jour  ne  fauroient  fuffire  à l’eiF 
tretien  de  leur  famille , il  faut  néceffairement  qui  s y 
pourvo.emd  ailleurs  , & ce  font  les  prifonniers  lui  ej 
fouffrent;  on  les  rançonne  fur  les  commiffions  & les 
emplettes  qu  ils  chargent  les  geôliers  de  leur  faire  Si 
ceux-ci  etoient  mieux  payés  , ils  feroient  moins  tentés 

fom^follef  «^DS  malheureux  qu’ils  tiennent 

fous  la  clef  , & la  loi  pourrait  les  punir  en  toute  li- 
gueur ; car  die  ne  fauro^  être  -trop  févère  contre  ces 

fortes 
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fortes  de  délits.  Un  détenu  efl  à la  merci  de  fon  geo^ 
lier.  La  moindre  prévarication  de  celui-ci  eft  le  crime 
d’un  lâche  & d’un  monftre  , asx  yeux  de  qui  le  mal- 
heur n’eft  point  chofe  facrée. 

L’Hôtel  de  la  Force  eil:  bien  plus  éclairé  , plus  fpa- 
cieux.  On  y refpire  un  air  beaucoup  plus  fain  ; on  pour- 
roit  tranfporter  les  femmes  dans  ce  local  vafte  & propre. 
Nous  y en  avons  trouvé  70  logées  commodément  ; elles 
rendent  toutes  juftice  au  concierge. 

Les  hcJIhimes  font  aufîi  très-bien  ; ils  ont  de  grandes 
cours  pour  fe  promener  toute  la  journée  s’ils  veulent. 
Un  prifonnier  a befoin  de  faire  quelque  exercice  , & 
fon  efprit  ne  peut  fe  palTer  de  quelqüe  diftraélion.  On 
mange  de  bon  pain  à la  Force;  mais  , comme  à la  Goa- 
ciergerie  , beaucoup  d’hommes  & de  femmes  fe  font 
plaints  à nous  de  n’avoir  pas  encore  été  interrogés, 
Plufieurs  aulH  nous  ont  témoigné  leurs  craintes  fur  un 
nouveau  2 leptembre.  Nous  les  avons  ralTiirés  en  leur 
difant  que  les  juges  & les  magiftrats  veillcient  fur  eux 
avec  une  tendre  follicitude  ; que  la  loi  reprenoit  chaque 
jour  plus  d’empire  ; que  ces  fcènes  d’horreur  ne  peuvent 
plus  fe  répéter  ; que  le  fpedacîe  atroce  de  ces  4f  femmes 
aflbmmées  de  fang-froid  à riiopifal  de  la  Salpétrière  a 
d’autant  plus  révolté  , que  ces  malheureufes  viébmes 
étoient  étrangères  aux  trames  ourdies  contre  la  révolu- 
tion ; enfin  , que  le  peuple  fent  tou§  les  jours  davantage 
le  befoiiî/^u’il  a d’une  juftice  févère , mais  légale  , afin  de 
réduire  au  filence  Tes  calomniateurs. 

Nous  nous  propofons  de  donner  fucceflivement  nos 
oblôrvations  fur  les  autres  maifpns  d’arrêt  à mefure  que 
nous  les  connoîtrons.  C’eft  une  tâche  que  nous  nous 
femmes  impofée  par  amour  feul  de  l’humanité.  Le  vrai 
patriotifme  ne  marche  jamais  fan«  elle. 

De,  la  fête  des  rois  , de  leurs  tornbeaux  à Saint-Denis , & 
de  leurs  cœurs  au  Val-de- Grâce. 

La  fête  des  rois  , dans  fa  première  origine  , éttsit  bien 
touchante  , bien  refpeélable.  Cet  ufage  domeftique  tetioit 
aux  mœurs  fraternelles.  Tous  les  ans , à la  fin  du  jour 
le  moins  long  de  l’année , les  parens  d’une  même  famille 
fe  ralTefibloient  tous  chez  le  plus  âgé  , pour  y pafTer 
cnfemble  la  première  veillée  d’hiver  , & fe  préparer  à 
en  fupporter  les  rlgueuts  , en  reflerrant  les  liens  de  la 
bonne  union.  Les  mères  de  famille  , aidées  par  les  jeunes 
«poufes  , pétri flbient  une  galette  ou  gâteau  de  forme 
N’.  i8i»  E 
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ronde  qu’on . fervoit  au  Gorpmencement  du  repas..  Il  de- 
voir y avoir  beaucoup  de  convives  à cette  fête  dans  un 
temps  où  la  fécondité  des  ménages  é';oit  regardée  comme 
une  bénédiclion  de  la  nature*  Pour  maintenir  l’ordre  & 
faire  régner  la  paix  à une  table  compofée  quelquefois  de 
cent  perfonnes  , on  imagina  de  jeter  dans  la  pâte  <,u 
gateau  une  reve , & on  convint  que  celui  des  convives 
à qui  le  hafard  feroit  tomber  le  morceau  où  le  trouve- 
roit  la  fève,  feroit  proclamé  le  préfident  , le  magiftrat 
chargé  de  la  police  du  fedin  , comme  cela  fe  pratique 
encore  aujourd’hui  dans  quelques  provinces  d’Angleterre. 
Ce  'roi  du  fcftin  , fi  l’on  veut  , faifoit  les  parts  , ou  plu- 
tôt coupoit  le  gâteau  , en  oblervant  les  loix  de  la  plus 
féVère  égalité  dans  tous  les  morceaux  que  le  plus  jeilne 
de  la  famille^  diflribuoit  les  ye«x  fermés , en  mettant 
d’abord  de  côté  la  paît  du  voyageur  dans  les  pays  afîez 
keureux  pour  ne  pas  connoître  la  mendicité.  Dans  quel- 
ques endroits  un  des  enfans  fortoit  & attendoit  fur  le 
léuil  delà  porte  le  premier  paflant  qu’il  invitoit  à en- 
trer. On  le  faifoit  afleoir  à côté  du  chef  de  la  faanille , 
on  lui  offroit  i’hofpitalrté  jufqu’au  lendemain  , & il  fal- 
loit  avoir  des  affaires  bien  précipitées  pour  s’y  refufer. 

Les  prêtres,  qui  fouillent  tout  ce  qu’ils  touchent , pour 
faire  leur  cour  aux  rois  & donner  du  relief  à leurs 
myftères,  s’emparèrent  de  cet  ufage  antique  , & en  firent 
perdre  de  vue  la  touchante  intention  , en  difant  que  leur 
Dieu  nouveau  né  avoit , dans  fa  crèche , reçu  le  premier  en- 
cens de  trois  rois  venant  de  bien  loin  pour  lui  apporter 
chacun  un  cadeau  , & qu’il  falloit  tous  les  ans , aux  au- 
tels & à la  table , commémorer  cette  brillante  aventure. 
Les  rois,  de  leur  côté,  ne  fe  trouvèrent  pas  très-fean- 
clalifés  de  cette  efpèce  de  parodie  de  la  royauté  ; l’hif- 
toire  les  raffuroit , en  leur  apprenant  que  les  efclaves  à 
Rome  , le  lendemain  des  faturnale's',  n’en  étoient  que 
plus  fournis  à leurs  maîtres  ; c’étoit  à peu  près  de  meme 
chez  nous  ; dans  fa  joie  bruyante , dans  fon  ivrefîe  cra- 
puleufe  , le  peuple  en  criant  : h roi  boit , U roi  a bu  y 
üublioit  qu’en  elfet  fes  rois  & leurs  minifires  & leurs 
femaies  & leurs  inaîtrefles  buveieat  dans  des  coupes  d’or 
le  plus  pur  fan  g des  familles. 

En  conféquence  de  ces  réfiêxions  qui  font  venues  à 
reiprit  de  quelques  francs  républicains  , on  propofa  à la 
convention- de  défendre  aux  prêtres  la  fête  des  rois;  nos 
légifiateurs  pafsèrent  à l’ordre  du  j'our  , & firent  bien. 
Ceci  n’eft  pas  de  leur  reffort  c’eft  notre  affaire  à nous 
gutres  citoyens,  fi  nous -femmes  aulîî  bons  républicains. 
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que  nous  nous  le  difons , nous  hùfferons  les  prêtres  mor- 
fondus  pialmodler  tout  feuls  lur  leurs  tréteaux  lacres^  des 
hymnes  en  l’honneur  des  trois  rois.  Nous  bannirons  a 
jamais  ce  mot  & les  idées  qu'il  rappelle  de  nos  repas 
de  famille.  Nous  abolirons  la  royauté  de  U fève , comme 
nous  avons  fait  de  l’autre,  & nous  lui  fubdituerons  le 
râteau  de  l’égalité;  en  remplaçant  la  iolennite  de  l 
%nu  par  une  fêu  du  bon  votjinage  la  feve  fèryiroit  a 
marquer  celui  des  voifins  chez  lequel^  le  feroiî  le  ban- 
quet fraternel  oîi  chacun  upporteroit  ion  platjaiexem- 

ple  de  nos  bens  aïeux.  , • i • 

Un  arrêté  de  la  commune  change  le  jour  des  rois  en 

* fête  des  fans- culottes.  A la  bonne  heure  l mais  ce*a  ne 
■fuffit  pas.  Cette  innovation  eft  trop  vague.  If  faut , quand 

on  veut  détruire  im  vieil  ufage  , le  remplacer  par  un 

• autre  bien  .circonfiancié  , afin  que  1 attrait  de  a 
veauté  ferve  de  recommandation  à la  fagelTe  Ju  moa  . 

iMais  tandis  que  nous  fommes  en  train  d’eftacer  tous 
les  vefiiges  de  la  royauté,  comment  fe  fait  - il  que  la 
cendre  imoure  de  nos  rois  repofe  encore  intacfe  dans 
les  caveaux  de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint  - Denis  . 
Nous  avons  fait  main-bafie  fur  l’effigie  de  tous  nos  det- 
potes;  aucun  n’a  trouvé  grâce  à nos  yeux.  La  pierre  , 

. le  marbre  , le  bronze  , rien  n’a  été  épargné.  Statue* 
équeflres  ou  pédefires,  bufies  , bas-reliels , tableaux  ,_de{- 
fins,  gravures,  toute  image  de  rois  a ete  fouflraite  a 
notre  vue,  & nous  foufirons  que  leurs  reliques , precieii- 
fement  confervées  dans  des  cercueils  de  plomb  , infultent 
anx  mânes  de  quantité  de  bons  citoyens  morts  pour  a 
défenfe  de  la  patrie  6i  de  la  liberté,  & qui  à peine  ont 
obtenu  les  honneurs  de  la  icpuiture  l ^ •.  i,  f 

Le  22  feptembre  1792  , lendemain  du  jour  de  1 abo- 
lition de  la  royauté . & de  l’éîablifTement  de  la^  répu- 
blique , comment  .les  fans-culottes  du  10  août  ne  le  lont- 
ils  pas  tranfportés  à Saint-Denis  pour  y faire  exhumer 
'.par  la  main  du  bourreau  les  vils  olTemens  de  tous  ces 
.monarques  orgueilleux  qui,  du  fond  de  leur  tony  e , 
femblent  encore  aujourd’hui  oraver  les  loix  de  lega:*te, 

' un  Louis  XIV  , un  Louis  XV  y attendent  en  pa>x  leur 
fiicceffeur?  On  diroit  que  la  révolution  les  a relpectes  ^ 
c’eft  par  eux  qu’auroit  dû  commencer  la  prol^cription  de 
tout  ce  qui  tient  à la  royauté  & à la  dynafiie  de  nos 
rois;  il  ne  devroit  pas  efler  pierre  fur  pierre  de  1 édi- 
fice c#nfacré  à leur  fépulture.  Nos  despotes  pouliGient  U 
vengeance  jufqu’à  faire  rafer  la  maifon  de  leurs  aflamns*, 
infl'geons-lcur  la  peine  du  talon.  Que  le^  tombeaux  de 
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vere^^'îlWn'*  ’ '*  charongnie,,pouriture  des 

ton  bii  m dertié  r.umerot , 

vers  • mnÙ  n ’ '®  Souverain  de  tout  lunni- 

LTail^r^  ^ '*  P"®’  ■’  '^‘'Te  sela  à des 

fera  qil  le  vangeront , car  toi  & ton  heretique  de  Mannuel 

à vouloir  deluire  notre  fo.  & 

l^fauV  feremony  deleglife,  vous  ne 

f&To’,/7'‘  l’on  Wira,  mais 

elerat  vous  deux  que  l'on  hachera  par  morçot,  comme 

■irrifz.  ■ "'  •'■"■  " '"‘“'S  î-- 


cais^  { rX  ' i,-^  r "^"‘endent  pas  le  fran- 

rou-  fom  r dont  nous 

nous  fommes  fervis  dans  le  dernier  numéro  ; ils  ignorent 
? V «lengne  un  enfant  qui  n’eft  pas  né  din  raa- 

t|age,  d’une  union  faite  fuivant  les  loix  ordinaires  & 

Ph  onie  Vf  r"-  t-'-dife  ne  faiVtortl 

"idYes  nhV  ‘=P°“-'^de  Maiie,  avoit  cependant  des 

(a  (e  nme  etoit  adultéré  , puians  quoi  aduluru  effet 
& .1  voulut  la  renvoyer.  Mais  un  aiigf  parvinVàTetl-’ 
mer , & comme  il  etoit  époux  & faint , il  fe  tut  Pour 

d’ême  fahtf  >“  '®P°“*’  <ï“‘  "°'‘s  fl»«ons  pas 

d etre  lain  s , & qui  n’avons  pas  vu  d’ange  , il  nous  eft 

bien  permis  de  défener  par ‘le  mot  propre  & confacré 
la  naiffance  du  /fis  de  l’homme,  &c  l’on  ne  doit  pas  nous 
en  vouloir  plus  qu’à  Jofeph.  ^ 

pooulVf  n '“T-f c ''"’^dens  étoient  le  jouet  delà 

toufiitl,,  '^'^.P'”'oPopbes;  lorfque  tom  le„monde 

tournoit leurs  myfteres  en  ridicule;  lorfqu’on  publioit  que 
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dans  leurs  affemblées  noaurnes  11  éteignoient  les  lu- 
mières & i'e  proftituoient  les  uns  aux  autres  ; lorqu  enün 

le  cliriftianifce  étcit  un  fujtt  de  jcandate  pour  Us  Juijs  , tf 

de  rirée  pour,  les  Ge,.«* , que  failoient  alors  ces  chrétiens . 
Menacoient  ils  leurs  perfécuteurs  ? leur  promettoient-ils  de 
les  hacher  menu  comme  chair  à pâté  , s’ils  contmuoient 

à blafphémer  le  Chrift  ? Non  : ils  foufftoient  en  filence  ; 
ils  prioient  pour  la  converfion  de  ces  aveugles-nes  ; i s 
tâchcient,  parla  perfuafion  , de  les  amener  au  bercail 
ils  ne  faifoient  point  de  martyrs  ils  aimoient  mieux  1 etre. 
Que  les  temps  font  changés  ! lefanatifme  a pris  la  place 
^ cette  vertu  primitive.  Aujoud’hui  l’on  veut  forcer  les 
oonfciences;  & l’on  fuit  cette  idee  bixarre  de  )e  ne  jais 
quel  doaeiir,  qui  diloit  que  la  grâce  n eft  qu  une  fervante 
îflarche  après  la  crainte.  , .«•  t r 

Il  e(l  vrai  que  dans  l’origine  du  chtiftiamfme  fes  pro- 
félytes  n’éîoient  pas  affez  nombreux  pour  faire  tete  a tous 
ceux  oui  les  attaquoient:  mais  les  catholiques  aujoutdhui 
fe  trouvent  à peu  près  dans  le  meme  cas  ; 6c  li  ceux  qui 
prÔfeffent  cetteSelfgion  ne  font  doux  & pa-fiqù^s  ^e 
lorlqii’ils  fe  fentent  les  plus  foibles , ceft  a nous  d em 
pécL  qu’ils  nefoient  les  plus  forts;  & ,1  en  lera  deux 
comme  de  tous  les  tyrans,  plus  ils  abufcront  de  lem 
pouvoir,plus  ilsle  perdront,  & la  lettre  ci-deffus  ne  nous  fait 

conduite  de  nos  prêtres  conftitu- 

tionnels  & de  leurs  feaatenrs , on  , 

rance  & le  fanatifme  qui  ont  dièle  cette  lettre  les  ing 
encore  pour  la  plupart , &qu’ils  les  dirigent 
Oue  d’a’ofurdités  dans  les  fermons  qui  s precuem.  qu- 

dé  niaiferies  dans  les  cérémonies  qu’ils  étaient  fi  pomp^- 
fement!  Nous  nous  femmes  plaints  de 
Eh  bien!  croiroit-on  qu’a  la  iete  de  , , p. 

il  y en  a eu  une  toute  pareille;  que  la  chaffe  y'® 
cendue,  comme  fi  la  fainte  «’avoit  pas  le  bras  4“ '“"S 
pour  faire  des  miracles  d’en  haut  ; que  es  cKemifes  , les 
mouchoirs,  les  fuaires  ont  repafle  tf®*  ' 

ce  cercueil  d’or;  que  de  bons  campagnards  fon  avives  a 
veille  au  foir  des  environs , pour  entendre  ; 

de  minuit  auprès  d’elle  , pour  lui  apporter,  ou  P>“‘°‘  ^ 
prêtres  de  Saint-Etienne , leur  nombreux 
fa  foule  ét  it  fi  grande  dans  ce  fiècle  de 
plus  de  mille  perfonnes  n’ont  pu  entrer  dans  1 egt  , 

que  les  gardes  nationales  ont  etc  oD.igees  e P , 
ii'ft  pour  maintenir  dcidre , de  s y ecicr  ;X>ur 
des  dévotes;  que  les  prêtres  -.«lU  ùcia  de  cette  affluence 


^■'ganure  de  leurs  habits  ponfT  ’ Pavanaient  fous  la 
ont  profité  de  cette  fétr'fH’"*'  ’* 

»^ombre  de  voleurs  qui  ont  eCr  ^ j"  bon 

"touchers,  des  tabade"  es  rf-  . ‘ies 

[oofFre  paifihiepueut  dans  d ^ °'"’f  'î‘'= 

T'ef’f- ,,t;  t::p™h;t’4“‘  “ -- 

'?  ^ p~‘ 

P'^f,  qui  ihit  jg  ‘-  ’ ‘I-“  tM  pleuvoir  quand  il 

<0|jflre  bien  d’autres  chofe's^T Soleil . 

ruiné  Paris  pendant  defr^  T*  T bouleverlé 
~oinieeile^a'renœ.e 
■r:gans&a„xfaaieurcmi  H""^?“^‘^'’^  P""* 

^ans  les  départemens.  £|je  dévroirSiv calomnier, 
^^Çres  dans  toute  la  France  &J  ';®P^"r!re  des  lu- 
•a'-rdrait  mieux  que  de  la'P’-r  ‘I'*®''  ePprits,  cela 

^“'our  de  fon  calvre  dv  s u„'“r“""^''  ^^^rges 

^ou^ie  font  f,  cherr.  ’ ^"’P*  <=  P“if  & la 

tant  de 

chevau.x,  & moi  Te  i ’ fom  à 

J^c-ret  de  ces  mefheurs  ■ c"uv  ‘«“t  le 

ne  croient  pas  Mn  rm  peu  d’errH-ir 

front  de  le  dire  touiouîs^  no  i mais  ils  ont  le 

,'■  pas  comme  eux^"  Purgent. 

la  vente.  Obfervons  qu’il 'eP ’t  hommage  à 

des  lumières  , & cl»rch»nt  preires  qui  ont 

:“ons  à faire  connoîtrrun  l f:  P^'^'  Nous  ai- 

''^eront  la  religion  fi  pII  riornnies  fages  Qui/au 

<î'''?ique  d’un  prêtr’e  Wvirri  ''“ivant 

niière.  de  contre-poifon  à la  prL’ 

17  décembre  i7n-> 

■ ■ « Ce  qui  „,g  f république. 

patriotifme,  c’eft  que'^jt' fiis'^ TTrel-^  Ihis  .animé  du  vrai  - 

''ous  vous  égnyea^aux  d"'  "‘“'“T"'' 

» On  ne  peut  ri^n  'no'>Z  ^ ^ Prêtres..,, 

c-jte  gratuit;  eUe  efï  ui/ ^pfrT  <^;5ei-tafïon  fur  le 

raifon.  H 3,  ^ long-teml  . cl’humanité  & de 

que  le  luxe  devrolï"  étre^anni  des  >- 

f S“  s c -Ït" 
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cérémonies  d’une  religion  qui  ne  J'^hè' 

té  & dont  le  fondateur  a eu  pour  berceau  ««f 

» J’ai  bien 'ri,  lorCqu'aptès  avoir  dit  : Pourquoi  les  prs 
très  conftitutionnels  continuent-ils  de  s’aftiibler  d un  lur- 
oU  » Vous  avex  ajouté  ; 11  eft  vrai  qu’on  permet  a pail- 
faffe  de  s’affubler  d'une  cifaque  , lcrfquil  veut  taire  Ion 
jeu.  Les  fanatiques  ne  vous  pardonneront  P°‘"' 

-ri»  • mais  vous  vous  metiex  fort  peu  en  peine  de  la 

cereinon.es  (i)  , un  autre 


un  autre  - 

citoyens  Le  'peuple  n’en  murmiireroit  point  , loriqat 

....  Zé  que  le  culte  extérieur  n eft  qj-'^  ‘ 


nos 
autres 
l’on 

loir  profcrire  la  religi@n  . v profcription 

coeur  humain,  pour- ne  pas  iCa.  _ q malheureuji  , 

jetteroit  dans  le  défefpoir.  " Pe  qu’Us  pui- 

qui  ne  goûtent  d’autre  confolation  que  ^ 

» Vous  pouvez  pub  ler  ma 

i nfrn^;  a’/oTnt 

de  c^tefùquèrieTàlut  éterne\  foft  ^ 

f o’b?;:rÆent'‘ierte  de"  j^fiLr  & 

prêtres  cat^ques  »e 

quon  peut  un  de  mes  dilcours  patr.o- 

Iqi  du  divorce.^  oublie  par  ces  paroles  qu’on  a re- 
tiques  prononce  en  public  , p f v *l  ,^-,s  que  nous 

m^quél  : .Ne  Dieu 

»,  vous  prêchions  f devoirs  de  la  religion 

» de  paix  ; nous  . -p  . gus  f^vons  que  nous 

„ avec  les  devoirs  du  . ainfi  dans  tout 

» fommes  citoyens  avant  d , P prêtre  n’el- 

» homme  raifonnable , j.ii  H ^ 

„ facera  la  qualité  de  =^7^"  ^p",  v-aire  de 

timens  vraiment  fraternels  , V a. 

Draguignan  , département  du  V ar  > . 

• (^rrit  8c  tle  tout  prûtrs 

Jtlüx:Va^;an^e„r 
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convention  nationale.. 

#iiiiiiïp5Svs 

Souveraineté  du  peuple.  ^ & 5 font  attentatoire  à la 

’€S"  ‘ 

feii>bl41  flitd'rofe*A'''‘''?'  P^'culières  ont  été  h,.,  s,  ,.  t 
il  a été  décrété  fùr  n ''■'*'  demandes  particuUérer  V ^ 

Coiithon  a ^e.Lndé  . f ce'^t^ocrr^'l  ‘éinibLt 

par  les  armes  français  Xt  ci  ?ev  ^’ï?  ^ ‘a  libeX  pa.’ 

^ofent  à îf  ■reVoX''trn  du"  décret"  lf‘r'  Y"^''&TWicl“op- 

dev  Jlja'“es  X touXonr  ê«e" 

de  la  vilie'’de  Greîet-^XXt^cui  "““•''canx  fiiccès  & la  prife 
hommes.  alrer.  qui  avoit  une  garnifon  de  joX 

«iu’en'^XVtartie'de'lfVâ"''""-»”^'-’'  nui  fe  p,  • 

contraire  de\ ‘"réto itit?!  Z:7rV'^^^-'^  P^bX  X^ts' 
les  prifons  de  Strasbourg  pourroit  P'''^fa"ce  de  Ôiétrick  daSs 

.quelques  débats,  Paflenrb^eX  d™ ré "‘"p  -'7  A^ès 

tommirjaires  danc  ^ oecrete  1 envoi  de  rmic 

eXtrà:  ffi  '4tdre  ttSCeil'Sâ^" 

, oc  leur  enjoint 


convention  les  inftrufïîons  quî  auront  des 


de  faire  yarvenir  à la 

terminé  la  fufpennon.  . . j 

Dimanche  A l’occafion  de  la  communication  des  procès 
Verbaux  drefiés  par  les  corps  adminiftratifs^dans  la  nuit  du  loaou^ 
communication  demandée  par  les  défenfeurs  de  Louis  Capet,_^ 
ôaroyée  par  la  convention  y Thuriot  a fait  décréter  que  le  comité 
de  furveiliance  fera  tenu  de  faire  fon  rapport  lur  les  pièces  trou- 
vées chez  Bacmann,  major  des.  fiiiffes  ^ pièces-  qui  prouvent  qu® 
la  cour,  à l’époque  du  lo  ^ étoit  en  état  de  contre-revolution  ou- 

'^De's  Marfeillois  Weffés  à la  journée  du  lo  fe  font  préfentés  à la 
barre;  ils  demandent,  que  l’indemnlte  de  300  ivres  décrétée  pour 
èux  leur  foit  délivrée.  L’aüemblée  a accueilli  leur  pétition,  ôc  les 

^ LeT'députés^Tu^Hainaüt  qui  avoient  déjà  été  admis  fe  font  pré^ 
f&ütés  de  nouveau  ; i s ont  remis  à la  convention  lettre  ont 

l’objet  eft  de  demander  le  rapport  tres-prochain  du  decret  du  17 , 
dont  la  connoiflance  a déjà  excité  des  a ^ 

a manqué  faire  ceüer  les  travaux  de  1 aliemblee  reprefentative* 
Cette  lettre  a été  envoyée  au  comité.  ^ , r 

L’ordre  du  jour  étoit  l’admiffion  des  pétitionnaires  ; plufieurs  ont 
été  entendus;  on  a remarqué  une  déoutation 
Lombards,  qui  eÜ  venue  dénoncer  Weilermann,  adjudant  general 
de  l’ar.née  de  la  Belgique  , comme  un  eferoc.  < d • 

La  fo  ci  été  de  la  réunion  des  Allobroges,  établie  a Pans,  ûe- 
mande  un  édifice  national  pour  y réunir  les  petits  Savoyards , 
les  inüruire.  La'pétition  efi  applaudié'£c  renvôyee  au  comité  da 

^^^Tun^i'zA.  Les  commiffaires  envoyés  dans  le  département  du 
Mont  Blanc  ont  écrit  que  le  décret  de  réunion  de  la  a été 

reçu  ave:  enthoufiafme  par  les  Savoifiens  Ôt  que  1 efpnt  de  liberté 
fait  de  rapides  progrès  dans  cette  contrée.  ^ 

‘ Eréard'a  eu  la  parole  pour  communiquer  a 1 aliemblée  des  re- 
flexions fur  la  rentrée  de  nos  armées  dans  l’incerieur  ; il  a pré- 
fenté  en  conféquenee  le  projet  de^  décret  fuivant , qui  a ete  tres- 

anplaudi , & dont  l’impreffion  a été  ordonnée.  ^ 

T r.:i  i,  terminer  la  campagne  pre» 


p,s  la  lorueiare  , lur  le  ivuju  , w 

tonnemens  feront  placés  à proximité  les  uns  des  autres.  Lorf 
qnp  les  généraux  auront  cantonné  les  troupes  , ils  pourront  venir 
à P..ris  pour  fe  concerter  fur  un  nouveau  plan  de  campagne; 
D Les  bataillons  de  volontaires  feront  portés  au  complet.  5 . i^e 
confcil  exécutif  préfentera,  fous  trois  jours, le  tableau  de  notrs 
Uuctbn  intérieure,  & un  état  de  nos  forces  maritimes , _5£c.  ^ 

Jean  de  Brie  a pris  la  parole  enfuite  fur  le  meme  fujet  ejt 
étendu  fur  les  moyens  de  ramener  la  paix  &.  1 union  dans  lintô- 
-■ — il  a propofe  pour  y parvenir  les  mefures  fuivantes  : 


rieur 


il  a propoie  pour  y parvenu  ica  .......... — 

J''.  Nos  àrmees  feront  placées  fur  no«  frontières  ; une  partie  de 
ros  troupes  pourront  neanmoins  relier  en  pays 
tq;cr  la  liberté  ée.  autres  peuples,  a”.  Le  confe.l 
ao>îre,  fous  huit  jours  , l’état  de  nos  forces  pour  îa  cempajii, 

i8a.  Tome  t.i.  *. 


yrochaine.  f.  L’adoption  fera  rétablie,  & fes  éléi 
qu  elle  n’ait  heu  qu’entre  les  citoyens  riches  & les 

4°«  D’ici  au  premier  a ’ 

fyftême  de  contribution 

Ion  progreirive  des  foitunesl  5*.  'x.u.  uur 
executif  préfentcra  le  tableau  de  notre  fituation 
jours  la  municipalité  de  Paris  fera  connoître  1’ 

6 . Les  tribunaux  criminels  des  quatre- 
enverront  chacun  un  de  leurs  membres 
Tont  le  tribunal  defti..é 
fance  leur  fera  attribuée 
individu 
liberté , fera 

à chaque  

claré  qu’il  elf^hors  la  loi.  8'’, 
patrie  n’eft  plus  en  daneer, 

Barrère  - ^ 

il  a demandé  que  provifoirement 
de  rendre  „ la  wjivculiuh  , le  5 janvier,  cl 

ville  , de  l’efprit  publrc  qui  rèi-ne  dans  les  ferions 
pris  pour  maintenir  la  sûreté  dw 
2.®.^  Que  le  miniftre  de  l’intérieur  prélentât  un 
qui  ernbrafsât  toutes  les  parties  de  la  république.  •> 
de  la  fortune  pub'itpie  fût  fournis  à la  convention  , ^ que  ro 
fes  comités  fe  concertaûcnt  pour  arrêter  des  mefures  générales 

Ihuriot  demandoit  qu’on  exigeât  un  certificat  de  civifme,  depuis 
1789,  de  tous  les  journaliftes  , & qu’on  chafsat  ceux  qui  feroient 
reconnus  ^our  corrupteurs  de  l’opinion  publique.  Cette  motion  à 
ete  ecartee  par  l’ordre  du  jour. 

Mardi  2 J Apres  un  long  interrogatoire  fubi  par  Cambefort  & 
Despartris,  fur  la  conduite  qu’ils  ont  tenue  à 8aint  - üomingue 
laliemblee  a ciecrete  qu’ils  feroient  enfermés  à l’Abbaye.  Les^  au- 
tres officiers  à interroger  font  renvoyés  au  comité  colonial. 

bur  le  rapport  de  fabre,  membre  du  comité  d’agriculture  d'af- 
femblee  prononce  un  décret  dont  voici  les  difpüfitions  : i°'ôuî- 
copque  fera  convaincu  d’avoir  offert,  pour  acheter  des  grains  un 
prix  plus  fort  que  ne  le  demancloit  le  vendeur,  fera  condamné  à 
deux  années  de  fers.  Quiconque  fera  convaincu  de  s’être  coa- 
pehie°^'*^  haulier  le  piix  des  grains,  fera  puni  de  la  même 

Chabot  eft  monté  à la  tribune  pour  dénoncer  Marat,  qu’il  a 
aceufe  d appeler  la  nation  à la  royauté.  Marat  a pris  la  parole 


■mens  feront  tels,? 

: citoyens  pauvres. 
^ - i-.jpofé  Un  nouveau 
, tel^que  les  impôts  foient  établis  en  rai- 
r»  yous  les  huit  jours  le  confeil 
tous  les  trois 
'état  de  cette  ville, 
quatre-vingt-quatre  départemens 
, lefquels  réunis  , foime- 
•né  à juger  les  crimes  d’état , dont  la  connoif- 
^ par  un  décret  de  la  convention.  7%  Tout 
ou  toute  aggregation  d’individus  qui  confpirera  contre  la 
regarde  comme  étant  hors  la  loi  , èc  il  fera  permis  à 
citoy^en  de  courir  fus  après  que  la  convention  aura  dé- 

La  convention  nationale  déclare  que  la 

a parlé  dans  îe  même  fens  que  Bréard  & Jean  de  B-ie  • 
t.  i”-  te  maire  de  Paris  fût  tenu 
compte  a la  convention  , le  5 janvier  , de  l’état  de  cette 

^ V 1 ■ "*  > ^ ‘^es  movens 

surete  des  perfonnes  ëc  des  propriétés. 

apperçu  femblable 
Que  l’état 
& quë  tou-S 


C 9*  1 . 1 ^ 

„ a’.  Les  p®ffon«es  qui  ont  droit  aux  îndemnît|s  «^lOMles , 
font  les  citoy^ens  bleffés  à l'affaire  du  lo  août , les  veu 
fan  * c ux  qui  ont  péri  le  même  jour  pour  la  caufe  de  la 
berté;  enfin,  ces  pères  ôc  mères  qui  vivant  du  travail  de  Uurs 

prétendront  à ces  récompenfes  & indem- 

SïïSiSSrsSiiÇ;?-: 

^ 6\  Les  mumcipalités , à ^ droit^aui  indem^nifé^s  na- 

cireflercnt  état  des  p-r.onnes  qui  pièces  luftificatives  , 

tionales.  Ces  états  leront  envoyés  avec 
aux  adnniniftrations  de  diilria  , ^ P lUntdrieur 

ntent  qui  les  tranfmcttront  au  ™“5‘"^fft^^“éfcn“rois  claffes.  U 

cHïSEs SS-rCSH 

Sî  xxix;"™'  X rx. .. 

9 .^Les  citoyens  ne  V , ^ chaque  enfant 

de  a')' livres  à chaque  enfans  au-deffous  de 

«t  à^'cL  tenons  ferLt  infaiftllabll  & exemptes  de  toute. 

’”rio  “tes  bleflés  compofant  la  «oiGème  dalle  ^ 

fous  par  jour,  & feront  naités  gratuitement  jufquà  leur  pa,f.  te 

Ceux  qui  auront  UCom  des  eaux  thermales  y (eroM  cm- 
<uts  gr-aultemet.  , traités  dans  les  hôpitaux  nationaux  & de- 

^■tta»‘'“irfera  payé  une  femme  de  ;o  livres  à ceux  des  bleffés 

3t,s  rrtt\:p':T;tsn:  .'’;ottan;t::Vataiiior"de  vo- 

gc  s’il  leur  reftoit  quelqu’excédent  . elles  1 adrelieront  aux  aorni 
iûftrations  qui  le  feront  verfer  a la  treforene. 

>»  iA\  Les  feaions  de  Pans  en  feront  autant, 

F Jt 
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♦♦  15“.  Les  noms  <îss  veuves  des  citoyens  qui  font  morts  le  r® 
epût  , feront  infcrits  fur  un  tableau  qui  fera  imprimé  aux  frais  àè 
la  république  , afiiché , diftribué  &:  envoyé  aux  départemens  &,  aux 
armées. 

Mercredi  i6.  Louis  Capef  a çté  traduit  à la  barre  à neuf  heures 
du  matin.  Son  défenfeur , De-'èze,  a eu  la  parole.  Nous  avons 
donné  tout  au  long  fon  plaidoyer. 

Après  le  difequrs  de  Desèze  , Louis  a eu  la  parole.  Nous  avoirs 
rapporté  ce  qu’il  a dit.  11  efl;  fort!  enfuite  avec  fes  çonfeils.  Un 
moment  après  , l’allemblée  décrète  c|u’il  fera  reconduit  fur  le  champ 
Temple  ; elle  décrète  enfuite,  après  de  longs  débats,  i°.  que 
•le  mémoire  lu  par  le  défenfeur  de  Louis  fera  ligné  par  Louis  ÔC 
fes  défenfeurs  , & dépo.fé  fur  le  bureau  ; a°.  que  l’on  rétablira 
dans  le  mémoire  ces  mots  prononcés  par  le  défenfeur,  & rayés 
par  lui  dans  fon  manuferit  : Le  peuple  voulut  la  liberté , & Louis 
la  lui  donna 3®.  qu’il  fera  drelié  procès-verbal  de  i’ét^t  du  ma- 
uuferit  de  la  défenfe  ; 4®.  que  les  çonfeils  de  l'acçufé  feront  ad- 
mis , avec  les  fecrétaires  de  la  convention  , à corriger  les  épreu- 
yes  du  mémoire  lorfqu’pn  rimprimera. 

Après  la  prononciation  de  ces  décrets  , pUtfieurs  membres  ont 
demandé  que  la  çlifculüon  s’ouvrît  à rinlrant  fur  le  jugement  de 
Louis  Capet,  Si  que  l'ailemblée  prononçât  fans  défempartr.  Cette 
propofition  a fait  naître  de  longs  débats  ; la  convention  les  a ter- 
minés, en  décrétant  qu'elle  s’occuperoit  , toute  atlaire  ceflante  , 
du  procès  de  Louis  Capet,  julqu’à  la  propofition  du  jugement.  La. 
Séance  s’efi  enfuite  levée. 

Jeudi  27.  A l’ouverture  de  la  fçance , ralTcmblée  n’étant  pas 
affez  complète  pour  paiîçr  au  procès  de  Louis , on  s’eft  occupé  de 
quelques  objets  étrangers.  La  difeuffson  s’eft  ouveite  immédiatci 
ment  après.  Saint-JuH  a parlé  le  premier  ; il  a trouvé  Louis  cou- 
pable dans  toute  fa  conduite  depuis  17S9  , Si  il  a conclu  en  de- 
mandant que  chaque  membre  fût  tenu  de  déclarer  à la  tribune  fi 
Louis  leur  femble  coupsble , Si  quelle  peine  lui  efl  a;  plicab'e. 
Rouzet  a parlé  enfuite  ; il  a conclu  à la  réclufion  de  Louis  pen- 
dant tout  le  temps  que  l’exigeroit  la  tranquillité  publique.  Salle  , 
ex-conûituant , efl;  venu  après  ; il  a conclu  à ce  que  la  convention 
déclarât  fimplement  fi  Louis  elt  coupable  , Si  que  l’application  de 
]a  peine'  fût  renvoyée  au  jugement  du  peuple.  Barbaroux  s’eft 
borné  à prouver  que  Louis  devoit  être  puni , Si  il  a réfuté  les 
argumens  faits  en  faveur  de  fon  inviolabilité.  Levie  a déclaré  qu’il 
regardoit  Louis  comme  coupable  , Si  il  a conclu  au  renvoi  de  fon 
jugement  après  la  paix.  Lequinio  parloit  dans  un  fens  différent , 
lorfqu’il  a été  interrompu  par  des  applaudiiîemens.  Le  préûden^ 
rappelle  que  les  figues  d’approbation  /du  d’improbation  font  inter- 
dits. Les  applaudiüemens  recommencent.  Le  préfident  fe  couvre, 
& le  filençe  renaît.  Legendre  dit  que  Bentabole  eft  un  des  app'au- 
dificurs  , Si  demande  qu’il  foit  rappelé  à l’ordre.  Vergniaud  veut 
qu’il  foit  envoyé  à l’Abbaye;  Barbaroux,  qu’il  foit  cenfuré.  Cette 
dernière  propofition  eft  adoptée, 

La  féance  s’eft  prolongée  fort  tard  , pour  procéder  à la  nomm.iT 
^lation  d’un  préfident.  C’efi;  Treilhard  qui  a obtenu  les  fuftrages. 

Vendredi  28.  Le  miniftre  des  affaires  étrangères  a notifié  des, 
çfifres  faites  par  le  roi  d’Efpagne  de  défarmer  , de  rççonno-îtrç  1^ 
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André  a parlé  1s  premier  ; il  a demandé  la  queflion  préalaole  fut 
l’appel  au  peuple  , Sc  qu’on  al.àt  aux  voix  fur  le  jugement  de  Loius. 
Brûlot  eft  venu  eafuite  ; il  a conclu  à la  mort,  mais  à l’appel  aa 
peuple. 

Mercredi  2.  Il  a été  décrété  qu’à  dater  du  1'^  janvier  1793  , les  aftès 
feroient  datés  de  l’an  a de  la  république. 

Un  membre  du  comité  d’aliénation  a fait  un  rapport  fur  les  moyens 
d’arrêter  les  abus  qui  diminuent  de  beaucoup  le  produit  de  la  vente 
des  biens  des  émigrés.  Il  a propofé  Sc  l’allemblée  a décrété  ce  oui 
fuit:  1*.  Les  citoyens  prépofés  par  le  pouvoir  exécutif  ou  par  les 
corps  adminiflratifs  à la  vente  du  mobilier  des  mai  ons  appartenantes 
à des  émigrés,  ou  dépendantes  de  la  lifte  civile,  ne  pourront  s’irn- 
mifter  dit eftement  ni  indireôemenî  dans  l’achat , ni  accepter  aucune 
rétrocefiion  de  ceux  des  eriets  dont  la  vente  leur  étoit  confiée  , foi  s 
peine  d’ètre  punis  comme  voleurs  d’effets  publics.  2°.  To;  s ceux  qili 
auroient  donné  de  l’argent  pour  arrêter  le  cours  des  enchères,  feront 
également  punis  comme  voleurs  des  effets  publics.  3®.  Il  fera  pro- 
cédé à Tadjadication  des  effets  qui  s’élèveront  au-deiius  de  too  liv.  , 
jufqu’à  l’extinétion  du  troiuème  feu.  Ceux  qui  contreviendront  au 
prtfent  article  feront  condamnés  aune  amende  de  500  liv,  4®.Lorl- 
qu’il  ne  fe  préfer.tcra  pas  un  nombre  fuftjfant  d’enchérifleurs  , ou  ft 
les  oljets  font  reftés  à un  prix  évidemment  au-delîus  de  leur  valeur, 
les  citoyens  prépofés  à la  vente  pourront  fufpendre  l’adjudication  ; 
5°.  ceux  qui  auront  encouru  les  peines  portées  par  les  articles!  & il  , 
feront  pourfuivis  pardevant  les  tribunaux  criminels  ; ceux  qui  n’au- 
ront encouru  que  l’amende  prononcée  par  l’article  11! , feront  pour- 
fuivis devant  les  tribunaux  de  police  correélionnellc. 

Guillemard  a r’ouveu  la  dil'cufuon  fur  le  jugement  de  Louis  XVÎ  ; 
il  a conclu  en  demandant  qu’il  fût  jugé  par  la  convention  , & le  juge- 
ment préienré  à la  fanélio.i  des  aûemblées  primaires. 

Carra  a parlé  enfuitc  ; il  a demandé  que  Louis  fin  jugé  fans  appel  ^ 
& qu’on  pafsât  à l’ordre  du  jour  fur  toutes  autres  propofitions. 

Jeudi  3.  Un  fecré  aire  a donné  leéhire  d’une  lettre  de  Ci. (line 
datée  du  29  décembre  , qui  donne  les  détails  précisée  la  reprlfo  de 
Francfort  par  les  Prufïicns  •,  le  général  fc  plaint  toujours  clu  mauvais 
état  des  troupes.  Sa  lettre  a été  renvoyée  au  comité  militaire. 

Gafirarin  a eu  la  parole  ; il  a dénoncé  Vergniaud,  Guadet  & Gcn- 
fonné  , relativement  à un  mémoire  figné  d’enx  au  mois  de  juilict 
dernier,  & qui  fut  remis  à Thierry  , vrlet-dc-charabre  de  Louis  XVI 
par  l’entrcmife  du  peintre  Boz.e.  Vergniaud  &.  Guadet  font  montés  a 
la  tribune  pour  éclaircir  cette  affaire  ; ils  ont  dit  tous  deux  que  li 
mémoire  exifteit  &.  qu’on  le  trouvât,  il  ne  ferviroit  qu’à  les  juftifier. 
Sur  ce  la  convention  a décrété  d’abord  que  le  peintre  Eoze  feroir 
mandé  à la  barre  , ét  eue  le  fcellé  feroit  appofé  fur  fes  papiers. 

Robcfpierre  l’ainé  a demandé  que  l’allemblée  envoyât  deux  corn- 
miflaircs  chercher  des  papiers  imporrans  dépofés  à Ville -d’Avre-'^ 
clans  la  maiion  de  campagne  de  Thierry  j il  a ajouté  qu’on  lui  avoir 
dit  que  le  miniftre  Roland  s’etoit  tranfportc  à Ville  - d’A.v'rey  pouc 
enlever  ces  papiers  , mais  que  la  municipalité  s’y  étoit  oppofée. 
L’affemblée  a décrété  que  le  miniftre  Roland  fera  appelé  pour  s’ex- 
pliquer fur  cet  objet. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a tranfmîs  à la  convention  une  dépêche 
du  général  Miranda,  datée  de  Ruremonde  , le  30  décembre!  il  y 
rend  compte  d’une  expédition  que  le  général  LamorLère  vient  fV» 


^nire  dans^la  Gueldre  pruflienne,  avec  tout  le  fuccès  îmaginatîc  j 
des  députes  de  pîaheurs  Villes  font  venus  à la  rencontre  de  l’ar- 
mee  françaile  , ëc  lui  ont  témoigné  la  plus  vive  fatisfaflion  de  la 
voir  fur  leur  territoire.  Des  contributions  ont  été  impofées.  La  to-* 
tnlite  s’élève  à 850  mille  Ürorins. 

Le  général  Ktllcrmann  écrit  que  la , révolution  la  plus  complète 
vieiît  de  s’opérer  à Genève.  Les  citoyens  ont  chaflé  le  grand  & le' 
petit  conleil.  ils  vont  s’organifcr  à la  françaife,  & ils  regarderont 
comme  un  beau  jour,  celai  ou  ils  pourront  nous  recevoir  dans- 
leur  fein. 

On  a pafïe  à l’ordre  du  jour.  Dartigoite  a combattu  l’appel  au 
peuple  Pétion  a parlé  après  lui  ; il  a conclu  à la  mort  & à la  ratifica- 
tion du  jugement  par  les  alïemblées  primaires. 

Roland  , mandé  pour  s’expliquer  fur  les  fcellés  appofés  chez 
Thierry  à \ ille-d’Avray  , a paru  à la  barre;  il  a dit  qu’il  avoit  refufé 
toutes  les  autorifations  qui  lui  avoient  été  demandées  pour  la  levée 
de  ces  fcellés. 

L'oze  a été  enfuite  introduit  à la  barre  ; il  a avoué  qu’il  avoit  remis 
à Thierry  un  mémoire  figné  de  Genfonné  , Guadet  & Vergniaud  , & 
il  a fait  donner  leèiure  de  la  réponfe  qui  fut  faite  à ce  mémoire.  La 
convention  ne  trouvant  pas  que  rien  inculpât  le  peintre  Boze  ni  les 
hgnataires  du  mémoire,  a admis  le  premier  aux  honneUrs  de  la  féance,, 
fit  a rapporté  le  décret  qui  ordonne  que  le  fceilé  fera  mis  fur  fes 
papiers.  .. 

Vendredi  a.  La  ville  de  la  Rochelle  a fait  un  don  patriotique  d’un 
grand  nombre  de  paires  de  fouliers  ; une  commune  du  duché  de 
Deux-Ponts  en  a fait  autant.  ( Mention  honorable.) 

La  convention  a décrété  la  fuppreüion  de  la  caiife  de  l’extraordi- 
naire , fa  réunion  à la  tréforerie  nationale;  elle  a enfuite  adopté 
un  projet  de  Cambon  fur  le  mode  de  cette  réunion. 

Ljy  aboliliai»t  le  droit  d’arneile  , l’aliemblée  conflituante  avoit 
établi  une  exception  en  faveur  des  perfonnts  actuellement  mariées, 
des  veuves  qui  avoient  des  enfans.  Cette  exception  étoit  exprimée 
dans  la  loi  du  15  mars  1790,  article  X,  & dans  celle  du  8 avril 
179-  » articles  V , VI,  Vil,  VIII  &.  IX.  Lepelletier  a propofé  de 
rapporter  ceiS  articles  ; &,  apres  une  vive  oppohtion  de  la  part  de' 
Lanjuinais,  Lecarpentier  & autres,  cet  avis  a été  adopté. 

Aorès  quelques  débats  fur  l’ordre  du  jour  , la  convention  y a 
pâlie.  Barrère  a eu  la  parole  ; il  a conclu  par  demander  qu’en  écar- 
tant les  propofitions  de  .Salles  & Buzot , on  allât  aux  voix  par  appef 
nominal,  î°.  sur  cette  queftion  principale:  Louis  cft-il  coupable  de 
confpiration  contre  l’état  .>  2°.  Sur  l’application  de  la  peine  pronon- 
cée par  le  code  pénal  , contre  les  confpirateurs.  3°.  Que  la  conven- 
tion nationale  prononce  enluiîe  fur  le  fort  de  la  famille  de  Loui^ 
C'apet. 


S , Van  fccond  de  la  république  ; 

Prüdhomme  , éUBeurdz 


©n  trouve  les  articles  fuivans  au  bureau  du  Journal  DtS  REVOLU** 
TiONs  DE  Paris  , rae  des  Marais  , F.  S,  G.  2.0.  ^ 

La  République  Françaife  en  84  départemens  ,DiéFionnaire  géographi- 
que & méthodique,  deltiné  aux  adminiftrateurs  , négocians,  banquiers, 
gens  d'affaires,  &.  à ceux  qui  étudient  la  géographie  de  la  Franc  :.  Ou- 
vrage dans  lequel  on  trouvera  par  chaque,  deparwntnt  les  diftriéls  oL  les 
cantons,  les  iiéges  de  l'évêque  & des  tribunaux,  Tétendiie  en  Heiies 
quarrées  , la  population,  la  contribution^  les  bureaux  de  poffe  6c  leur 
taxe  ; une  defcription  géographique  S^phyCiquedu  département,  & un 
dictionnaire  de  tous  les  chef- lieux  de  canton  de  de  ddt.iCd,  oh  font  indi- 
quées les  produébons  & le  commerce, les  manufaCl  iTes,  forges,  verreries, 
papeteries,  & les  rivières,  les  latitudes  6c  longitudes,  la  diffance  à 
raris,aux  chef-lieux  de  dépirtementôc  de  diffnéf.  Avec  une  table  alpha- 
bétique de  tous  les  chef-lieux  de  cantons;  en  tête  de  l’ouvrage  une  carte 
générale  de  la  République  Françaife  ; &.  un  atlas  complet  des  cartes^en.- 
luminées  des  84  départemens.  Par  une  fociété  de  géographes,  fous  i ml- 
peébon  du  C.  Meatelle.  A Paris,  chez  l’éditeur , rue  des  Marais,  fau- 
bourg Saint-Germain.  N°.  20.  1793. 

Cet  ouvrage  fe  vend  , broché,  avec  l'atlas,  en  un^  voi.  12 u 
Relié  à l’anglaife  ^ dos  brifé  , en  un  vol.  13  i.  10  f.  Broche,  en  2 vol.  , 
t’eff-à-dlre,  l’atlas  à part  , fur  papier  fin  , grand  raifin  , 13  h 10  f.  Le 
diéfionnaire  , fans  atlas , avéc  la  carte  générale , broché,  6 1.  L atlas , fur 
papier  fin  , fans  le  diébonnaire,  9 IW. 

Depuis  que  l’affemblée  cohflituante  a fait  la  nouvelle  divifion  en  83 
départemens  , il  a paru  une  foule  de  géographies  de  la  France  fous  tous 
les  f t-es  ; ces  ouvrages  font  tous  i'^complets  ou  n’atteig  u-'Ut  pas  le  Jaut 
quon  /eff  propofé  dans  celui  ci  : on  y travaille  depuis  doux  ans,  ol  il 
« fallu  des  recàerches  immenfes  pour  le  porter  à la  perrection.  Il  eit 
vrai  que  les  corps  adminiilratifs  de  piufieurs  départemens,  ainfi  que  le 
comiîé  de  conmtution  , ont  bien  voulu  s’y  prêter. 

Cet  ouvrage  eff  donc  en  luême-temps  , à l’aide  des  85  cartes  qu  ii 
renferme,  une  méthode  sûre  pour  étudier  la  géographie  de  la  France,  ÔC 
un  rép;2rtoire  manuel  dans,  lequel  on  peut  trouver  tout  ce  que  itifagô 
exige  de  cpnnollTances  géographiques  par  rapport  à la  France,  tant 
pour  la  vie  civile  que  pofur  l’exercice  des  affaires.  ^ ^ 

Le  quatre -vingt- quatrième  département  (du  Mont-Blanc)  a ete 
ajouté  avec  fa  carte. 

Il  y a fous  preffe  un  diébonnaire  général  de  l’Europe , en  2 vol; 
in  de  1000  pages  chacun  , en  petit  texte,  fur  deux  colonnes. 


Les  Crimes  d.'.s  Papes,  depuis  Simon  Sarjone , dit  faint  Pierre, 
ju'qu’àPie  VI,  u.-i  volume  in-8'’  de  plus  de  600  pages  , beau  papier, 

gravures  repréfentant  leurs  principal^ 

député  à la  convention  nationale.  Pri< 
port  pour  les  dépan emens.. 

:e  , depuis  Clovis  julqu’à  Louis  XVl , 


caraétères  Didot,avec  neuf  belles  gravures  repréfentant  leurs  principal^ 
forfaits  , par  L.  Lavicomtcrie  , député  à la  convention  nationale.  Pri< 
6 liv.  broche,  7 liv.  franc  de 

Les  Crimes  des  Rois  de  France  , depuis  . . ^ , 

un  volume  in-8®.  de  300  pages  , beau  papier  , caraétères  Did#t, 
avec  cinq  gravures  , par  le  même  auteur  ; nouvelle  éditicn  , prix  4 liv, 
broché,  Êc  5 liv.  le  fous  franc  de  port. 

Les  Crimes  des  Reines  de  France , depuis  le  commencement  de  la 
monaichie  jufques  & y compris  Marie-Antoinette  , un  volume  in-S®* 
sut  pages,  beau  papier  ^ wraciercs  Didot  , avtc  cmq  gravur^^ 


ftouvelîe  édition  ; prix  , 4liv.  'hrocfré  , 5 lîv.  10  fous  franc  de  porl^ 

lî  pri  oit  une  cGiirre4açoa  d«i.  Crimes  des  Rots  6c  une  des  C ’Uies 
des  Reines  ; mais  ces  deux  édittons  ionr  tronquées  ; on  y a iup' 
prune  des  faits.  La  preuve  , c’elV  qu’au  lieu  de  500  paj^es  qu’ont  les 
Lonnes  édit'ons  de  Vun  6c  Tautre  ouvrage  , celle  contre  ia'te  des  Crimes 
dis  Rois  n’en  a que  312  , 6i  celle  des  Crimes  des  Reines  323. 

Réiutné  générai  &.  exaét  des  cahiers,  pouvoirs,  inftruRions  & 
demandes  de  tous  les  hadliages  de  France  à leurs  députés  aux 
états  généraux.  Cet  ouvrage  doit  être  regardé  comme  le  recueil 
le  plus  P ccieux  : c’efc  la  naden  elle-méirie  cjüi  oarle  par  l’organe 
de  Tes  bailliages  ; c’eR  elfe  qui  indique  les  abus  a proferire  & les 
maux  à repurer  , qui  pofe  , les  fondemens  de  fa  régénération  : trois 
gros  volumes  in-S".  publiés  à la  fin  de  juin  1789;  prix,  12  livres, 
broché  , 6c  15  üv.  franc  de  port.  Ce  recueil  evt  mdiipenlabie  au;i  élec- 
teurs , législateurs  , adm  nillrateurs  6c  municipaux. 

Calas,  drame  ; C.  Lemierre;  prix,  36  lous  franc  de  port. 
Souvenirs  d’un  Roi  de  France;  prix,  f.  Sc  24  f.  frant.  de  pert. 
EfquîRe  du  règne  de  Georges^  111  , ou  Coup-d’œil  rapide  fur  i’état 
des  cours  de  TEiirepe,  un  volume  in-r<*'.;pnx,  36  f,  6<  2 !.  franc  de  port. 

Dame  Nature  à la  barre  de  rafîemblée  na ûenalé  , avec  cette  épi- 
graphe : \Mimim  (xpdlis  força  ; prix  , 0>  feus  , $L  S fous  frarw:  dt'  port. 

J L'‘  Prbonriisr  d’état,  oa  Tabkau  hiPorique  de  la  captivité  du  Prévôt 
de  Beaumont  , iecrétaire  du  ct-devant  clergé  de  France  , prifonnier 
penda:'.t  vingt-deux  ans  deux  mois  , tant  à la  Baflilie  qu’au  donjon 
de  Vincennes  , pour  avoir  dénoncé  Un  paéfe  de  famine.  En  tête  dei" 
rcuvraqe,  or.  portrait  tel  qu’il  étoit  énehrôné  dans  les  cachots  : un  vol» 
ir.’-?-"  : pr'x  , 36  fous  , éx  45  tous  iranc  de  port. 

Eî-its  répubrrcu’îi  monarchique, compaiés  dans  les  hifto  res  de  Rome 
de  b rance  : un  volume  in-S®,  ; pri.x,  3 livres,  & 4 hv.  franc  de  port. 
HsOeire  du  dtcteur  CaRelford , pèré  du  iord  vicomte  de  Cherington , 
contenant  une  defeript’on  du  gouvernement  Si.  ries  mœurs  du  Portueal  , 
©rnc'-  ri'’  quatre  gravures  , repréfentant  le  dcéfeur  Callelforri  enfeve 
dans  les  rues  de  Lisbor.n  ? vhr  quatre  hommes  rnafqiiés  ; Cafleîfcrd 
dans  un  cachot  au.  fort  Peuroiri’os,  ; CaPe^ford  auprès  de  fa  femme  , 
nnourar.r  en  couche;  C^ifleffovd  rem’s  dans  un  cachot  au  Perron  , & 
y trouvant  fon  ^ère  prifonnier  depuis  trente  ans  , ^ volumes  in-ii  ; 
prix  . 'î  livres,  & 3 liv.  i%  fous  franc  de  port. 

Tableau  pittor-fque  de  la  Suiffe  ; par  Tielanglc  , auteur  du  voyage 
en  Elprgne  : un  volume  ir;-8®.  ;prix  , 24  fous  , R"  30  fous  franc  de  porf^ 

' Ffisi  fur  ’hiftoire  de  NeiiPrie  Si  de  Normandie  , depuis  Juks-Céfar 
jufqu’à  Phi  ippe-Aiigufte , fuivi  d’une  erquiiTs  hiftorique  cic  la  province, 
de  1204  à jyfS.  Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  de  particularités  in- 
téreffan'esf  l’Europe  , depuis  la  Baltique  jufqu'à  laMcditerranée,  prir- 
cipakm  nt  fir  la  Scandinavie,  la  Grande-Bretagne,  la  France  & l’Itah 
fur  les  troi  ades  , r vol.  in-12.  Prix,  5 1.  broché,  & 7 1.  franc  de  port, 
Oh^'  V h’Roî’oue  , pol' tique  , th'iorique  fur  les  monnoîes  ; 
par  Bé/erié  , •n  lifTire  le  îa  commilîi^n  des  monnaies,  in- 
4®.  de  200  P .ges  , broché  en  carton  : prix  , 4 liv.  10  fous. 

Les  peifcnnes  qui  prendront  des  articles  jufqu’à  la  concurrence, 
de  24  livres  , les  recevront  , francs  de  port  , au  prix  de  Paris. 

. Le  public  eft  averti  qu’on  ne  peut  pas  envoyer  par  la  pofle  des  îivïe» 
reliés,  ni  fournir  d’autres  livres  quç  ceux  annoncés  ci^deRus* 


Seizième  de  la  Conyéntion  nationale- 


D E D I E E S A L A H A ï'  ï O N. 

AN  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

<5  U I N Z I E M E T R I M E S T R É, 

Avec  gravures  & cartes  des  «lépartesnens. 

Du  X au  12  janvier  1x93* 


L*.  Pntdhoftime 


Hliloîre  de  la  têvôîution  de  France  /'fous  le  titre  de  R< 

Parï$7  publiées  par^Prudhomme  , à dater  de  la  f;imeure  « 

juillet  1789  , jufqu’au  aa Teptembre  1792-,  167  numéi 

jnent  treize  volumes.  \ o-  • j 

11  y a en  tête  de  cet  ouvrage  une  introduction  qui^  üaî 

tlair  ôc  fuccinél  des  déprédations  du  mmiflére  françai 
carainal  de  Richelieu  jufqu’à  nos  ^urs , rgi^  compte  c 
raÙri  U révolution  iufqu’airi; 
volumes , ln-8°  de  8co  pages 


caufes  qui  ont  préparé  6c 
Ces  quatorze  premiers 
une  table  des  matières  à chaque  volume  , contienne! 
qui  rappellent  tous  les  événemens  de  la  réwlution  , 
84  cartes  des  départemens  de  France. 

Ils  epûtent,  brochés  en  180  n®* 

R*?liés  en  bafanne ' ' . * ‘ 

Reliés  en  veau.  . . . • * • ‘ ' 

Chaque  volume  , pris  féps ré men^  , coûte  relie  en 

Et  en  bafanne-.  . • • • • * • * * 

N’y  ayant  des  deux  premler^'vplyf'l?  ' 

compléter  le  petit, liombre  “^t 

nera  point  ces  deu^ptenuers  volumes  féparement. 

Cet  ouvrage  fe  continue  fous  fou  , même  titre  c 
Pa-is  11  et  parO\t  un-  numéro  tous  les.>ndls  ,■  av 
- Le’ prix  de  rabohhement  efl  de^é;  tly.  par  an  pour 
iS  liv.  pour  six  mois  , 9 liv,  -pour  «01$  mors , tr, 
tout  le  royaume',.  & pour  Pans,  de  3.0  .uv,  par  . 
fix  mois  . yliv.  ÎO  fous  pour  trois  mois  L argeur-  c 
franc  de  port  à l’adreffe  & aunom  de  L.  Prudhomme 
Venvoyer  aucuns  billets  de  fpciétés , (hA-.as  ou  depai 
vant  les  placer  h Paris.  Tdutés  réclamations  . deman- 
nonces  , obfcrvations  , mém.oires  , doivent  lui  ■ 
teaement,  francs  de  port , en  fa  mai, on,  raede.^ 
Saint-Germam,  N“.  ao  ; & tout  « qui  concerna 
C Guüîeminet . direSeur.  Le  Bureau  eft  ous  ert  rot 
neuf  heures  du  .matin  iufqu’à  deux  heutrt  . & dei 
jufqn’à  huit  heures  du  foir  ; les  mmanches  5^  st,! 

On  sousept  anssi  à lyen.  chez  Pnidhomme. 
cière;  chez  Bergcret.  iihraire  . à Bordeaux, 
directeurs  des  postes,  et  les  prinapaux  librm 

s "Les  versonnes  dont  l'abonnement  doi 
de  janvier,,  sont  priées  de  le  renouvel 
prouver  auçùrs  retard. 


78 , livres; 
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-i6\  de  la  Convention  Nationalé. 


RÉVOLUTIONS 

de  paris, 

DÉDIÉES  A LA  NATION. 

AN  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÉME  TRIMESTIlÈj. 

Avec  gravures  et  cartes  des  département 


Les  grands  ne  nous  paroifl'ent  grands 
que  parce  que  nous  femmes  à genoux. 

Levons- nous  .....  2 


nÜ  5 AU  12  JANVIER  1793; 

Vilitte, , Gauthier  & Lafa^c. 

Charles  Vilette,  marquis  en  1789,  légillateur  eri 
1792,  &:  bel-efprit  en  tout  temps  , s’eft  chargé,  depuis 
deux  années,  de  boucher  les  trous  dans  la  Chronique.  Il 
n y a pas  d’inconvénient  à cela  ; bien  au , contraire , les 
o.fifs' des  cafés  s’en  amufent  par  fois.  Du  haut  de  fon 
petit  jardin  aérien  du  quai  Voltaire,  Charles  le  mvopéi 
N^  183.  Tourne  fÿ.  A 
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tous  les  matms  , à Taide  de  fa  lorgnette  ; pafTe  Paris 
en  revue  , & dit  Ion  mot  fur  tout  ce  qui  lui  faute  aux 
yeux.  Dernièrement  encore,  il  faifoit  fentir  à la  com- 
mune la  néceffité  d’avoir  des  latrines  publiques  ; mais  il 
n’eO:  pas  tous  les  jours  d’humeur  auffi  philantropique. 
Vers  la  fin  de  décembre  dernier,  il  s’avifa  de  remettre 
fur  le  tapis  le  2.  feptembre  , & de  crier  haro  fur  les 
faébeux  qui  empêchent  le  retour  du  luxe.  Comme  un 
autre  Jonas , il  prédifoit  à la  Ninive  de  France  que  l’herbe 
bientôt  aHoit  croître  dans  les  rues  , & que  fon  cher 
faubourg  Saint  - Germain  deviendroit  une  T hébaïde  ; le 
tout  afîaifonné  d’intentions  calomnieufes  & d’exprefîions 
dénigrantes  dir  gées  contre  les  Parifrens  & leur  com- 
mune. il  y avoit /pourtant  quelque  chofe  de  vrai  dans 
tout  cela  ; mais  il  eft  dur  de  recevoir  des  leçons  de 
mœurs  & de  civifme  d’un  monfieur  de  Vilette.  Deux 
ferions  prirent  donc  au  férleux  les  licences  poétiques  du 
ci  - devant  marquis  , dont  il  ne  falloit  que  rire  ; & 
fans  fe  rappeler  que  Vilette  eft  comme  tout  autre 
fous  la  fauve-garde  de  la  liberté  r’e  la  preiTe  & des  opi- 
nions , dénoncèrent  inconfidércment  la  feuille  & Tauteur 
de  la  petite  lettre  au  confeil-général  de  la  commune. 
C'étoit  mal-  juftifier  l’utilité  de  la  permanence  des  affem- 
biées  primaires  , qu’on  commence  à contefler  dans  la  con- 
vention. ^ ^ . . . 

Il  faut  rendre  juüice  à la  commune.  Cette  dénoncia- 
tion ne  fut  point  accueillie  à l’unanimité  des  fuffrages. 
Boucher-René  , Lebois  & Gatray  étoient  d’avis  de  paf- 
fer  à l’ordre  du  jour,  & d’en  rétérer  à l’opinion  publi- 
que ; mais  le  plus  grand  nombre  adopta  le  réquifitoire 
d’Hébert,  fubflitut  du  procureur  de  la  commune.  Il  fut 
donc  arrêté  , fur  les  conclnfions  du  Père  Duchene  , que 
'Charles  Vilette  feroit  cité„  au  tribunal  de  police  munici- 
pale , & l’aéle  en  fût  expédié 'au  rîom  d’Anaxagoras  Chau- 
met,  qui  ignoroit  cette  violation  des  principes,  dont  on 
rendoit  fa  magiflratiire  refponfabîe.  Cela'fe  pafToit  le  28 
Le  prétendu  délit  étoit  de  la  veille.  Le  prô- 
la  commune  vint  le  30  manlfefter  au  con- 
m fur  cette  miférable  affaire  , qui 
fes  bureaux.  Il  s’en  expliqua  peut- 
e de  fon  devancier.  Un 
ne  doit  ^ pas  fe 


wih/(r hzo^^tjm-L 
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‘ a ...  \ Un  calomniateur  a peint  la  commune  de 
» Paris  fous  les  plus  noires  couleurs  ; il  ne  reftoit  plus 
» à Charles  Vilette  que  de  fe  découvrir  de  ce  côté-là  ». 

Ce  farcafme  figureroit  avec  avantage  dans  la  Chro- 
nique, en  réponie  à l’épître'  de  M.  Vilette  ; mais  elle 
elt  bien  mefléante  dans  la  bouche  d’un  magiiirat  : du 
refis  , Anaxagoras  Chaumet  tint  bon  & défendit  de  tout 
fon  pouvoir  la  franchife  des  opinions. 

« Je  regarde  en  ce  moment,  dit-il,  comme  une  fonc- 
» t’.on  très  - pénible  d’être  obligé  de  lutter  contre  un 
» pamphlet....  C’efl  pourquoi  ]e  conclus  à ce  que  nouà 
» allions  tous  porter  à la  convention  nationale  le  vœu 
» de  cette  grande  cité  , qui  efl  tout  pour  la  l.berté  , l’é- 
» galité',  le  maintien  des  principes  &.  la  défenle  des 
» ioix  ». 

Julque  là,  la  faute  grave  du  confeil-général  de  la  com- 
mune n’étoit  pas  encore  confommée , Bl  il  n’en  eût  plus 
été  quefbon  , ü Chaurnet  avoit  apporté  plus  de  foins 
aux  détails  de  cette  affaire  , s’il  avoit  été  lui-même  re- 
tirer des  mains  des  commis  du  fecrétaire-greffier  l’arrêté 
antérieur  pris  fur  le  concliifum  de  fon  fubftitut  Hébert  ; 
& la  choie  en  valoit  la  peine.  Dans  des  circonflances 
pareilles , le  rnagiffrat  ne  doit  s’en  rapporter  qu’à  lui  ; 
car  enfin  il  s’agiffoit  de  prévenir  un  grand  fcandale  , ôi. 
d’arrêter  un  délit  qui  pouvoit  avoir  les  fuites  les  plus 
fâcheufes.  La  liberté  de  penfer  violéepar  la  première  com- 
mune de  la  république!....  En  accordant  au  procureur 
qu’il  y a de  grands  coupables , & que  les  commis  de  fes 
bureaux  ne  font  pas  exempts  de  reproches , lui  - même 
ne  l’efl  pas  non  plus.  Ce  n’eft  pas  affez  de  déclamer 
contre  une  fauile  mefure  folenneilement  prife  pendant 
fon  abfence.  Puifqu’il  n’étoit  pas  à Ton  pofte  quand  Hé- 
bert commit  la  faute  , c’étoit  à Chaumet  de  s’afTurer  de 
ce  qui  étoit  fait  & de  ce  qui  reftoit  à faire.  D’ailleurs 
Gorlas  lui  impute  à crime  , avec  juftlce  , d«  ne  s’être  pas 
rappelé  un  décret  de  la  convention  , qui  prefcrit  le  terme 
de  vingt' quatre  heures  pour  l’infiruire  des  mandats  à dé- 
cerner contre  fes  membres.  C’eff  d’ua  bien  mauvais 
exemple  pour  le  refie  de  l’empire  de  voir  le  confeil- 
genéral  de  la  commune  de  Paris  , fon  procureur  &.  Ion 
lubflitut  , ignorer  les  loix  d’après  lefquelles  ils  doivent 
ag’r  , de  citer  à leur  tribunal , à tort  & à travers  , fans 
fouci  des  formes  à obferver.  Les  citoyens  napprendront 
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pas  cette  conduite  coupable  de  la  municipalité  , fans 
faire  des  retours  fur  eux-mêmes  , & frémiront  de  fe 
voir  expofés  à perdre  la  liberté  feus  les  prétextes  les 
plus  frivoles. 

L’afte  de  citation  fignifié  à Vilette  le  fomme  de  com- 
pardître  au  tribunal  de  police  , pour  répondre  aux  con- 
clufioas  qu’on  prendra  contre  lui  , au  fujet  de  dt  fa  lettre 
contenant  des  exprcjions  & des  tours  de  phrafe  anti-ci~. 
viques. 

Affurément  on  ne  pouvoit  pas  donner  plus  beau  jeu  à 
Vilette  de  faire  un  efclandre  ; citer  un  citoyen  à un 

tribunal  pour  des  tours  -de  phraje  ! L’abbé  Syeyes  & 

Chapelier  , connus  par  les  atteintes  qu’ils  ont  portées  à 
la  liberté  des  opinions  & de  la  preiTe  , ne  s’étoient- 
pas  avifés  d’un  defpotifme  aufîi  groflïer , d’une  inqui- 
fition  de  cette  force;  auffi  il  faut  voir  comme  Vilette 
a fu  en  profiter  pour  faire  tancer  la  commune  de  Paris 
dans  la  perfonne  de  fon  procureur  ; très-innocent  de  cette 
monPtruQufe  procédure , qu’il  auroit  pu  étouffer  à fa  naif- 
fance.  Il  auroit  dû , en  plein  confeil  général  , s’élever 
avec  indignation  contre  l’ignorance  de  Ion  fubfiitut,  & 
faire  retomber  fur  lui  feul  le  déshonneur  dont  un  tel 
arreté  flétriffoit  la  commune  ; Il  auroit  dû  , l’aéle  de  cita- 
tion à la  main  , interpeller  Hébert  , & demander  qu’il 
fut  dépouillé  de  l’écharpe  municipale , pour  avoir  violé 
la  déclaration  des  droits  de  l’homme. 

Il  faut  que  le  père  Duchêne  Héhert  foit  encore  bien 
novice  , bien  inepte  ! Et  pourtant  qui  plus  que  lui  a befoin 
de  cette  liberté  de  penfer  qui  garantit  les  tours  de  phrafe 
quelconques  de  toute  cenfure  , de  toute  peine  ? Peutr- 
on  libeller  ainfi  un  aéle  , une  lommatlon  faite  à un 
citoyen  ?....  Et  c’eff  en  1793  , l’an  quatrième  de  la  liberté, 
qu’on  fe  permet  des  violations  au(ii  révoltantes  ? Eff  - ce 
ainfi  qu’on  parviendra  à faire  rÊfpeéf*.=T  la  commune  de 
Paris  5 & que  l’on  répondra  aux  attaques  qui  lui  foart  por- 
tées de  toutes  parts!  Un  autre  que  Vilette,  un  bon 
citoyen  qui  fe  feroit  refpeélé  dans  la  perfonne  de  fes 
magiftrats  , au  lieu  d’ébriiiter  davantage  là  conduite  révol- 
tante -de  la  commune  à fon  égard  , fe  feroit  emprelTéd’a^ 
vertir  fraternellement  le  procureur  Chaumet  de  l’attentat 
porté  en  fon  nom  à la  liberté  de  la  preffe.  Cette  démarche 
généreufe  & fage  eût  été  une  leçon  pour  Chaumet,  Héberc 
tq la  comiiiune  ^ & eût  prodvüt  1?  iHîHisur  eff^ti 
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U leu  de  ceîa^  Vilctte  & fa  Chronique,  trop  heureux 
oe  trouver  1 occafion  de  faire  un  peu  de  bruit  , publient 
avec  ûne  afFeaation  & une  importance  ridicule  ime  ré- 
pédante,  au  petit  exploit 

par  1 hindi  et-  de  la  rue  des  Marmouzets , & fe  hâtent  de 
la  faire  depofer  uir  le  bureau  du  préiident  de  i.  con- 
sention.  Grand  tapage  I Ced  Salle  qub  fe  charge  de  la 
vindiae  de  Vilette  , affligé  depuis  huit  mois  dhme  ex- 
tmébon- de  joix.  B ed  à préfumer  que  ia  préfence  du 
p aignant  neut  rien  moins  qu’ajouté’à  la  gravité  de  la 
plainte.  On  lit  les  pièces  de  ce  grand  procès;  tonte  ]a 
convention  s agite  & frémit  de  l’outrage  qui  lui  emporté 
par  la  coininune  de  Paris  dans  la  perfonne  de  Tun  de  fcs 
Jnembres  les  plus  eftimables  , les^  plus  dignes  de  confidc- 
nitmn.  Chacun  veut  placer  ton  mot.  Je  demande  qidon 
un  PTarid  A\f  JT r 


pénétré  d'une  Indi- 


fajfejin  grr.nd  excmpk\  dit  Kerfaint  , ^ uiai- 

profonde.  Il  faut  qu’à  i’indant  même  , dit  Laniuinais, 
Ku^mb-ce  venge  ia  majefré  nationaîa  ; & moi,  difent  Guadet 
C^iJetmcuuns,  je  demandé  un  décret  d’aceufation  contre 
Ohaumet-Lanvière.  On  remarquera  qu’aucun  ne  rappela  les 
principes,  & ne  réclama  en  faveur  de  la  liberté  des  opl- 
nions^  & de  la  prefTe.  Les  députés  ne  pensèrent  qu’à  eux, 
ïie  virent  qu’eux  dans  cette  affaire.  Il  eût  été  noiir- 
tant  plus  convenable  de  donner  la  préférence  à la  décla- 
ration des  droits  de  l’homme,  violée  avec  éclat  dans  le 

procureur  de  la  commune. 

yiaie  eit  figmbé  à celui-ci  de  co4nparoître  à la  barre 
le  ]our  meme,  à la  féance  du  foir.  ’ ^ 

Chaumet,  pour  fa  iufHlicatio.n  perfbnnelle  , fe  retrancha 
lur  i improDatmn  éclatante  quM  avoiî  donnée  dans  le  con. 
îeil  pneral  de  là  commune  au  mandat  d’arrêt  d-Verné 
par  la  mumcipaiité  , fur  le's  condufions  de  fon  fiibilitut 
Hebert.  « Aum-tôt  que  j’en  ai  eu  connoifflmcc , j’ai  été 

> le  premier  a parler  en  faveur  de  la  liberté  de  la  preffe 

> & oes  opinions  ; j’qi  dit  que  nous  ne  devions  nous 
» lervir  a jjutres  armes  , rnane  eontre  les  Ubelhs  hczn£nires , 
» que  du  rian^beau  de  la  raifon  pour  les  brûler. 

Be  procureur  4e  la  com.mune  s’écarte  lubmênie  des 
puncipes  dans  fa  foibie  défenfe;  en^  parlant  de  lilelUs 
incenaiaires- ^ il  pcj-fe  déjà  un  jugement  fur  ia  nature  d’un 
écrit  quelconque,  & c’eû:  ce  que  le  rnagiibrat  doit  laifler 
picnoncer  en  toute  liberté  par  l’opinion  publique,  à qnf 
teuiï  appartient  d’en  connobre  pC  d’en  faire  jiifcice. 
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Le  difcours  de  Cliaumet  à la  barre  de  la  convention  eft  peu 
^ôtisfaifanî  ; ce  ne  pouvoit  guère  être  autrement.  SM  lui  fut 
aifé  de  fe  difculper  du  délit  commis  envers  la  liberté  des 
opinions  & de  la  prefl’e  par  fon  fubftitut , pour  lequel 
pourtant  il  efl  folidaire  , comment  pouvoit- il  juftifier  fa 
coupable  incurie  , fon  défaut  de  lurvedlance  pour  ce  qui 
fe  paffe  dans  les  bureaux  du  fectétaire-greffier  ? L incurie 
clMn  magifriat  qui  tient  dans  fes  mains  l’honneur  , la  li- 
berté , & même  la  vie  des  citoyens  , eft  un  crime  que 
sien  ne  peut  pallieri  ; un  magiftiat  négligent  fait  autant 
de  mal  qu’un  magiftrat  ignare.  Tout  le  tait  a la  réqui- 
fition  du  procureur  de  la  commune  ; c’eft  la  cheville  ou- 
vr  ère  de  la  municipalité  : à l’une  des  dernieres  lea^nces 
du  confeil-général  , un  membre  Taccufoit  de  peu  d afti- 
duité  à fon  parquet  ; probablement  l’aventure  de  Vilette 
le  rendra  plus  exacl  à fes  fonctions  , & la  commune 
plus  réfervée  ; il  ne  pouvoit  lui  arriver  choie  plus  deia- 
gréable  fous  tous  les  rapports.  La  circonftance  ou  elle- 
même  s’eft  mife  eft  des  plus  critiques  , fur-tout  dans  un 
moment  oii  toute  la  république  , mal  prévenue  fur  fon 
compte  , épluche  toutes  fes  délibérations  & pèle  tous  fes 
arrêtés.  N’eft-il  pas  en  effet  humiliant  pour  elle  de  fe  voir 
dénoncer  par  un  M.  de  Vilette  , & de  n avoir^  rien  a 
répliquer  pour  fa  juftification  ? Il  eft  fâcheux  detre  mis 
dans  fon  tort  par  ceux  avec  ieiquels  il  n y a pas  rrieme 
d’honneur  à avoir  ralibn.  Dans  le  fond  , les  patriotes 
fauront  toujours  bien  à quoi  s’en  tenir;  le  héros  de  l a - 
faire  n’en  retirera  pas  plus  d’eftime  , & ne  fera  pas  chan- 
ger  l’opinion  fur  fon  compte  , fa  réputation  eft  faite  , i 
la  vie  : mais  c’eft  p écilément  a de 

morale  &L  civile  de  cet  individu  , qu’il  impor- 
toit  à la  municipalité  de  faue  preuve  a un  grand  refpeŒ 
pour  les  formes  , & de  rendre  hommage  aux  principes 
dont  elles  font  les  gardiennes  ; il  falloit  ie  p'quer  de  ga- 
rantir les  franchifes  de  la  prefte  & de  l opinion  a ce 
bêl-efprit  qui  en  ufoit  ft  mal.  Le  confeil  de  la^  com- 
mune devoit  repoufter  avec  dédain  les  dénonciations 
qu’on  lui  apporîoit  contre  le  pamphlet-Vdette  , & ren- 
voyer les  dénonciateurs  purement  & ftmplement  aux 
articles  X & XI  de  la  déclaration  des  droits  de  l’homme 
& du  citoyen.- L’ordre  public,  affurément , ne  pouvoit 
être  troublé  par  la  manifeftatlon  des  idees  qui  pauent  par 
U tete  de  M.  de  Vilette;  affurément  il  n’eft  pas  en  ion 
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péterons,'^ en '’°U5  >■=- 

eft  fés-répréhenfible-’con-ViU^n^  ^ commure 

tut,  l'ecréiaire-greffier  comm^  P‘'°‘^‘"'eur  , fnbfli- 

duutant  plus  iradroit::%7ii;  TnT  ^ & 

des  armes  aux  ennemis  qu’ils  ont  i l ^ 
leurs.  Marat  s'oit  dans  cett»  -rr  ' uonventron  & ai- 
dante à venger  Roland,  if  eR  0^^-??'^'.".“',''?"' 

ceft  un  p.ége  tendu  d’abord  aix  fea^ons^T^'^ '‘‘‘î® 
commune  oonr  t-At-o..  i lecirons  , p^js  à la 

ne  font  p;,in^°  Pur^ms  tard"''",!* 

de  la  convention  & au  méoris  ’des  ^ ^ uenfuré 

Piége  n’a  que  trop  bien  réuffi.  ^Partemens;  & ce 

de  bru't”&  d?  m'entc-rdt'*',  ^°T  • 

la  comm’une  deT 

iv;T;^:,'"GrirvT  i-at  ^nt-^'x -or:  ' 

donc  le  redir^  encore  à T T ^ p'u  ■ Faut -il 

tut?  & la  liberté  indéfin-  dH  ’ 

plus  refpettîée  Hanc  J ^ prefTe  doit  - elle  être 

celles  dïïetUTuthtrfe 

eurent  J exçeptionsr'nfacce'pton!;"  "“""P" 

trouvera  une  loi  *de^'/- s’informer  s’il  fê 

tes  , Ptovifoirement  Tonne"trd!f''d^let"em^t!^‘‘''‘' 

«ie  inuft^cTs’en  Tf  îe^mmiftre 

S ïi^conSf a-tr  dér.rt£“°f'd 

aucune  loi  ; en  forte  aue  toc  T " cxilte 

même  de  leu!  fo!  e 'e  jour 

d’afficher  ; Citovemî  ’ ^ o™''  d’imprimer  & 

Po^es  que  Louis  Xvi  &^Let»u[r^ 
claration  des  droits  de  1^,;.  ^ 

voir  manifeller  notre  opinion 

aucun  trouble;  fans  forme  ni’ procès  Î4  gr'and's 
iiteurs  ont  violé  nos  ^ grands  inqui- 

1-Auba,e  : ces  proc^tsl'l!:.;  vfngrce"'  ^ 

I-ti2es"dynTs  Gauthier  font  des  ilotr» 

lignes  de  tout  le  mépris  public.  Il  ne  tiefat 
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cas  à ces  deux  fcUlculaiees  mai  ir.tent'.osinés  que  Louis 
Caôet  ne  forte  des  tours  du  Temple  pour  le  remlt.illet 
au  chst-au  de  Verfaélles,  & nous  ramener  les  beaux  jours 
du  luxe  & des  lettres  de  cachet.  Mais  puitque  nous  avons 
le  droit  de  les  méprifer  , pourquoi  n auroient-ils  pas  ce.iii 
de  fe  rendre  méprliables  i Craindre  les  fuites  de  lems 
pamphlets  calomnieux  , n’eft-ce  pas  leur  donner  beaucoup 
trop  d’importance  ? n’eft-ce  pas  ayei  tir  d’y  prendre  garüe 
ceux  qui  n’y  penloient  feulement  pas , & ne  s en  feroie 

’T::rS:\iéià  dit  ^ Uberté  indéfinie  de  la  preffe 
n’eft  pas  fans  incorivéniens.  Le  foleil  échauffé  & reconde 
la  terre  , il  éclaire  & embellit  le  globe  ; mais  auffi  il 
brûle,  il  defféche  , il  forme  les  orages.  La  hbe>te  de 
penfée  doit  être  comme  la  lumiore  üu  jour  qui  luit  ega- 
lement pour  les  médians  qui  la  louillent , & pout 
bons  qui  en  font  un  honorable  u:3ge.  St  nous  faifons  taire 
airiou.  d’hui  les  Vilette  & les  Gauthier  , dénia, n on  im- 
pofera  lilence  aux  Th.  Payne  , aux  J.  J.  Roufleau  ; cat 
en  comrriençant  par  fermer  la  bouche  aux  loUiciuai  » 
l'erviles  & lâches  parce  qu’ils  peuvent  nuire  , on 
par  ftter  la  parole  aux  défenfeurs  generaux  des  droits 
de  l’homme , p.arce  qu’ils  ne  favent  pas  flatter  » ni  tom- 

^°Vouîons-noas'  ramener  la  confiance  dans  Paris  , tenons  la 
main  à l’exécution  desloix  d’une  police  exade  , 

& loyale  , fans  préférence  , fins  prévention  pour  1 un 
plufot  que  pour  l’autre  ; qu’elle  foit  la  meme  pour  les 
Gau’hier  & les  Vilette.  Evitons  lur-tout  les^  ordres  & 

Ts  emprifonnèmens  arbitraires  ou  mal  motives  ; ils  mè- 
nent â des  kènes  de  fang.  Que  les  tribunaux  fuient  fans 
celle  ouverts  : mais  au  heu  de  les  renouveler  comme 
envient  défaire,  réfarmons  tous  les  bureaux  dinqunî- 
îion  , tous  les  comités  de  recherches  , de  furveillance 

on  de  sûreté  céîi.érale.  . ..  r*  ^ 

Ced  ce  que  le  miaidre  de  la  juftice  auroit  du  fair 
entendre  à la  convention,  plutôt  que  de  )umfier  .ord  d 
de  la  détention  des  deux  folliculaires.  «Votrecomi.c  de 
fûreté  générale  , a pu  faire  aivÊter  Gauthier  & Lafage , . 
Non  , monfieur  Gâtât , il  n’en  avoit  pas  plus  le  drert 
Q.ie  le  père  Duchêne-Hébert  n’avôit  le  droit  de  cwet 
^liiette  au  tribunal  de  po.ice.  Il  n’y  avoit  pas  « 

Se  délit  piéfumé..  M.  Gâtât  , foyez  eonfequent.  P«>'<<iUe 
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vZirdV'.S'”'?.  l'.;*?  . I»  s.  I.  rfc 

tracée  dans  celle  de  peuple  " convention  eft 

ve!üf‘*’  ‘^^"’“''dea-v.ons  infidieufement  : la  vérité  & 1=. 
il  r%r&  P-  elles-ntl^  lont  , 

d^  lXf  '^“Vdoit-on  pas  le  ftcour* 

l’inScl‘’l!?Jute®’deT 

auront  à ° rneconnue  : elles 

mais  la  /i  ‘I"  «wmentde  la  de  la  preffg- 

f^nL  I ' '«  ptotéger  L dl’ 

du  po'iPon  l’antidote  à côté 

une‘affi°^^/‘'‘^‘^“"  P'^'^^td  calomnieux  , placardez 

ir'tty  ■'“  "V" ‘'"S'a.  tf  ï 

d’en 'être  iraXres’  j'iges  le  droit 

lité,  la-p.évontX  V , I arbitraire,  la  partia- 

D’ailleurs^'  ne  f ’ ^ “1“'  découlent. 

culc  en'mure 

prix?  La  vérité  au  mnf  ^ 

en  outre  n’f^ntenriP»  ^ publicité.  Mais 

iouilTeiit  à rh  ^«s  ariftocrates  qui  fe  ré- 

de  la  rn  ordre  inqmfitorial  émané  d\m  conïité 

» ront  à nr.,,,  ‘ ‘ > *®“*  ces  emprifonnemens  fervi- 

>»  il  nous  IralLdr^d’^f pas  devenu  plus  calme; 

« Chos  que  , Lr  le  ‘ï"  ^^'"P'i‘  les  ca, 

» br.>  • h ’ ’ ? ‘^^''  l®^’'  comme  au  i feptem- 

’>  iouVn'nrenlX  l'“^  l- 

>»  ni ’é, lies  P^^  I ve! 

La  cortl  de  nouvelles  atrocités,,. 

N”.  183. 
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du  défordre  ^ & femblent  preffentlr  un®  anarchie  com-' 
plète;  qu’lis  Tachent  qu’ils  la  provoquent  eux-mêmes  par 
toutes  ces  petites  periécuticms. 

'M.  Garat  ne  paroît  pas  bien  pénétré  de  ces  vérités 
de  feiit  & de  ces  principes.  Dans  Ton  rapport  à la  con- 
vention ^ il  lai  fie  percer  fa  prédileébon  pour  une  loi  ré- 
predive  de  la  prefle.  Cela  ne  doit  pas  furprendre  ; homme 
de  lettres  diftingué  fous  l’ancien  régime  , & miniftre  à 
préfent  , une  ancienne  habitude  ÔL  l’intérêt  du  moment 
lui  confeillent  ces  mefures  mitoyennes  dont  il  a fu  tirer 
parti  , & dont  il  efpère  encore  beaucoup.  D’ailleurs  , 
élevé  pour  ainfi  dire  dans  les  ateliers  de  Pankouke  , il 
en  a pris  &. , confervé  l’efprit  : on  n’a , pour  s’en  con- 
vaincre , qu’à  confronter  fon  rapport  à la  convention 
avec  une  longue  note  qui  fe  trouve  au  n®.  6 de  VAver^ 
tijjciir  national.  On  voit  que  Pankouke  & Garat  pro- 
feffent  la  même  doéfrine  en  fait  de  liberté  de  la  preffe. 
Nous  relèverons  un  faux  qu’on  lit  au  commencement  de 
cette  note  , rédigée  avec  des  intentions  perfides , ou  tout 
au  moins  fufpeétes.  Le  Janüs  bibiiopole  s’exprime  ainfi  ; 
« Louis  XVI  vGuloit  la  liberté  de  la  prefTe  avant  les  états- 
généraux  , il  y eut  à ce  fujet  des  conférences  chez  le 
garde  des  fceaux  , oii  fe  trouvèrent  Maiffemy  & plu- 
lieurs  gens  de  lettres  ; j’eus  l’honneur  d’y  être  admis  n. 

A l’affertion  de  Pankouke  concernant  l’amour  de 
Louis  XVI  pour  la  liberté  de  la  preffe  , oppofons  uh 
feul  fait,  & nous  le  garantiffons.  Prefque  tous  les  bail- 
liages ayant  publié  leurs  cahurs , nous  crûmes  utile  d’en 
publier  le  réjumé  en  trois  volumes.  Louis  XVl  eut  con- 
Qoiffanee  de  cette  entreprife  , & lui-même  donna  l’ordre 
à Barentin  de  faifir  l’ouvrage  ; ce  qui  fut  exécuté.  Mais  , 
dîmes-nous  aux  fbires  , le  roi  a bien  permis  aux  bail- 
liages d’imprimer  leurs  cahiers  , comment  peut-il  empê- 
cher qu’on  imprime  le  réfumé  de  ces  irêmes  cahiers  } 
Le  roi  le  veut , nous  répliqua- t-on  ; obéiftez.  C’elf  Ba- 
rentin lui-même  qui  nous  fit  part  de  la  volonté  abfolne 
du  roi,  fon  maître.  L’ouvrage  n’en  parut  pas  moins  en 
dépit  de  la  royauté  & du  miniftère  de  U juftice. 


De.  la  permanence  des  confeils  admiriijîratifs  & des  fcB.or. s. 


Ceux  qui  connoifTent  la  taéfiq 
bien  depuis  long-temps  que  celu 


[ue  des  partis 
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à la  convention  nationale  avoit  le  défrr  de  gouverner  toute 
la  France,  non  point  feulement  par  l’intluence  intermé- 
diaire des  loix  , mais  par  un  alcendant , une  autorité  di- 
rcé'te  & perfonnelle  fur  tous  les  agens  publics  qui  com- 
pofent  les  autorités  coiiuiTuées  : ils.voyoient  bien  que  le 
titre  de  légiüateurs  ne  fufHioit  point  à des  ambitieux  & à 
des  inrrigans  , qui  vouloient  y ajouter  abfoiument  le  titre 
de  meneurs  qu’ils  cherchoient  à entrer  dans  tous  les  de- 
tails , à réunir  autant  qu’ils  le  pourroient  dans  leurs 
mains  les  pouvoirs  légiilaüf , exécutif  OL  judiciaire  , a 
gouverner  feuls  la  frêle  barque  de  l’état  , a ne  con- 
fier en  fous-ordre  un  petit  bout  du  gouvernn-il  qu  au 
moins  de  gens  poiTibies  j,  afin  d’être  plus  surs  de  leur  iait , 

& de  parvenir  plus  ailémerit  à diriger  ceux  qui  ne  feroient 
pas  encore  tout  à fait  dans  leurs  intérêts.  Ainîi  on  s at- 
tendoit  bien  qu’au  premier  moment  le  parti  dominant 
chercheroiîj  à nimp  e la  permanence  des  feélions  & des 
confeils  adminifhatifs. 

Ce  qu’on  avoit  prévu  eft  arrivé  la  femaine  dernière; 
le  decret  qui  fupprime  l’exercice  & l’atbvité  continue  du 
confeil  des  corps  adminiftratifs  &.  des  ferlions  a exlfte  pen- 
dant quelques  heures.  Ce  n’eflpasqne  nous  croyions  que  les 
lections  de  Paris  & les  confeils  adminiftratifs  des  départe- 
mens  Sc  des  municipalités  faffent  toujours  des  merveilles. 
Non  : n’avons-noas  pas  fous  les  yeux  les  adreffes  que 
nous  ont  lâchées  , dans  des  accès  de  feuiUantifme  , les 
. déparîemens  du  Fmifterre  6l  delà  Loirednférieure  ? Ne 
voyons-nous  pas  le  peu  de  zèle  qu’ont  les  citoyens  a fe 
rendre  aux  afiemblées  de  leurs  ferlons,  qui  fe  trouvent 
fouv«nt  abandonnées  à des  ignorans  ou  a des  ambitieux  ? 
Mais  ces  ihconvéniens  font  locaux  &palTagers,  ils  font 
effacés  par  une  foule  d’avantages  ; & comme  il  ny  arien 
de  parfait  ici  bas  , Inr-tout  chez  un  peuple  qui  n a pas 
de  conftitution  , èi  qui  vit  au  jour  le  jour , U faut  bien 
pardonner  à quelques  confeils  adminiftratifs , a quelques 
.fecfions  , des  erreurs,  des  égaremens  momentanés  , en  con- 
lidération  des  fcrvices  que  les  uns  & les  autres  ont  rendus 
à la  patrie  , & peuvent  lui  rendre  encore. 

C’eft  la  furveillance  la  plus  a0;ive  &.  la  plus  ferupu- 
leufe  qui  feule  eftla  fauve-garde  du  peuple.  Or , les  membres 
des  confeils  adminiflrratifs  font  les  infpeéleurs  nés  , les 
furveillans  les  plus  immédiats  des  direéloires  des  departe- 
mens  &.  des  o#rps  municipaux.  Tout  citoyen  fans  do»te 
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ks  autorités  coiiftituees , .1  eu  a même  contraâé  le  devoir*: 
mais  nous  fommes  encore  fi  peu  républicains  ; nous  pté- 

'o  ‘^-q-llité,’nos  ^rà 

î/.l.îs,”  l'Zi  ,t‘ '/fSS'  •'■'  -rs- 

w U toi?  „ liirpïïVi*™''' 

vob  'd-*'  tout  le  pou- 

dans  urp  d ^jPattement,  ou  même  d’une  ville. 

roufesTés  r °,  f *«'’‘>‘‘loir  s’expo  et  à 

^ufes  les  fuites  de  leurs  prévarications , c'eft  engager  en 

Slra^t'ifs  î"f  |"<J'vidus  qui  compofentles  cotps^admi- 
hoiffance  publiquVleurXn  T letn  mttclfeT  t [e  col' 

«ombre  de  direaoires  ; c’étoit  Louis  St  la  Fay  ttf Tul 
nvo.en.  formé  ce«e  chaîne  ; c’éto.t  en  faveur  dcles  dix 

!lbl  • ’ 1.''“  ‘ ""  ?'“'n  ■'’'  ; les  COU- 

pables  intelligences  mlelloient  les  départemens , fappoient 
quelques  délais,  & c’en  étoit  fait  de 

On  difoitalofs,  comme  auiourd’hin,  qu'il  fiÆfoit,  pour 
que  la  forve, liante  eut  tout  fon  effet,  que  les  coAfoiis 
adm.niflratifs  fe  faffemblaffent  aux  époques  défignées , qù- 
les  feflions  de  Pans  tinlTent  des  féances  deux  ou  tlis 
fols  la  femaine  Mais  d abord  cette  convocation  annuelle 
_&  périodique  des  confeils  de  départemens  , la  tâupion 
inmrmittente  des  communes  & des  feaions,  nepouvoient 
fuifire  pour  prevenm  tous  les  abus.  Les  confeils  de  déparm- 
mras  navoient  d’autres  fonaions  que  d’examiner  les 

partielles  & mlenfibles  dont  on  ne  peut  fuivte  la  trace 
au  bout  d’un  an!  Il  n’eft  point  diffile  à un  corps  lî 
n eft  pas  exaaement  furveillé  de  fournir  des  compies 
d apothicaire;  & ceft  toujours  le  peuple  qui  les  paye. 

P ailleurs  toutes  les  opérations  des  départemens  ne  fe 
hornentelles  qu  a recevoir  de  l’argent  & à en  donner  > 

Ne  lônf-il  pas  chargés  d’un«  foule  de  détails  & de  U 
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haute  police  > ^ 

d’eux.  Or,  une  lurveillance  ^ 

ferver  pure  ia  confcience  de.  h ^ r con- 

«Iles  mi  ne  font  pas  tout  à &t  "d  ’ ^f^dreffer 

*ance  Bien  fuivie  ne  porte  aucun  une  fiirvei!- 

Parce  qu’elle  i éclairé  }^l  e ir  met  7 ^ 

J'  y =>  p!us.  Le  dirèéto  r»  fe?  ^ "t  i°u>-- 

Circonftances  épineufc  & ^Js  des 

quelquefois  fur P 

Il  P-.uu  grand  aCtaL  ' Vr  C^"' 

W>que  d’avoir  , un  confeü  a^u? Te ' P®'"'  P“- 

1 rucertitude  , félon  l’ancien  & ’ 5"' 

valent  mieux  qu’un.  Mais  tn-  Proverbe  t deux  avis 
Jorfqu’un  certain  nombre  affaires  de 

•"«s  pour  s’en  occuper  c’e^  m P®"'  «m- 

”r  P"*  y appeler  touL  celles^  ô .’i'r  d'>  ‘""•’P'®,  ‘ï‘'° 
d une  feule  , c’efl  nnt^U,  - • ' ^ ^ deiignees  : e priver 

'-t-ice  d^Vouv'.  4'^  “P-l  s[ 

machinale,  s’if  n’avoit  ou’tiV^  "«m?  quune  opération 
rJonnée  par  la  loi . alors^d  ar«g'émer.t  l’impulfion 

nomlTre  des  emplovél  & reftreindre 

pourroit  fuffire  dâns^  chaque  ' .“"/«','P’mmme  peut-être 
rations  «écutrices  demandent  ’ ‘"ais  les  opé- 

des  combinaifons  préparatoires  • préliminaires, 

aux  termes  de  la  loi"  Uc  ^ pins  vous  multipliez, 

«5^ opérations,  plus  lè  neuole^/-”^”/  p°“''  pré/fderà 
mréts  font  en  sûVeté  r-  ? repréfenté  , plus  fes  ir,- 
Plus  beau  jeu  t 

yf^l,  qu’elles  peuvent  le  falle  "d 
les  dejouer  que  de  divifer  & i omore  ; & c’eft 

Quant  à la  permanence  dpc  r rapports. 

poétique  que  d^e  s’élever  contre^^" T ’ 

ceft  que  e peuole  r principe  éternel 

^!-ême.  dSts  tx  ^ 

> il  établit  les  cas  où  1 fonaionnaires  pu- 

P«t  pasfe  charger  dir  él"  ^ ^ 

« doit  plus  s’en  occuper  P°‘"-  oes  cas-là  , il 

1,"'®  > «îremeilt  il  couftoit  ffo  '’T 
marche  de  fes  a^enç  ■ ^ entraver  à chaque  pas 

il  doif  être  comi^.,  n ^ ‘m-même.  Ainfi 

‘oujours  à portée  de  s’affe'mhT'  du  moins 

•^“ndre  fa  “liberté  à ce  l^ard"  P*-*'"’ 

b^rci  J eit  un  crime  de  lèfe- 
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majefté  narionale,  c’eft  porter  attemte  à la  fooverame.e 
d’une  nation;  & l'on  peut  compter  cet  outrage  panni  les 
plus  eratres  que  notre  ci-devant  conftitution  ait  fa'‘« 
peuple  Dieu  veuille  que  nos  conventionnaux  ne  ftuvent 
pas  la  route  d’iniquité  que  leur  ont  tracee  leurs  prede- 
ce(P»urs  ! Ils  femblent  cependant  vouloir  les  imitei. 

Ces  principes  que  nous  venons  d’énoncer  trouvèrent  peu 
de  défenfeurs  dans  notre  affemblee.  La  majorité  paioi 
peu  les  avoir  étudiés!  Thurlot  apporta 
c^onftance  ; & c’eft  être  fans  doute  ttes-inal-adroit  & mem- 
coupable,  que  d’étayer  d’un  motif  de  arconftance  une  ve- 
rité^éterneUe  ; car  c’ett  ne  voir  dans  le  puncipe  que  1 inté- 
rêt du  moment  ; c’eft  vouloir  en  détruire  1 effet  quand  la 
caufe  qu’on  ind.que  ceffera.  Nous  n’en 
pendant  à Thurlot.  Comme  en  general  les  ^principes  ne 
[ont  pas  fortune  à la  convention,  il  a ""  XSl 

travailleroit  raleuc  en  faveur  de  celui-ci  s il  le  XfXoit 
cvmme  une  vérité  locale  & paffagere  , que  s il  ! en^a^-ot 
comme  un  principe  inviolable  à jamais  ,8c  qui  put  g_e^ 
un  jour  les  intentions  de  la  majorité  atfuelle  >.'l“®XXnref 
furfent.  L’effemiel  ctoit  en  effet  de  faire  rejeter  la  fttppref- 
fion  8c  de  fe  fauver  d’un  pér.l  mftant  qui  menaçoit  la 
liberté.  Le  motif  qu’il  a oppofé  à ^ adyerfaires  moit  celui 
même  qui  vraifemblablement  le  faifott  parler,  & ‘ S 
geolt  à prendre  ce  biais  ; c’étoit  ejue  la  P^'"^  Xm»nt  en 
en  danger;  & félon  nous  la  patrie  neft  pas  feulement  en 
daimer^  parce  qu’elle  a été  déclarée  y etre.,  parce  que  les 
tête?  à couronne  fe  coalifent  contre  nous,  mats  PX® X 
le  roi  n’eft  pas  condamné  à mort  ; parce  qu  ‘ “archie 
titution  & fans  loix  nous  nous  trouvons  dans  une 
fmon  de  fait,  du  moins  de  droit  , 8c  plus  que  tout  cela 

encore  , parce  que  la  convention  eft  mauvatfe  Om  c ett 

là  le  plus  grand  danger  de  la  patrie  : fans  le  t v a 

■ autre?  ne  feroient  rien.  Avec  une  bonne  ^^^Xau’avons^ 
remède  à tout;  mais  avec  la  convention  aèluelle  , q 

"°D^tpa«loms•  égarés,  8c  d’autres 

femblant  de  n’y  pas  voir , deroandoi^ent  la  fuppteffion  ue  U 
permanence  pir  une  raifon  tout-à-fait  contraire  aux  confe- 

ruenxes  qu’.U  en  tirolent.  Le  -del  fear  U ne 

coros  admlniftratlf  du  départeraerit  du  '[.ne 

■ faut  pas  nous  lailfer  tromper  par  des  mo,ts , ôc  P^X  ..1^ 

■ trentaine  d’adminiftrateuis  pour  les  trots  ou  quatre  ce)rt 
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m,He  cStoyens  d’un  département)  le  corps  admlnitetif 

du  eeparrement  du  Filuüere  avoit  envoyé  à la  conven- 
tion une  adreffe  miile  fois  plus  infolente  qifon  ne  pouvoir 
accufer  de  i etre  ceiie  des  feaions  de  Paris  , dont  on  avoit 
tait  tant  de  bruit  dans  le  temps  : il  eif  vrai  qu’elle  avoit  un 
but  tout  oppolé.  Le  Finifterre  avertifToit  la  convention  en 
la  tançant  très  - vigoufeufement  , qu’il  alloit  lever 
troupes  pour  la  défendre  , malgré  qu’elle  en  eût , de  tous  les 
îaétieux  qui  n’exiflent  que  dans  les  imaginations  bretonnes 
6:  celles  de  leurs  œnlorts,  & que  ces  troupes  aliolent  arriver 
incefTamment  ;à  Pans.  Voilà  bien  un  département  rebelle  » 
bi  Pans  eut  fait  quelque  chofe  de  femblable,  ôn  n’eût  pas 
manque  de  üire  que  la  convention  n’ayant  p, as  fait  de  loi  h 
cet  egard  , les  Panfiens  s’éngeoient  en  iouverains  , vouloient 
que  leur  volonté  fît  loi , &c.  &c.  La  majorité  fe  garda  bien 
de  faire  ces  rapprochemens  ; & dans  le  moment  meme  de 
adrefie  elle  n eut  pas  Pair' de  défapprouver  beaucoup  le 
îylteme  de  federalifme  que  mettoit  déjà  en  pratique  le  dé- 
partement du  Finiûerre , qui  avoit  eu  l’impudeur  d’inviter 
le  corps  admiaiifratif  départemental  du  Pas-de-Calais  à 
prendre  le  meme  arreté  que  lui,  à mettre  des  troupes  fur 
pied  , a les  employer  hors  de  fon  territoire  : ce  qui^eft  e-- 
prellement  défendu  par  la  loi.  La  majorité  ûia  doux  fur 
rpV  ^ eüe-même  par  un  autre  département  que 

ce.ui  de  Pans  ; & quelques  feances  après  plufieurs  fe  dé- 
terminèrent à fupprimer  les  confeils  généraux  , à caufe  de 
abus  que  celui  du  Fmifterre  avoit  fait  de  fa  puiffance  ; mais 
a conduite  de  celui-ci  ne  prouvoit  pas  plus  contre  tous  que 
fé-d'a  cle  celui  du  Pas-de-Calais  , qu.  avoit  réfiflé’à^  la 
ledLÜion  , qui  avoit  repouffe  cette  offre  avec  horreur  ne 
prouvoit  en  faveur  des  autres;  & il  étoit  ailé  de  voir  que  fi 
I on  craignoit  que  les  confeils  adminiftratifs  ne  fe  laiflaffent 
feduire,  on  devon  craindre  bien  davantage  que  les  dire- 
toires  moins  nombreux , bien  plus  corruptibles  D:m  l’ever 
cice  continuel  & immédiat  du  pouvoir  , ne  fe  la  ffaffe  ,t  llZ 
^.ement  corrompre  lorfqu’iis  fero^ent  abandonnés '1^:;! 
memes  : d ailleurs  cela  n'avoit  aucun  rapport  avec  la  per- 
manence  des  feéfionc. 

^Malgré  ces  confidérations  puiffantes  qui  auroient  dû  frao- 
•er  tous  les  elprits,  le  décret  de  fuppreffion  fut  prononcé 
■a  minorité  du  haut  de  la  montagne  s'éleva  contre  cet^ 

le'é-ï'°"  f ^ t renverlement  des  idées.  Tirons 

rideau  fur  les  fcenes  affligeantes  & de  défordre  que  caufa 


l 
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Topmiâtreté des  partis,  Enfin  Robefplerre  parla; 

Ôc  la  convention  , fans  fe  défifter  de  fon  fyftême , fans  re- 
connoître  l*indécence  de  fa  conduite , ce  qui  eût  fait  hon- 
neur à fa  loyauté  , décida  que  ce  décret  refteroit  fufpendu 
jufqu’à  l’épqque  du  rapport  des  minières  fur  l’état  de  la 
France.  Dans  quelques  mois  ce  fera  un  beautableau  à faire,  * 

que  cel  ui  de  toutes  les  contradidVions  où  la  convention  efl  tom- 
bée  , de  toutes  les  reculades  auxquelles  elle  s’eft  vue  forcée; 
nous  difons  dans  quelques  mois  , car  il  n’y  a pas  d’appa- 
reiKe  qu’elle  change  bientôt  d’allure  ; & jufqu’à  ce  qu’elle  |j 

tourne  du  côté  des  principes , nous  la  verrons  fouvent  en-  in 

core  tomber , broncher  ou  reculer.  | 


Etat  di  Paris  du  premhr  au  1 2 janvier. 


Paris  eft  beaucoup  plus  tranquille  que  n’avaient  lieu  de 
l’attendre  les  ennemis  de  la  révolution , que  même  n’o- 
faient  l’efpérer  les  patriotes  ; cependant  différens  partis  agi- 
tent le  peuple  ô(  cherchent  à le  foulever  en  mettant  en 
œuvre  avec  une  adrelTe  perfide  quelques-unes  des  circonf-  ; 

tances  préfentes.  _ ^ j 

Le  fervice  militaire  fe  fait  avec  une  négligence  éton-  | 

nante  , les  patrouilles  de  nuit  font  rares , & la  gendarme-  ' 

rie  à cheval  n’en  fait  aucunes,  elle  qui  pourroit  être  fi 
utile  contre  les  voleurs , dont  elle  eft  beaucoup  plus  re- 
doutée que  les  autres  corps  armés.  Le  mot  d’ordre  a été 
pîufieurs  fois  mal  donné  ; celui  de  la  troupe  foldée  n’étoit  ' 

pas  le  même  que  celui  des  volontaires  citoyens , ce  qui  a 
failli  occafionner  du  défordre.  , < 

Les  foldats  cafernés  dans  la  rue  de  Babylone  fe  com-  1 

portent  d’une  manière  répréhsnfible  ; ils  relient  jufqu’a  ^ ; 

minuit  dans  les  cabarets  des  environs  , tandis  que  fouyent  ! | 

on  vole  & on  aiTafiine  autour  de  cette  caferne.  On  afiùre  M 

même  qu’on  y engage  ainfi  qu’à  l’hôtel  Mafiiac  pour  le 
parti  royalifie.  C’efi  à l’adminifiration  de  police  à fur- 
veiller  exaélement. 

L’arifiocratie  emploie  toutes  fortes  de  moyens  pour 
agiter  le  peuple,  en  l’apitoyant  lur  le  fort  de  Louis  Capet, 

Des  gens  payés  par  une  nouvelle  lifle  civile  fe  répandent 
à cet  effet  dans  les  cabarets  & dans  les  groupes  des  places. 

publiques.  ^ ^ n - r • 

Des  émigrés  font  arrivés  en  grand  nombre  à Paris,  loit 
pour  s’y  réfugier  , foit  pour  y profiter  de  l’infurradion 
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Ciu’ils  vetil-nt  y faire  naître.  Le  nommé  Laroche , fils  d’un 
otticer  nwal.de  demeurrnt  rue  Saint-Dominique  , arrivé 
depuis  peu  de  Conlem-,  s’ert  vanté  hautement  que -dix 
mille  Cl  - devant  rmbies  ou  leurs  agens  ctoient  -venus  à 
Fans  munis  de  paffe-ports  pris  à Lnige  , & qu’à-un  fiértal 
donne  ils  dévoient  le  réunir  pour  enlever  Louis  XVI  d-  fa 
prifon.  Le  père  , patriote  , a chaffé  fon  fils  de  fa  préfence 
Il  paroit  certain  que  Maîonet  efi  à Paris  Les 

malveillans  qui  y font  venus  de  toutes  parts  font  circule'r 
des  nouvelles  fmiftres  fur  la  continuation  de  h guerre  • Ils 
répandent  avec  affechtion  qu’au  printems  prochain  on’fera 
une  levee  d’hommes  fi  coniidérable , qu’on  en  prendra  un 
uir  Cinq.  ^ 

L’engorgement  des  prifons  excite  dé  fréquens  murmures- 
en  dit  tout  haut  que  ie  crime  cû  impuni  , & qiiVntr’auîres 
les  voicurs  du  garde-meubîes  rent  parvenus  à {ufperxdre  le 
girnve  de  la  juitice,  L’enchériffemert  des  iulîiiilaiices  & des 
denrees  de  prem:ère  néceiiïîé  contribue  aulTi  grandement  à 
iecender  les. funeÜes  intentions  des  malveiilans. 

Le  bruit  avoit  couru  que  le  îocfin  devoir  fonner  dans  la 
mut  du  7 au  8,  mais  tcn.s  les  citoyens  ont  dormi  tranquil- 
lement ; p’éroit  une  t-erreur  panique  répandue  à delTein. 

Les  bii'ets.de  la  caifie  de  lecours  oni^perdu  toute  conbanée  • 
comment  e’v  inqsiveroiept-ils  , puirqu’ik  font  réfurés  par 
e.>  cables  piionques  lorsqu’on  en  préfente  poua*  acquitter 
iimpoiition  mobidere  oy.  autres  droits.  La  pofte  aux 
leuris  les  rejette  abfolument  , ainfi  que  le  Mont-de- 

_ Pendant  que  chacun  croit  pouvoir  agir  à fa  faiitaif- 
ie)ur,e  <ie  pi,..;  de  la  feaion  de  la  Butte-des-Mocilns  ie  - -r- 
r.iet  ue  ne  point  ouvrir  fon  bureau  le  dimanche  , comnîe  fi 
la  jiiftice  netoit  pas  de  tous  les  joursfi  & qu',1  y eût 
niainton.ïut  des  fêtes  qui  ■ excmptaHènt  les  fonéf  onn rires 
publics  dç.ire  à leur  pofie. 

^ La  Ciafle  indigente'  ténsoigne  toujours  une  vive  iinnr- 
tience  de  yofi  t.  niber  ia  tète  de  Louis  Canet  , p.irce' 
qiie..e  penie  être  toujours  maiheureiife  tant  qii’d'ex'ùera-. 

-Apre.s  le  decret  qui  ajourne  la  décifion  du  procès  du 

roi  a .undi  14,  il  s’eft  formé  très  groupes  aux  environs  de 

Ja  convention  , où  des  particuliers  parioient  avec  cJudeur 
^ lc.K-ioi:  les,  orateurs  croient  prelque  tous 
des  oimiers  des  nouveaux  corps  qui  fe  forment  eu  foui 
cal  crues  a Pari.^ 

Le  fanatilme  travaille  aufü  dans  l’ombrc  : ' i!  sed  ndt 
Je  6 un  1.  pteme  à Sont  Luilache  : un  eran'd  nom'  re  de 
toin.n-cs  sert  raiicurblc  dans  cette  égiife','&  fe  difpofoieu'C 
183.  iUA’K  >j,  C - 
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à partir  peur  aller  couper  la  tête  à Manuel  ; des  pa- 
trouilles qu’on  a envoyées  dans  l’églife  ont  driripé  i attrou- 
Ce qu’on  appelle  la  petite  police  efl  tres-neglige , fans 
doute  par  la  faute  des  commiiTaires  de  police  ; les  rues 
font  fort  fales,  plufieurs  obftruées  de  gravats , ci  immon- 
dices, & beaucoup  d’allées  reliant  ouvertes  la  nuit  offrent 
des  retraites  aux  voleurs  & affaflins. 

Le  grand  nombre  de  foldats  raflembles  a Paris  caufe- 
roit  moins  d’inquiétude  s’ils  fe  conduifoient  avec  plu>  de 
circonfpe'éflon  ; mais  on  ne  lait  que  penler  de  les  voir 
habituellement  dans  les  cabarets  dépenfer  beaucoup  plus 
nue  leur  paie  , & parcourir  tunualtueufement  les  galeries 
du  jardin  de  la  révolution  par  /troupe  de  trente  à qua*» 
rante.  Le  9 , des  dragons  , dits  de  la  république  , cou- 
roient  bruyamment  tous  les  cafés  fous  prétexte  d y cher- 
cher un  de  leurs  camarades  qu’ils  vouloient  faire  battre 
avec  un  autre  j de  là  ils  fc  font  répandus  dans  le  jardin  , 
ont  fini  par  y chanter  des  couplets  obfc^nes.  ^ 

Les  loyers  des  petits  appartemens  font  devenus  exc«i- 
£vement  chers  , parce  que  les  riches  , pour  le  foufirairè 
à i’impofition  mobilière  , fe  logent  le  plus  à l’étroit  qu’ils 
peuvent , ce  qui  fait  crier  la  clalTe  indigente. 

On  eft  infiruit  qu’il  fe  fait  des  ralfemblemens  de  voleurs 
fortis  des  prifqns  le  2 feptembre  dernier.  Leurs  principaux 
rendez-vous  font  à la  Courtille  , au  puits  de  f 3Cob  , au 
Déferteur,  au  Grand  Saint-Martin  & aux  Trois  Cuillers, 

rue  aux  Ours.  . - 

La  dlfcuffion  du  II,  à la  convention  nationale,  lur 
la  garde  départementaire  , a fait  beaucoup  termencer  les 
efprits  , ainfi  que  la  nouvelle  de  l’arrivée  de  plufieurs 
bataillons  des  départemens.  H n’y  a cependant  qu  une 
omnion  fur  cet  objet;  c’ell  qu’on  recevra  en  frétés  tous 
les  citoyens  des  départemens  qui  viendront  a Pans  ; il  ne 
faut,  pour  dét'abufer  ceux  qui  ferolent  égarés,  que  les 
rendre  fpeéfateurs  de  la  conduite  des  Pariliens. 

Vu  projet  d’un  comité  cenforial  ,propofé  â la  convention.. 


Au  milieu  des  tracafferies  nouvelles  qui  ont  agite  la 
convention  nationale  dimanche  6 de  ce  mois , a 1 occa- 
fion  d’une  adrelfe  effrontée  des  adminiftrateurs  du  ^de- 
partement du  Finiftère,  un  membre  a fait  part  a l ai- 
femblée  d’un  projet  de  comité  cenforial  qui  ^^roir  com- 
pofé  de  83  députés,  pris  par  ordre  de  lilte  , & changes 
tous  les  quinze  jours;  83  cenfeurs  pour  faire  régner  lor- 
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dre  ; le  caîirie  & la  décence  dans  un  aréopage  ÿ 70O 
perionnes  ! Rome  n’en  avoir  que  deux , & ils  fumloient 
pouE^  fur  veiller  les  mœurs  & la  tranquillité  publique  au 
fénat  & dans  la  ville  , parmi  les  patriciens  6c  au  ^mi- 
lieu du  peuple.  Cette  inftitution  falutalre  rnanque  à la 
république  françaife  ; mais  ce  n ell  pas  celle-là  qu’on  pro- 
pofe  d’établir  pour  le  fervice  feul  de  la  convention  l 
Ces  83  mejfuurs  en  exercice  porteroient  pour  marque 
diftinélive  une  médaille  avec  cette , infcription  : />rire  , 

Citoyens  , vous  être  ici  pour  l interet  public.  Que  cela  eil 
bien  trouvé  , & bien  propre  a faire  refpeéfer  des  repré- 
fentans  du  peuple  , qui  fe  déclarent  avoir  befoin  d être 
fans  ceffe  rappelés  à leur  devoir  1 mais  la  convention 
n’a-t-elle  pas  déjà  à fes  gages  une  douzaine  dhuiffiers 
qui  s’enrouent  chaque  jour  à crier  dans  la  falle  a l ordre  , 
citoyens  y à l’ordre?  On  donne  a nos  83  cenfsurs  pro- 
jetés une  bien  autre  tâche  *^,  places  dans  une  enceinte 
particulière  , on  les  charge  de  prendre  exaélement  le 
nom  des  perturbateurs  , provocateurs  d agitation  , ÔC  de  ré- 
diger chaque  loir  des  notes  fervant  de  bafe  a un  projet 
de  décret  de  cenfure  pour  le  lendemain  matin  contre 
leurs  collègues  délinquans  ; lequel  decret  une  fois  paffe  , 
il  en  feroit  fait  envoi  dans  tous  les  departemens. 

Nous  ne  connoiflons  psrfonnc  qui  reffemble  mieux 
à des  inquifiteurs  de  Goa  , eu  à des  mouchards  dé  l an- 
cienne police  , que  ces  83  cenfeurs  en  queftion  : eft-il  pof- 
fibie  que  la  convention  ait  écouté  julqu’au  bout  un  pro- 
gramme de  loi  qui  avilit  à ce  point  le  caraélere  de  dé- 
puté ? Et  nos  repréfentans  , fans  égard  pour  ce  qu  ils  fe 
doivent , fans  retpecl  pour  la  liberté  des  opinions  , or- 
donnent la  publicité,  ajournent  la  difeuflion  d’un  projet 
qu’lis  n’auroient  dû  regarder  que  comme  un  outrage , fi 
ce  n’efl  un  piège  qu’on  leur  tend  l Ofer  propofer  d éta- 
blir dans  la  falle  de  la  convention  même  un  bureau  d ef- 
pionage  tenu  par  un  huitième  de  fes  membres  l Quelle 
ides  prendre  de  nos  législateurs  , d’après  l’accueil  qu  ils 
ont  fait  provifoirement  à une  telle  mefure  ? Penfent-ils  donc 
qu’ils  ne  fauroient  fe  garantir  du  tumulte  prefque  ^habi- 
tuel de  leurs  féances  , qu’en  fe  dégradant  ainfi  eux-memes  , 
& en  violant  les  principes  ? Ils  ont  déjà  un  reglement 
pour  l’intérieur  de  la  falle;  ils  ont  des  infpefteurs  , des 
hiiilîiers  &.  des  gardes  ; ils  ont  des  peines  fletriffantes  ou 
afRictives  , félon  le  cas  , contre  ceux  qui  contreviennent 
aux  loix  de  leur  police  particulière  ; ils  o.nt  le  rappel  a 
l’ordre  pur  & fimple  , le  rappel  à l’ordre  avec  cenlure  , 
l’infertion  au  procès-verbal,  l’envoi  aux  84  dépaç^emçnsj 
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ün  mot  iLs  ne  font  pas  un  gelte  qui  ne  foit  confiLé 
lur  j.  cna-.np  dans  les  journaux,  & dès  le  (cir  oublié  à 
g-nu.  cns  ciais  tous  les  carrefours  , & nos  déoute^  trou- 
^^^ro^nt^  que  ce  n eft  pas  encore  aubz  pour  leî  contenir. 

V-  ed  donc  une  re'pfoientation  à qui 

P f luh'd'ent  pas  pour  le  conduire  avec 

ckm-u.ue  a *es  03  membres  éloient  de.'onées  à prévenir 
les  dcpartemens  & à fervir  de.  matériaux  pour  une  accu- 
-fation  en  bonne  forme  qu’on  intentera  contre  ceux  des 
Ccputes  dont  le  civilme  ardent  dérange  les  plans  de  cer- 
fa!n  parti  a la  convention  !... 

Mais  cette  convention  , que  le  peuple  appela  à grands 
cns  reçut  arec  enthoudaime  , à laquelle  il  demeure 
tnt.che  maigre  les  fautes  énormes  qu’elle  commet,  & 
.on  defaut  da-p!omb  , ne  prendra-t-eile  donc  jamais  la 
Tentabie  artitude^qm  lui  convient.  Comment  ? toujours 
ces  m^ciures  fauiles  , ou  mefquincs  , ou  déloyales!. A la 
première  nouvelle  de  83  cenfeurs  pris  dans  ion  fein  , 
pouiquoi  lie  sert-elie  pas  levée  peur  repouüer  cette  mo- 
îion  incongrue  , en  difa^t; 

Nous  r/en  voulons  pas  ; nous  n’en  fouffrirons  point 
parmi  nous,  Un  comité  cenforial  exetcé  par  nous  fur 
nous-memes!  P.etircz  votre  projet,  citoyen  Melinet  , & 
roiigiüez  d’en  avoir  été  l’organe  complaifant.  Quatre- 
tnngî-trois  cenfeurs  ! les  fans-culottes  de  Paris.  & des  83 
autres  departemens  , voilà  les  cenfeurs  qu’il  nous  faut. 

a a î-d  fallu  d autres-  à'  l’affembJée  conilituante  pour 
mettre  a_  leur  place  les  Chapelier,  Barnave  „ Dandré  , ' 
‘^■mminieC,  &c.  La  législature  a-t-elle  eu  befoin  d’un  co- 
iîiqaiiuprial  pour  dénoncer  à la  clameur  publique 
féances  ne  font-elles  pas  ouvertes  à qui 
veut  y adîiter  Si  les  tribunes  font  influencées  , n’a-t- 
t)n^  pi Ct.es- verbaux  de  nos  affemblées  , pour  con- 

noitre  ui  juger  nos  paroles;  & nos  aéVions  Bientôt  fans 
doute,  a notre  exemple,  chaque  corps  èîeéforal  voudra 
avoir  les  cenleurs  , chaque  confeil  de‘  departement  & de 
commune  'les  Tiens  ; chaque  feéfion  de  Paris  , & les  6coo 
ahcmhiees  primaires  de  l’empire  les  leurs.  Les  Jacobins 
ne  nous  ont-ils  pas  déjà  devancés?  n’ont-ils  pas  arrêté 
quil  y a-j_roic  des  cenfeurs  pris  dans  leur  compagnie 
pour  ^examiner  I-es  journaux:  qui  s’occupent  de-  ce  club  ? 
*en.Oî  la  république  comptç-ra  plus  de  cenfeurs  qu-ç  n’en 
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a jamais  eus  la  monarchie  , & nous  n’en  vaudrons  pas 
mieux  , tous  tant  que  nous  fommes.  Ah  ! loin  d’ajouter 
au  réglement  intéiieur  de  notre  convention  , fimplifions- 
ie  plus  tôt  , & laifTons  chacun  de  nous  gagner  la  con- 
fiance .du  peuple,  pu  perdre  Ton  eflime  , pourvu  qu’en 
malle  nous  fauvions  l’état.  A l’œuvre  , on  connoît  l’ou- 
vrier; ce  n’eft  pas  à nous  à être  nos  juges  ; le  fcandale 
a duré  ircp  long-temps.  Abordons  enfin  le  fujet  princi- 
pal de  notre  million;  on  no  s rendra  juftice  à fur  &à 
ipefure  , ou  tôt  ou  tard  , qu’importe  l Faifons  d’abord 
le  bien , & la  ffons  aller  le  tehe.  Jacob  Dupont , pour 
fon  rapport  fur  rinflruclion  , & un  petit  nombre  d’autres 
députés  , n’ont-üs  pas  déjà  reçu  des  marques  non  équi- 
voques de  reconnoiiTance  publique  , fans  que  la  conven- 
tion s’en  mêle  ? Son  afF.iire  n’efl:  point  de  paffer  fon 
temps  à diOribuer  l’éloge  ou  le  blâme  à fes  propres  mem- 
bres. Elle  s’en  efl:  beaucoup  trop  occupée  jufqu’à  ce 
moment.  Il  eO:  bien  temps  que  ce  ridicule  ceffe.  Quels 
fruits  en  a t-éi!e  retirés.^  Les  feances  en  ont-elles  eu  plus 
de  dignité.^  n’en  eh-elle  pas  au  contraire  venue  au  point 
que  pluüeurs  d’entre  nous  s’honorent  de  fa  cenfure  êc 
vont  aU' devant.  C’en  eft  allez.  En  deux  mots  , ne  re- 
oonno'flbns  d’autres  cenfures  que  notse  confcience , nos 
concitoyens  & la  pohérité. 

Sidtù  de  /zrw  clfervations  fur  les  maifons  d'arrêt. 

Celle  de  la  ci-devant  abbaye  de  Saint-Germain-dès-Prés 
eft  bien  une  véritable  prifon.  Le  local  err  eft  très-refferré  ; 
par  conféquenî  point  d’air.  On  continue  d’y  envoyer  les 
militaires  , tant  olhciers  que  foldats  ; mais  s’ils  habitent 
lous  le  même  toit  , ils  éprouvent  un  traitement  bien  dif- 
'lemblabie,  grâce  à cette  miferable  inégalité  de  fortune, 
[ut  e encore  que  celle  des  conditions.  Les  détenus  assez  ri- 
ches pour  fe  mettre  à ce  qu’on  appelle  à la  piftole  , font 
dans  des  chambres  affez  propres.  Mais  les  pauvres  foldats 
font  pitié  à voir  fur  une  litière  de  paille  , dans  des  en- 
dioirs  bas  & partant  humides  & mal-fains.  îls  ont  à peine 
rdirz  de  jour  pour  le  reconnoître  l’un  l’autre  , & de  l’air  , 
lufte^ce  qu’il  en  faut  pour  lefpircr.  Une  très-petite  cour 
et;  loin  de  pouvoir  les  dédommager  d’iine  léciufion  aulîi 
étroite  & aulTi  trihe.  Le  féjeur  à i’abbaye , pour  ceux 
qui  n’ent  pas  de  quoi  payer  , ed  vraiment  une  peine  af- 
tlic(;ve  , un  châtiment.  Et  cela  ne  devroit  pas  être  fans 
doute.  L’ont-ils  mérité  la  plupart  des  foldats  qu’on  y dé- 
tient pour  menus  faits  d’indifcipline  , tels  qu’un  verre  de 
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irin  pris  ae  trop  ; ou  bien  pour  être  rentrés  une  demie 
Iieure  p us  tard  a la  caferne  ? Faut-il  pour  les  corricer  d’une 
Jieghgence  , les  expofer  à gagner  des  maladies , entailes 
comtmg  .Is  font  fur  du  fumier  ? Le  pain  qu’ils  mangent 
eit  bon  ; ils  ne  portent  point  de  plainte  contre  leur  con- 
cierge. 

Si  do  chez  eux,  on  monte  dans,  les  chambres  qu’habitent 
les  oihciers  pour  leur  argent,  c’eft  autre  chofe.  Ces  mef- 
îieurs  pour  la  plupart , prévenus  comme  on  fait  d’inci- 
yilme  , de  trahilon  , de  crimes  de  lèze-patrie  , font  choyés^ 
a l abbaye  prefqu’autant  que  chez  eux  , ils  ont  une  bonne 
table  , boivent  de  bon  vin  , couchent  fur  de  bons  lits  Ib 
paient^tout  cela  il  eft  vrai. 

moins  vrai  quhl  répugne  au  ccsur  d’un 
ami  de^  1 humanité  de  voir  un  tel  contrafîe  dans  le  fé- 
jour  meme  de  la  loi , aux  yeux  de  laquelle  tous  les  ci- 
toyens font  égaux.  Il  ferait  de  la  juftice  & de  la  dignité 
dune  nation  généreufe  & fenfible  de  faire  celTer  ce  Ican- 
Car  enfin  une  maifon  d’arrêt  n’eft  pas  un  lieu  de  plai- 
jr.  Quand  on  eft  là  , on  n’efi  plus  chez  foi  ; d ne  devroit 
donc  pas  etre  permis  ce  femble  d’y  dépenfer  ce  qu  on  veut 
d y figurer  comme  dans  le  monde,  Si  d’éluder  les  in- 
peiîtKwis  de  la  loi  , en  s’y.  procurant  de  fa  bourfe  les 
jouiiiances  qu’elle  refufe  à ceux  qui  n’en  ont  pas.  C’eil 
punir  deux  y'ois  un  foldat  que  de  le  mettre  dans  le  cas 
de  dire  : jé  luis  ici  dans  la  fange  , j’y  coufs  le  rifque 
de  perdre  ma  fanté  pour  m’être  trompé  d’heure  , pour 
R^avolr  point  eu  le  courage  de  refufer  le  vehe  de  vin 
que  me  préfentoit  un  ami  ; là  haut  , au-delTus  de  ma  tête, 
font  des  ^aristocrates,  des  traîtres,  des  contre-révoiutlon- 
Baires , à qui  il  ne  manque  rien.  Iis  font  bombance , ces 
melTîeurs;  et  l’on  dit  qu’il  y a une  juftice  fur  la  terre  , 
& l’on  dit  que  nous  fommes  tous  égaux  : que  m’importe  de 
Îêîre  par  droit  de  nature  , fi  dans  le  fait  le  coupable  ri- 
che peut  fe  procurer  les  douceurs  de  la  vie  , auxquelles  ne 
fouroiî  atteindre  le  pauvre  qui  n’a  à fe  reprocher  qu’une  faute 
légère.  lufoce  du  ciel  ! Comment  répondre  à ces  tiop  juf- 
î£s  réclamations  ? Ce  feroit  en  rapprochant  davantage  le 
traitement  du  foldat'de  celui  de  l’officier.  Ma^s , dim 
rhomme  aux  épaulettes  d’or  : en  payant , n’ai-je  p’as  le 
droit  de -.me  faire  fervir  ? Non  , raonfieur  , gardez  votre 
argent  pour  le  dépenfer  comme  bon  vous  fembiera  , quand 
vous  lerez  hors  d*iri  ; mais  tant  que  vous  y ferez, 
vos  droits  de  citoyen  proprétaire  font  fufpendus  ’ 
d ne  vous^  refie  que  ceux  de  citoyen  acciifé  pour  vous 
étendre  usi  vous  jufiiher.  Ou  étoit  révolté  toutes  les  fois 
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quon  voyoit  entrer  au  châtelet  une  Lafuze  & quantité 
de  parafites  ftiiv.s  de  cinq  à fix  corbeilles  de  comeftibles, 
le  tout  pour  charmer  les  ennuis  d‘un  baron  de  Bezenval- 
tandis  que  le  prdonnier  pour  mois  de  nourrice  , couché 
relu"  Padle  ,devorolt  du  pain  noir  trempé  dans  de 

Les  mêmes  abus  exiftent  encore  à l’abbaye  & dans  les 
autres  prifons.  De  la  paille  pour  le  pauvre  ; de  bons  mate- 
lats  pour  le  riche  ; le  meilleur  air  de  la  maifon  , le  iour 
le  plus  beau  pour  le  riche  ; les  lieux  bas  , obfcurs , étouffés 
humides  , mal-lains  pour  le  pauvre.  Mais  ce  prifonnier 
riche  eft  un  fcelerat.  Qu’importe , il  paie  bien.  Mais  ce 
debiteur  pauvre  eft  à peine  coupable  , fon  affaire  n’eft 
qu  une  peccadille.  Qu’importe,  il  n’a  pas  de  quoi  payer. 
11  raut  qu  il  porte  la  peine  de  l’indigence. 

Laobaye,  pour  le  moment,  renferme  une  cinquan- 
taine de  prifonniers , parmi  iefqiiels  on  diflingue  Blanche- 
ande , gouverneur  de  S.  Domingue  , & tous  les  autres 
^ciers  'employés  dans  nos  lies  & prévenus  d’aridocratie 
^ pour  fait  de  contre-révolu fion  ouverte.  ^ 

Nous  y avons  trouvé  trois  femmes  détenues  par  ordre 
tiu  c^nité  de  furveillance  : l’une  d’elles  avoit  obtenu  fon 
e.iirgiliement  auffi-tôt  après  fon  premier  interro^’atoire  , 
ma-s  elle  le  permit  des  propos  d’une  nature  teli?  ou  on 
crut  devoir  la  réintégrer  dans  fa  prifon  : c eff  une  arifro- 
crate  très-décidée,  on  auroit  dù  la  laiiTer  ailer.  Des  propos 
de  femmes  , quand  elles  fe  mêlent  de  ce  qu’el’es  n’ont 
que  faire , ont-ils  jamais  tire  à conféquence  ? 

SîEllon  dis  Qiiatrc- Nations. 


Le  patnotifme  cTe  la  feaion  des  Quatre-Nations  n éroit 
pas  tres-robufte  avant  la  journée  du  lo  août  ; mais  de- 
puis elle  en  a bien  dédommagé  la  république.  Tandis 
qu  une  partie  des  beaux  grenadiers  de  fon  bataillon  fe 
boinoierit  a faire  don  de  leurs  fuperbes  bonnets  pour  le 
lervice  de  1 armée,  il  fe  formoit  dans  fon  arrondilfement 
plüiieurs  compagnies  de  chaffeurs  , fous  le  commandement 
du  capitaine  Vincent.  Cette  brillante  jeuneffe  ne  démentit 
pomt  aux  frontières  les  belles  efpéiances  qu’elle  avoit  laifTé 
conce/oir  delle  en  partant.  Vincent  qui  a obtenu  un 
conge  U general  Dumourier,  pour  venir  faire  une  nou- 
veHe  leyee  d hommes  femblables , s’efl  préfenté  le  8 janvier  à 
l aflemb.ee  generale  de  la  feébon  , chargé  de  témoignages 
honorabiès  qui  prouvent  par  écrit  tout  le  cas  que  l’armée 
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Nous  n’avons  pas  été  très-iaî:sblts  de  la  rcporde  du  pre- 
fident  le  Gagneur,  ci-devant  de  Lalande  , au  dil cours  du 
capitaine  Vincent:  «Ne  te  plains  de  rien  , lui  réplique  le 
citoyen  ex-noble  le  Gagneur  ; tais  toi , la  calomnie  n a 
>>  plus  de  dents  depuis  le  lo  août  j la  lime  de  la  repu- 
blique  les  a brifées  >>  1 Le  flyle  de  M.  le  preiident 
n’auroit-il  pas  befoin  d’un  coup  de  inné  ? ^ ^ 

La  même  lésion  avoit  prélenté,  dimanche  4,  à ralTemblee 
comventionale  un  volontaire  de  17  ans  qui  a p^rdu  un  bras 
à l’armée,  Ôlune  femmede  20  ans,  Geneviève-Françcde  Jqe 
Dague,  laquelle  vient  de  faire  la  campagne,.  Dumouneq  1 a 
réformée  à caufe  de  fon  fexe.  Pourquoi  donc  _gaide-î-ii  ious 
les  drapeaux  les  deux  fœurs  Fernig?  La  leélion  a oen^a-.oe 
à nos  légiüateurs  du  fervice  dans  nos  troupes  pour  cette 
héroïne,  comme  pour  la  venger  du  congé  abioiu  que  lui 
a figniné  le  général.  La  convention  a renvoyé  i adrebe  à 
fon  comité  militaire.  Elis  aiirolt  mieux  tait  ce  palier  a 

l’ordre  du  jour  quant  à la  moderne  amazone. 

La  commune,  plus  fage  , vient  d applaudW  à la  pé- 
tition d’une  citoyenne  revenue'  aulli  de  l’armee^,  &^ottrant 
de  dépofer  tes  armes  & fon  habit  de  foldat  fitot  qu  on  lui 
aura  rendu  les  vêtemens  de  Ion  fexe.  • ^ 

Les  femmes  n’ont  que  faire  à l’armée.  Ne  cehons  de 
leur  répéter:  Citoyennes!  vous  n’êtes  bien  que  cans  .a 
maifon  paternelle  & fous  le  toit  marital , au  ciuevet  du  it 
de  vos  parens  infirmes  ou  caducs  , auprès  ou  berceau 
d’une  nadlante  famille;  par-tout  ailleuis  vous  êtes 
cées.  Laitlcz-nous  le  fer  & les  combats  ; vos  doigts  de  1- 
cats  font  faits  pour  tenir  l’aiguille  & femer^oe^^ fleurs  le 
chemin  épineux  :1e  la  vie.  Pour  vous,  llieiiiime  con- 
fiée à porter  le  poids  du  ménage  64  lespeincs  dometiiques; 
votre  tâche  n’etl  point  de  mafbcrer  un  ennemq  cruel  , 
vous  en  avez  une  plus  douce;  elle  contiPe  à faire  des 
heureux  , à faire  aimer  les  vertus  républicaines  , à trefier 
des  couronnes  civiques  pour  le  patriote,  viaorieux  , ou  a 
brûler  des  parfums  fur  la  cendre  de  nos  detenfeius  moris 
aux  champs  de  la  gloire.  La  république  attend  de  vous 
quelque  chofe  bien  au-detlus  d’une  victoire;  c ed  vous, 
compagnes  fidèles  de  bhomme,  qui  donnerez  à la  gene^ 
ration  qui  va  naître  les  mœurs  antiques  dont  noiu>  ne 
pouvons  nous  p aller  , fi  nous  voulons  demairer  librçs  cC 
nous  monirer  dignes  de  la  plus  belle  de  toutesles  révoliuions. 

( I ) Le  capitaine  Vincent  fait  le  plus  grand  éloge  des 

hiifrards  de  Ghamboïand. 
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Pans;,  !e  cpnieil  général  de  la  commune  arrêta  que  la 
reprelentat.on  de  la_  p èce  intitulée  d,s  iu»  leroil 
fulpendue.  Maigre  cet  arrêté  , le  théâtre  de  la  Nation  fi', 
afficher  que  la  piece  fe  jouero.t  ' le  . famedi.  A quatre 
heures  le  maire  le  tratifporta  au  théâtrépo.ur  fi^ire  exécutei 
1 arrête.  Quelques  infta.s  après , ^eny, ton  150  ïoi-difant 
fedeies  d-s  divers  departemens  , .vinrent  le  fabre  à la 
num  enlever  les  fentinelles  , en  criant  que  la  pièce  Hé 
fe  jouerort  pas.  Cependant  ceux  qut , étoient  venus  pour 
lavoir  en  demandoient  hautement  la  rcprélentation^On 
envoya  une  depufation  convention  f pour  lui ‘foui 
mettre  1 arrête  du,  conf^  général  • la  convention  p.ami  à 
jour,  motive  Tuf  ce  que  la  commune  n’a  p^ 
le  droit  dempecher  la  reprefentation  d’aucune  pièce  ■ c^ 
Ciecret  fut  rapporté  au  théâtre  où  on;  râttendoiî , & de 
luite  la.  piece  fut  joüée.  : . ' , , ^ uc 

_ Nous  obferverons  que  les  Marfeillois  ont  envoyé  une 
députation  au  public,  pour  démentir  le  bruit  que  l’on 
fanoit  courir  , que.  c etc  lent  eux  qui  étoi'ent  venus  le  fabre 
a la  main  , tandis  qu’il  eft  de  tait  qu’ils  étoient  tran- 
quilles dans  leur  calerne. 

Les  foi-difant  fédérés  ont  pouffé  l’audace  jufqu’à  arra- 
cher des  ^mains  des  colporteurs  les  exemplaires  de  la 
piece,  quiJs  vendoient.  ^ 

Nous  fommes  bien  loin  d’approuver  la  conduhe  de  la 
commune  dans  ce  nouvel  attentat  à la  liberté.  C’eff  en- 
core un  délit  , eomujis  fur  les  conclufions  du  Père  Du 
dune.  , . . 

îur'^'r  r'"'™  nos  obfervations 

lur  la  pucc.\\  eft  neceffaire  que  le  peuple,  qui  ne  peut 

la  vou  par  la  difficulté  de  fe  procurer  des  ffillets  ^ 
gu  on  peut  feduire  ailément  par  le  titre  'à' Ami  des 
ou.  eff  auffi  dans,  notre  fens,  il  eft  nécéüaixe,  dil, 
nous,  qud  conno'ffe  le  degré  de  con'hance  qu’il 
lui  accorder.  Nous  rendons  d’avance  juftice  au  peuple  en 
déclarant  qu  il  n a pris  aucune  part  à cette  fcêne.  A h for- 

ib,anes  frfr  laîace 


Sur  les  armées. 


Lorfqu’après  avoir  été  élevé  âu  minlftère  par  BrilTot  : 
Dumeuner  quitta  les  affaires  étrangères  pour  prendre  , on 
ne  fait  comment  ni  pourquoi , le  porte-feuille  de  la  guerre 
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juar  qui  fa  honnt-foi  avoit  éré  trompée  ; que  c’étoît  un 
faux  patriote.  Aujourd’hui  Dumourier  & les  bnjfotins  fout 
tien  rapatriés  : oïl  1er  voit  fouvent  enfemble  , & Du- 
mourieY  prend  tout  à fait  leur  ftyle.  Voici  ce  qu’il  dit 
dans  une  lettre  à la  convention  nationale.  « On  ne  peut 
attr  huer  mes  plaintes  à refprit  de  faélion  que  je  ne  peux 
avoT  adojjté  ^ puiique  je  vis  depuis  le  mois  de  juillet 
au  milieu  des  camps  & loin  de.  Paris  yf.  Avouons  ce^ 
pendant  que  ce  trait  de  fatyre  .eft  bien  en  pure  perte',  | 
que  c’eft  même  une  contradiollon  avec  les  bruits  que  1 
l’on  répand  contre  cette  vil  e ennemie  des  intrigans , 
puifque  l’on  dit  qu’elle  envoie  par-tout  des  apôtres  de  la 
révolte  , des  mifiîonnaires  du  % feptembre  , pour  orga^ 
nifer  Vinfurreblion  6»  Veinarçhie,  Heureufement  que  les  gens 
de  bien  lavent  qu’il  ïi’y  a que  la  vérité  qui  ne  puiiTe  pas 
être  en  contiadidion  avec  elle  meme. 

Mais  paflbns  fur  cette  genfiileffe , & venons  au  fait  \ 
c’eft-à-dire  au  motif  des  plaintes  que  Dumourier  exhale  | 
fl  amèrement  dans  fa  lettre  à la  cO  vention.  On  fe  rap-  I 
pelle  que  Dumourier,  il  y a fix  femainè:.  , fe  plaignoit  | 
du  miniftre  Pache  , de  l’arreftation  de  Malus  & d’Elpa-  i { 
gnac , que  feul  dans  l’univers  il  avoit  la  bonté  d’appel-  | 
1er  des,  hommes  inûgHs  ; il  difoit  que  ce  miniïïre  lui  i:oit 
les  mains  en  le  “lailfant  fans  armes,  fans  vivres,  fans  ha- 
billemens.  Pache  , que  nous  ne  nous  chargerions  point 
d’excufer  en  tout  , néanmoins  a répondu  à ces  inculpa- 
tions , en  montrant  qu’il  y avoit  eu  des  maichés  frau-  j 
duleux  palTés  par  Its  hommes  tritegres  , \ts  bons  amis  de  ! 
Dumourier  ; il  lui  a répondu  ainli  qu’aux  autres  géné-  ‘ 
raux  qui  liii  reprochent  l’état  de  dénuement  où  fe  trou-  | 
Vent  "leurs  troupes  , qu’à  -on  arrivée  au  miniftère  on  ne  ■ 
S*étoit  point  encore  occupé  des  habillemens  ; que  les  vo-  | 
iontaires  avoient  couru  contre  les  Pruffiens  chacun  avec  | 
un  habillement  comp’et  q.Ais  avoient  , ou  q .’on  leur 
donnoit  , &.  que  le  minl.lère  n’avoit  pu  s’occuper  de 
leur  éq  upement  qu’au  moment  même  où  tout  fe  trou- 
voit  déjà  ufé  ; qu’il  a fallu  tout  faire  à la  fois,  & que 
fl  les  délais  fcnr  affl  geans  , ils  font  ordonnés  par  la  né-  i 
cèflité.  Pache  le  plaint , à Ion  tour,  de  ce  que  les  gé- 
néraux le  foUlcitent  vaguement , n’artmülent  , ne  détail- 
lent rien,  & que  tout  en  l’açcablant  de  demandes,  ils 
ne  lui  fpécifient  jamais  le  nombre  d’objets  dont  ils  onfi  ' 
befoi.n  ; ce  qui.  iemble  pratiqué  à deffein  dq  te  jeter  dans 
l’embarras;  car  il  craln'  toujours  d’envoyer  trop  à une 
armée,  ce  qui  fero’t  réellement  voler  toutes  les  autres, 
Pache,  à ce  qu’il  parok  , lurveille  bien  les  fournilTeurs, 
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par-tout,  même  dans  les  foins  qu’on  prend  pour  les 
détruire. 

Pache , û nous  en  croyons  un  écrit  de  L.  S.  CheW 
mer,  lieutenant-colonel  de  cavalerie,  adreffé  à la  con- 
vention , a un  tort  plus  réel. 

«Pache  , dit-il,  a publié  fes  dirpofitions  à l’égard  de  la  re- 
monte de  la  cavalerie.  Voici  en  quoi  elles  confident.  Les 
marchands  de  chevaux  qui  fourniront  au  meilleur  mar^ 
che  des  chevaux  fans  aucune  tare  , & d’un  âge  conve* 
nable , auront  la  préférence.  Il  fuffit  de  réfléchir  un  inf-^ 
tant  pour  appercevo.r  du  premier  eoup-d’œil  le  vice  de 
cette  difpofition.  Les  riches  marchands  de  chevaux  ne 
manqueront  pas  de  s’entendre  entre  eux  , & d’accaparetf 
tous  les  chevaux  bons  & mauvais.  Avec  i’appui  des  mU 
pecteuis  des  remontes,  ils  feront  palier  des  chevaux  dou- 
teux en  très-grand  nombre , & profîteiont  de  la  nécef- 
ïite  pour  faire  la  loi  fur  le  prix.  Ce  qu’il  y a de  cer- 
tain, ceft  que  ces  meffieurs  feront  des  gains  immenfes  , 
oc  que  les  deniers  de  la  république  tomberont  perpé- 
tuellement dans  des  mains  avides  , fans  qu’il  eh  réfuitç 
jamais  aucun  bien  général.  Les  infpeéleurs  des  remontes 
^ployes  par  Pache  ont  tous  la  plus  mauvaife  réputation 
On  ne  voit  pas  avec  plaifir  auprès  de  lui.  Meunier,  à 
qui  on  ne  refufe  pas  du  talent , mais  à qui  on  n accorde 
pas  ce  degré  de  franchife  & de  loyauté  qui  commande 

îâ  ‘ généralement  étonné  d’un 

M.  Haüenfratz , manière  de  chymifte  , introduit  au  bureau 
e la  guerre  lous  le  mimftre  Servan , qui  a fait  beaucoup 
de  bons  choix  , & un  beaucoup  plus  grand  nombre  d’ex- 
ceffivement  mauvais  que  Pache  auroit  dû  s’appliquer  à 
reélifier.  M.  HalTenfratz  , qui  veut  faire  le  diogène  , s’eft 
mis  en  tete  que  pour  féduire  le  public  & pour  paroitre 
un  vrai  républicain  , il  falloit  tutoyer  indifiinaement 
^mmes  & hommes,  être  dur,  âpre,  rufire  , infociable-, 
^ le  donner  les  airs , comme  faifoient  les  commis  de 
1 ancien  régime  de  faire  attendre  , pendant  des  heures 
entières  , dans  l’anti-chambre  de  fon  bureau,  des  citoyens 
qui,  en  une  heure  de  ^emps  , font  plus  d’ouvrage  pour 
a c O e pub.ique  , qu’il  n’tui  peut  péniblement  barbouil- 
ler dans  une  matinée  ». 

» Pache  , en  outre , a prié  fon  collègue  Roland  de  don- 
ner orme  quon  vendît  aux  écuries  nationales  de  beaux 
mulets  provenons  de  Verfailles  5c  plufieurs  jeunes  rhe- 
vaux  entiers.  Roland  n’a  pas  manqué  de  donner  l’ordre 
ma  gre  la  difette  des  chevaux.  Le  tout  a été  vendu  à 

Tn  ? ^ d’indignation  , 

elt  de  réfléchir  que  dans  moins  d’un  mo's  ces  mêmes 
animaux  feront  revendus  à la  république  quarante  fois 
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âutari-t  qu’ils  ont  été’  achetés,  & qu’on  fera  encore  trop* 
heureux  de  les  avoir.  Et  voilà  comme  on-adminiftre  ! & 
Roland  , pour  réparer  les  lotil'es,  vous  propofera  des  éco- 
nomies de  bouts  dt  chanddle.  Il  propofera  . par  exemple  , 
que  dans  les  écuries  de  la  république  , dont  tous  les  pré- 
pofés  font  mal  payés,  à l’exception  de  l’adminidrateUr  , 
on  fupprime  les  réverbères,  que  les  palefrenit rs  éclairent 
& les  écuries  à leurs  frais.  Que  n’a  - t - il  propofé 
aufîi  que  les  palefreniers  nourriffent  les  chevaax  à leurs 
frais  » ? 

Cet  établiffement  le  plus  utile  qu’on  ait  imag-né  pour 
alimenter  les  armées  de  chevaux  eft  dans  un  m férable 
état.  Les  écuries  en  contiennent  environ  deux  cent  cin- 
quante , dont  tous  ne  font  pas  en  état  de  fervir.  Elles 
en  contiendroienr  aétuel'ement  vingt  mille,  fi  Pache  & 
Roland  l’avoiént  voulu  ». 

On  voit  que  Dumourier  fe  plaint  précifément  de  ce 
Pàthe  fait  de  m^eux  , & qu’il  ne  dit  mot  de  ce  qu’il 
a pu  faire  de  pis.  Que  penfer  d’après  cela  de  telles  ac- 
cufations?  que  penfer  d’un  homme  q li  quitte  fon  armée, 
on  ne  fait  encore  pourquoi  , qui  vient  à Paris  fe  plaindre 
de  ce  que  les  bureaux  de  la  guerre  font  un  club  , de  ce 
q e Paris  eft  le  théâtre  des  faél  ons  ? «i,afayette  auffi  y 
vint  clabauder  contre  les  Jacobins.  Que  penfer  d’un  homme 
qui  veut  fahe  fauter  le  miniftre  ou  fauter  lui-même  , qui 
ne  s’en  cache  pas  , qui  le  dit  publiquement  ? Dumourier 
oublie-t-il  que  Rochambeau  tenoit  pofitivement  la  même 
conduite  à fon  égard  ? Croit  il  , lorfqu’il  veut  que  Ion 
garantilfe  toutes  les  conditions  de  fes  marchés,  croit  - il 
que  l’on  ignore  qu’il  eft  tel  de  ces  marchés-là  oîi  la  ré- 
publique a perdu  quinze  cent  mille  livres.^ 

L’armée,  dit-il,  manque  de  tout,  paice  qu’on  a créé 
tin  comité  des  achats  , une  nouvelle  adminii'h  ation.  Cela 
.pourroit  erre,  fans  qu’on  eût  pour  cela  eu  tort  de  la 
créer.  L’ancienne  adminiftration , engraiffée  de  la  fiibf- 
du  peuple  , peut  bien  facrihe^  quelques  millions 
venger  de  celle-ci , ou  dans  l’efpcrance  d’entra- 
narche  , de  la  culbuter  , s’il  efl  poiFible  , ôc  de 
fe  rétablir  à fa  place.  C’eft  ce  qu’il  auroit  fallu  d’abord 
vouloir  examiner;  car  de  tels  moyens  coûtent  peu  à des 
hommes  intègres  comme  Malus  & d’E^pagnac. 

Dumourier  comme  on  s’en  doute  bien  , parle  de  fes 
viétomes  , & lur-tout  des  plaines  de  Champagne  ; mars 
il  voit  de  terribles  tempêtes  fe  former  , pour  le  printemps 
prochain  , dans  l’horifon  politique.  Pour  nous  qui  nous 
rappelons  la  bafleire  de  Dumourier  à l’égard  du  roi  de 
PruRe  , nous  dirons  avec  L.  S.  Chenier  : 

î OU  plutôt  les  royaliftes  qui-  font  les 
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fol  & qu'^n  ri  'h'^^  brigands  qui  ont  fouillé  notre 

f>  les  généraux  f touche  pour  connoitre 

les  foui, col  ri’ ^ - leur  fcnfibilité  fur 

cpeTplur  lu  "X'"  °“.«don:i|  a for  ce  prin- 
Vfcir  l’appâtcrre ’ri  Prmcipe  eft  faux;  car  on  peut 

FF'  ® 1*  vertu  dans  une  fenfibiiité  aftéâée. 


dans  une  irafclbilité  naturelle , ou  bien  dans  l’inquiétude 
très-jufte  & tiès  réelle  d’un  coupable  qui  paie  d’efFronte- 
rie.  Nous  croyons  que  Dumourier  e(t  dans  l’un  de  ces 
trois  derniers  cas;  c’eft  à lui  de  choifir.  Ses  propofitlons 
de  retraite,  d’oftracifsne  vulontaire  après  la  guerre , d’ab- 
dication aéluelle,  font  bonnes  pour  amufer  les  enfans. 

Oui  , fans  doute  , il  laudroit  que  beaucoup  d’officiers 
généraux  abdiquaient;  mais  ils  n’en  feront  rien;  il»  ont 
trop  d’avantages  à refter  , & malheureufement  cet  axiome 
antique,  appliqué  aux  monarchies  eft  vrai  pour  notre 
république  : Tonus  hs  folks  des  rois  ce  font  les  Grecs 
qui  Us  paient.  Nos  foldats  fouirent  de  toutes  les  fotrifes 
ces  généraux  6c  érats-ma  ors  , qui  ne  fouirent  point  de 
leurs  propre»  malverfations.  Luckner  a été  fur  le  point 
de  livrer  Paris  , & on  lui  permet  de  fe  retirer  où  bon 
lui  femble.  Lenglantier  , en  dépit  des  ordres  de  Pache , 
caflé  & dii'out  le  ba  aillon  des  Breftois  , & il  en  eft 
quitte  pour  le  réorganifer  après  un  décret.  On  envoie 
l’argent  de  la  paie  comme  fi  les  bataillons  étoient  com- 
plets ; les  états  - majors  gardent  le  furplus  fans  rendre 
compte , fans  fou'ager  le  toldat  qui  fouvent  n’a  pas  de 
fel  pour  faler  fa  foupe.  Nos  généraux  laiffent  fans  exécu- 
tion le  décret  du  15  décembre  fur  les  pays  conquis;  ils 
ont  apparemment  hérité  de'  veto  du  ci-devant;  & comme 
lui  , par  cette  oppv  fition  monirueufe  , iis  expoienr  nos 
citoyens-foidats  à être  la  victime  des  ariftocrates  belges; 
ce  qui  eft  déjà  arrivé  plus  d’une  fois. 

Si  nous  voulons  que  la  république  exifte  , qu’elle  triom- 
phe de  Tes  ennemis  extérieurs  , il  faut  que  les  généraux 
refpeéfent  les  premiers  la  fouv;raineté  du  peuple  & s’y 
foumettcnt  ; qu’ils  obéiffient  à fes  agens  fupérieurs , comme 
leurs  foldats  leur  obéilTent  à es  x-mêmes.  S’il  y a une 
réforme  prefTante  à faire  , <?lle  doit  tomber  fur  nos  of- 
ficiers-généraux , qui  la  plupart  font  toujours  des  ci-de- 
vant ; enfuite  on  paflera  à celle  des  fourniffeurs , qui  avec 
le  temps  fans  doute  feront  mis  à la  raifon  par  la  guil- 
lotine. 

Quant  à l’armée,  elle  reffemble  au  peuple;  elle  a à 
fe  plaindre  , &ç  l’on  ne  peut  fe  plaindre  d’élle.  Ce  que 
nous  devons  faire , c’eft  de  lui  procurer  tous  les  fecours, 
tous  les  foulagemens  po-ffibles.  Sans  cette  impolitique 
campagne  d’hiver , elle  n’aiiroit  pas  eu  tant  de  beloin» 
ni  tant  de  maux;  ils  diminueront  les  uns  & les  autres  à 
l’approche  de  la  belle  faifon  : c’eft  alors  qu’il  faudra 
augmenter  le  nombre  de  nos  troupes.  Voici  ce  que  pro- 
pcie  L.  S.  Chenier. 

« i“.  La  levée  de  quatre  cent  mille  hommes  bien  ar* 
més  qui  feront  exercés  avec  foin  dans  leurs  divers  dép^r- 


l’époque  Lé%our  jSndre^  ks^drapeCx"^^'”  ’ 

géresVct::r}e^:etfr:  >^- 

cette  arme;  qu’elle  eft  d’une  utilité  inannS:'^ 
grand  moyen  de  fuccès  dans  les  bataillés^^  ^ ® ^ 

T de  i’artillerïp  à U t 

>>  4 . L augmentation  au  double  de  l’arti-'er^P  cheval; 
pagne  ; avec  ce  moyen  û deftruaeur  f,  tt.!  uf 
mains  des  Français  , ü nV  a point  Hp  f 

premier  mars^prochL‘‘““don?  fee^milïrpou  ““ 

.nille^ur  i’aSllem'%*’rtre's“  cCrreis 'dê  it 

- rr^ 

a pas  moins  négligée  maleré  les  nla;«.  /^che  n en 

;h,ü/;*!Sæ  .t”™r  ?te'  ‘■“■P"  P- 

litietes  & dix  mulets.  Parmi  les’ bl-flï  •f"''''*""'' “■°‘* 
vent  qui  le  font  f,  grièvement  an’  s ^ ""  ^ 
porter  le  cahos  des  voitures  ni  ll  mn  llip- 

vaux.  Chaque  litière  pourroit’  Mon  T 17  r"-™'  ■ 

^rter  pluf.eurs  : c^eft'^autrnt  ’d’I^^re"  teV 

epaigneroit  de  nouvelles  fouffrances  “* 

fon?Vn?7«"Vdîe!''tnt'*  lÿeV‘™::r^ 

nos  foldats  des  fatigues  de  la  camotn  '‘'^7“"'®  ^ 
pouvons-nous  attendre  au  printemps ^automne,  que 

prtVs't  ?aJot£ë  •'  iU- 

république  q^ti  ait  perdu  autant  au’’"e  I 1* 

U royauté,  & il  en  eft  peu  qui  aien  V * 

hame  b.en  prononcée  des  rois  & de  la  7"""^  - 
c>cté  des  amis  de  la  lib-rré  j - La  fo. 

Verfaftles,  vient  de  nous  envover  f , féante  à 

qu’elie  fait  palTer  à la  convendon -"cMn 

ttiqtes  ardens  qui  voudroi  J„7  f " ’ d®  pa- 

de  la  liberté  & de  la  juftice,  £n' voicH’^raft  •* 


( , U - 

U Repréfentans  du  peuple  , vous  avez  ete  appelés 

par  les  affemblées  primaires  , pour  juger^  Loiits  ; vous 
avez  été  convoqués  comme  un  grand,  jure  de  yugement. 

Le  peuple  vous  a revêtus.,  a cet  effet,  de  fa  pui  ance 
fouveraîne  , & il  a cru  la  remettre  en  des  mains  dignes 
d’en  faire  ufage.  Il  ne  pourroit  la  repretidre  lans  dan- 
ger , parce  qu’il  feroit  auparavant  obligé  de  dec  arer  que 
vous  êtes  indignes  de  fa  conbance.  Or  , le  ^ ^ 
peuple  entier  qui  attend  votre  décifion  , neit-il  pas 
une  approbation  encourageante?  n’ek  - il  pas  une  véri- 
table fanaion?  A-t-il  gardé  ce  .filence  , cette  tranqm  lite 
quand  le  tyran  l’oppnmoit  , quand  il  vou bit  anéantir  la 

bberté  ? N’a-t-il  pas  fait  entendre  le  bruit  de  les  armes  re- 

doutables , jufqu’à  ce  q,  e le  monftre  ait  ete  renvetie  de 
fon  trône  ? Son  filence  eft  donc  la  preuve  irrefutible  de 

fa  volonté  fuprême.  . » a 

» Une  idée  nouvelle  , un  fyfteme  incroyable  seltele- 

vé  parmi  vous,  celui  de  l’appel  au  peuple.  INous  le  re- 
gardons comme  Imaginé  pour  perpétuer  1 anarchie  , aug- 
menter les  malheurs  de  la  révolution  , & en  degcmer 
les  âmes  foibles.  On  dirolt  qu’il  eft  fait  «P'®*  1°'* 

cer  le  peuple  à commettre  un  crime  , en  iaiiant  jultice 
lui-même.  Ceft  évidemment  le 

fait  fon  dernier  effort,  pour  entraîner  dans  fa  . 

ce  qui  l’entoure.  Quand  vous  avez 
aveS-vous  demandé  la  fanftion  du  peuple  ? ( Non.  ) Non, 
vous  avez  connu  fa  volonté  .&  vous  avez  obéi.  Quand 
vous  avez  prononcé  la  peine  de  mort  contre  tout  Fran- 
çaif  qui  feroit  pris  les  armes  à la  main  cof P^X*  > : 
avez-vous  demandé  la  fanélion  du  peuple  . ( 
iuftlce  & la  néceffité  vous  ordonnoient  cette  lot.  t-t  au 
ourd’hui,  quand  tout  vous  prouve  les  crimes  » 

vous  balancez  ? Qui  craignez-vous  donc  ? Les  puilUnces 
étrangères  > Nos  vifloires  & l’inébranlable  refolution  du  _ 
peupfe  qui  a juré  de  foutenir  la  liberté  , doivent  vous 
FaffLr  fw  les  conféqiiences  de  ce  jugement  ëc  fur  les 
menaces  de  nos  ennemis. 

» Pour  nous  , infpirés  par  nos  fermens  , nous  vous 
devons- ces  vérités  ôc  nous  vous  ^ 
ment  Nous  craignons  une  coalition  funefte  ^ ’ 

Tel  U à «lie  qui  corrompit , malgré  tout  1 optmon  p.^- 
bTe  au  retour  de  Varennes  , qui  fit  enfu.te  vetfer  le 
fane  des  patriotes  au  champ  de  Mars.  Nous  craignons 
l’appel  au  peuple,  parce  que  dans  les  affemblees  pnm 
brT  neTnquera  pas  d’y  trouver  de  nombreux  amts 


Vhçrofcofê.  dt  la  République  Franqaife. 

Le  comité  d’inllruélion  publique  cpnfulte  en  ce  mo- 
ment l’académie  des  fciences  , pour  faire  coïncider  notre 
nojaveau  régime  politique  avec  le  fyltême  planétaire  ^ 
pour  nous  donner  un  nouveau  calendrier.  Déjà  les  fa- 
vans  calculent  , fiippurent  & fe  mettent  à la  torture  ^ 
comme  jadis  on  avoir  fait  pour  accorder  enfemble  les 
époques  religieufes  avec  les  phénomènes  aftronomiques  ; 

déjà  piulieurs  de  nos  députés  fembieat  craindre  fés 
embarras  & les  fuites  de  cette  innovation,  comme  ft'ià 
république  française  devoir  craindre  d^aborder  une  r4<5 
forme  que  Jules-Céfar  & un  pape  ne  craignirent  pas 
d’entreprendre  & parachevèrent  avec  fuccès. 

Mais  par  la  plus  heureuie  dés  rencontres  , le  travail 
demandé  aux  ^ftronomes  par  no?  légiflateurs  ed  déjà 
tout  difpofé  de  lui-même.  Ne  fommes  - nous  pas  entrés 
eu  république  le  21  feptembre  ? Or  , ce  quantième  ell 
p.'écileinent  le  point  équino.xial  de  raiaîomne  , défigné 
par  le  figne  du  zodiaque  , qui  tombe  juftement  à ce 
inoîs  , c’eil-à'dire  la  balance  , lymboie  de  Fégalité,  Qui 
nous  empêcheroit  donc  dè  comiueiicer  déiotmais  nos 
années  par  le  21  de  feptembre  } Ce  terme  , facile  à 
laifir  , ne  dérangs  en  rien  les  dates  de  Thiftoire  reçues 
chez  les  diîTérens  peuples , & il  e^en  réfultera  point  de 
chaos'  dans  ia  chronologie  ni  dans  Fordre  civil.  Il  fufe 
fira  , pour  être  de  pair  avec  les  époques  des  autres 
nations,  de  louftraire  les  neuf  premiers  mois  de  Fannéç 
1792.  ^ ^ 

Quel  beau  fujet  d’horofeope  pour  un  aftrologue  , s*il 
étoit  permis  de  l’être  encore  ! Heureufe  France  ! s’écrie^ 
ro  t-il  , le  foieil  , au  figne  de  la  balance,  entroit  dans  le 
point  équinoxial  d’automne  , quand  tu  jurois  Fégaliîé  & 
îondois  la  république  ; une  concordance  parfaite  régnoit 
en  ce  moment  entre  le  ciel  & la  terre  ; ç*eft  fous  çes 
beaux  aufpices  que  tu  dilbis  anathème  à la  royauté  , 
donnois  àOa  liberté,  pour  force,  cette  égalité  fainte  Sé 
éternelle,  que  le  foleil  , tous  les  ans  à pareille  éjpoque  j 
établit  ent  e les  jours  & les  nuits.  République  des  Francs  , 
tes  hautes  deftinées  font  donc  écrites  fur  le  livre  même 
de  la  nature?  Nation  puilFante  & fortunée  par  - deffus 
toutes  les  autres  , tous  les  ans,  à pareil  jour  , le  ai  fe|h 
N**.  183.  Tome  //.  ^ 
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tembre , tu  trouveras  le  foleil  au  fi®ne  de  la  baîanr»  i 

& ;fder  ^ ^ ‘>h“'  i-'  ^ies 

;r  r::  fuf je  tir  f rP" 

a'pttil&nceru; 

Suû,  des  hures  .rouyées  che^  M.  ^Delaporu  . ineendeent  de 
la  hfle  civile. 

"" *c 

, , Huitume  principe. 

pourra  être  repropS'ée^juffllV  trois  ^ improuvée  , 

fcfifte  dans  Co/ÆTlJ  Z L pourra'ia 
bernent,  qu’à  la  légillature  fuivante  • & sMl  i'?'®"" 

n’en  parlera  plus.  » s il  eft  encore  refufé  , il 

Neuvième  principe. 

.xigT&  ' onfilf:  àrrL?oi'//etr'^  1“ 

naturel,  ou  du  droit  divin,  on  .i.A  report  & du  droit 


aM  deî  autres  , à ^molns^Ve  ^ par^me^V  ^rel , 

wnbinaifon  , on  ne  parvienne  ^ u ^ mgenieufe 

Wer  la  loi  & du- n-rSef  “ 

Dixième  principe. 

fwppKé  detïfoumlttrTtdïI^lorrfa^teff^^ 

pourra  la  repréfenter  dans  la  mêni  VSl^n  VVr:ili%r 
élle  aura  toute  fa  puîffance  de  loi.  « 1»  elle  eft  agreee 

Oniième  principe. 

guWt'wLp^îoTé^’  P",  ‘'/«i  n’auront  toute  leur  énergie 
ils  feront  enfuite  affichis  corame''teIs?*’™*’*“^’-  P“l’l“iue'nent , 

^ Dou-^ième  principe. 

pofera  le  1'ceeu°*L^îa'^nadon  chaacelier,  qui  y ap- 

fa  part  du  roi , dans  tout  ^ enfuite  parvenir , de 

divins  du  dimanch,7&'“;%‘t:“PXhée'.™'  aux  offices 

, , ^ Treizième  principe. 

de  LouVoMeTeTrutre?}^''^^  ^^S^nt,  ( au.  nom 
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SECTIPN  TROISIÈME. 

Relations  du  corps  approbatif  avec  le  roi* 

Premier  principe* 

Dès  que  le  corps  approbatif  fera  affemblé  de  la  part  du  roi  t 
îl  enverra  au  monarcjue  une  députation  de  quarante-cinq  membres 
pour  prévenir  fa  tnajefté  de  leur  obéiffance  à fes  ordres. 

Second  principe. 

Le  roi  feul  peut  ouvrir  la  première  fé^ance  & lui  donner  Tac* 
tivité.  Auparavant,  tout  affemblé  qu’il  foit , le  corps  approbatif 
n’a  aucune  puidance.  Le  roi  feul , qui  eft  l’ame  ou  l’être  moral 
dc’la  nation , le  roi  feul  peut  lui  dohnef  la  vie  & la  parole  ac- 
tive & repréfcntative* 

C H A P I T R E II  L 

SECTION  PREMIÈRE. 

'Le  pouvoir  de  la  nation. 

Premier  principe.  La  nation  n*éxercera  d’autre  pouvoir  que  le 
pouvoir  approbatif  j c’eft  le  feul  qui  puiffe  la  rendre  vraiment  v 
puiflante  , autant  qu’il  eft;  le  feul  qu’elle  puiffe  exercer  avec  fa- 
geffe  8c  contentement. 

Second  principe.  Les  repréfentans  de  la  nation  , réunis  en  corps, 
prendront  le  nom  de  corps  approbatif  national. 

Troijleme  principe.  La  divifion  du  royaume  en  départemens , dif- 
■ tfifts  & cantons  eft  bonne  ; le  département  du  Nord  , en  Bre-  ^ 
tagne , &c.  Ainfi  cette  nouvelle  divifion  de  l’empire  ne  nuira  en 
rien  au  ^pe  géographique  de  la  France.  ' 

Qjiatricme  principe.  Il  n’y  aura  que  quatre-vingt-quatre  départe-  , 
mens , & feulement  deux  diftriûs  par  départemens. 

Cinquième  principe.  Le  nombre  des  repréfentans  du  corps  appro- 
batif ne  fera  que  de  745  , diftribués  entre  les  quatre-vingt-quatre 
départemens  ; & pour  éviter  l’efprit  de  cité  , on  ne  dira  point 
le  député  d’un  tel  endroit , mais  de  la  nation. 

Sixième  principe.  Le  corps  approbatif  fera  renouvelé  tous  les 
deux  ans  , & l’on  pourra  réélire  les  mêmes , jufqu’à  deux  fois. 

Septième  principe*  Le  corps^  approbatif  national  fera  affemblé 
tous  les  ans  , au  moins  trois  mois  , mais  pas  plus  de  quatre, 
ni  moins  de  deux. 

Huitième  principe.  Le  roi  feuî  aura  le  droit  de  le  convoquer 
& de  le  diffbudre  quand  il  le  jugera  néceffaire  au  bien  public 
& il  ne  fera  tenu  qu’à  la  feffion  fùivante  de  déclarer  pourquoi 
il  l’a  diffout d’autant  qu’il  peut  y avoir  des  cas  où'  Ie  roi  pour- 
roit  , fans  nuire^  à l’intérêt  public  , communiquer  fcn  fecret  , & 
dévoiler  le  myftère  de  l’état;  car  on  fent  qu’il  peut,  y avoir  des- 
occafions  ou  le  roi  inftruit  que  dés  ennemis  étrangers  aient  cor- 
rompu  quelques  membres  des  plus  impofans  du  pouvoir  approba- 
tif , il  importe  de  prévenir  ou  d’empêcher  leur  réunion  , ©u  de 
diiloudre  l'affemblée  pour  déconcerter  l’intrigue, 

E a 
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- £ C O N t)  I; 

L’ele<flion  des  repr4^entans. 

ncVt^:r‘^  corp.  .pprob^if, 
été  donné  par  e roi  aux  divrc-,  ‘|ii  apres  que  1 ordre  aura 

plus  de  ce  «ênr  e o J*à  “ ‘'‘=H«emens . & a hui,  jours  au 

.an‘’,"‘;  ;^47rir  ‘«^hoitirou,  en 

§=el^ifs:s- 

Citoyen  Français. 

'•sH  “"■;■&  v-  ••“  " ‘ •• 

;s;t  £;»; 

écriJslnJTes  Wnel!^™*'"’ "“™» 

le  cas  ou  le  fcrutin  ne  pourroit  être  dé- 

Neuvume  principe.  Les  lîiinlftres  & tous  les  autres  apens  du  pou- 

pe«;“"é::rqX,L|.  ':;'^s‘™ro;:’rt'frà','"s;t:et^^ 

^ Dixième  principe.  Les  fonêtions  de  mapiltrats  & de  iuaes  fort 

'•  *■ 

déf^^r  '’  ronoamné  a mille  écus  d’amende  ou  emprifonné  è 

t^yen^m  “ ^ <>™t  ^ ci! 

No, a Toutes  les  loix  de  la  feélion  quatrième  du  chapitre  pre 
ftgeV^  “ ‘‘=  i;aflemblée  nationale  nous'^femblent 

lés^SlTs  repréfentans  feront  toutes 

1«  pétitions  faites  par  les  citoyens  pour  être  remifes  au  feieneur 

,V  d^  f^  °“fl  ^ ,*=  gloicc  de  la  nation  , en  fera  fe  fu- 

Lit,  ! de  leur  application  à la  perfeaion  des 
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CHAPITRE 
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SECTION  PREMIÈRE. 

Dts  qualités  paur  être  citoyens  français^ 

Tmis  les  articles  de  la  feaion  troiüème  de  la  conftrtütion  de 

fujet , fi  l'on  excopte  qu  .1 

faut  être  garde  national.  ^ ^ r^  i? 

SECTION  SECONDE* 

^ Compofition  des  corps  adminiftratifs. 

■Premier  vkneipe.  Dans  chaque  département  il  y aura  un  commif- 
ifremi^r  prin^  P oortera  le  nom  de  Coir.miffaire 

ordres^  du  pouvoir  exécutif.  11  aura  en  ? 5“*; 

lice  du  departement , mais,  il  ne  portera  “O™"  Ij'r;  ^ , 

ucoxi-mc  fTip-ay-  de  tooo  1 vres  feulcmesit. 

nomme  par  le  roi  , oC  teia  appoinie  ue  _5W  p];f!'nndîe  mène 


at  pour  huit  ans  , de  la  même  mamere  que  les  élus  a lailemcee 
"‘^^üüm'/prkdre.  Le  roi  feùl  -îourra  annuller  les  aaes  indücrcts 

OU  violens,  des.  corps  adminiftratifs.  ronfervsteur 

defCx’^Éfpiov^r^rifiW^^  - 

procureur-fyndic  ne  relevant  que  dé  celle  du  roi 
Stoit  de  les  atlaquef  ; c’efi  auprès  du  .prince  q...l  r.^er  p 
vnir  & fa  fao-etîe  eft  trop  grande  pour  autoiuer  ^uc.m  ;■ - 
leur  ’oatt  Au  refto  , le  corps  adminiftrat'if  en  feroit  informe  detns 
le  cas  que  l’on  parviendroiî  à empêcher  que  le  roi  ne  ut  in  n 

7SS;^"Défenfe  exnrefte  , -t  a^co^i^^- or- 
donnateurs , qu’aux  corps  ' ',’^êtérie  cours  fous 

l’âdmii.iftration  de  la  3uftice- diftnbutiye  , d en  arrêter  - j 

quelqueprétextequecefoit.  Le  roi  lui -meme  ne  peut  avoir 

droit  qui  d’un  prince  bienfaifant  en  diftria  6c  de 

Dixiéme  principe.  11  n y . aura  plus  délété-.  . .m  .-r  ^ 

département  ; c’eft  une  autre  forte  de  corps  admnwftraut  Oii  , W 

"^leur  6c  defpote. 


V. 


chapitre 

' Le  pouvoir  judiciaire, 

p.  . ^ ^ ^ ’ï’  I O N première. 

provLe'à  Sj'trë!’ 

ÈE??5S!:iSf  r ipp- 

.Z!-  p°p-<io„ 

drar/ritSlvëëa/A'»  P^lothémie  , il  fa», 

gbles  ou  des  citoyens  aaifs  au  ^ ''\P='f  ""«  ddputation  des  ëli- 

ept;  & ce,te_  députation  ft’ra  faitrn;:  t ''a^'’'  «"' 
û/îelï-nl: 

So°ratpir'dr„tt",’  r-"^  ' 

Mut^teV. 

Sr*'V"^P™“°"'''''ti«  qui"lé?'’d  P“‘:‘‘^““i«.  O"  convo- 
f.  •?i^^  r°'^'”*^^^"re'OrclonnatGnr  ^ affi- 

P°^aTan”ti\re”^ttê%W 

fetf  tir  p“"*'»»vnîiti  ■’r^r-feta 

ces  quatre  en  envoyés  au  rnf 

cej^a  un  brevet-du  prince  inamovible,  & re^ 


\ 


( i3'5  ) 

gné  du  monarque  & du  clief  de  la  juftice,  il  fera  înftallé  par  le< 
commiffaires-ordonnateurs  & confervateurs  des  loix,  accompagnés 
’V  des  corps  adminiftratifs  & de  cent  députés  de  la  philothémie , en 
^ préfence  de  tous  les  membres  de-  ladite  philothémie.  • * 

é Trei-iicme  principe.  L’éleâion,  le  mode’,  le  choix  du  roi  feront 
I les  mêmes  pour  les  fous-philothémiftes  & parthénopiftes  , à l’ex- 

; ception  que  les  noms  ne  feront  affichés  que  dans  l’arrondiliêment 

des  fous-philothémies  & parthénopies  , Ôc  que  ce  ne  feront  que  les 
J éligibles  de  ces  mêmes  juftices  inferieures  qui  les  éliront  au  fcru- 

’■  tin  , & qui  en  retiendront  quatre  polir  un  à être  élu  par  le  roi, 

qui  les- brévétera , & qui  ordonnera  leur  inftallation  en  la  manière 
ci-deffus,  mais  par  les  municipalités  des  lieux  & par  des  députa- 
^ tiens  des  éligibles. 

> Qjiator-neme  principe^  Pour  être  fous-philotbémifte  ou  parthéne- 
, pifte  , il  faudra  être  avocat  depuis  fix  ans  , & avoir  vingt-fix  ans 
, Æccom.plis  au  moins. 

^ Quinzième  principe.  La  juftice  fera  rendue  gratis  , 6c  les  admi- 
L niftrateurs  feront  falaiiés  par  la  patrie, 

V Seizième  principe.  Indépendamment  des  conditions  précédentes 
|;  pour  être  admis  aux  philothémies , fous-philothémies  6c  parthéno- 
: pies,  il  faudra  acheter  les  places  que  l’on  y aura  obtenues,  ôc  cela 

I ce  là  manière  fuivante. 

[■  Dix-fepti'eme  principe.  Chaque  philothémlfte  , en  recevant  fon 
brevet,  nantira  la  fomme  de  trente-fix  mille  livres,  6c  l’état  lui 
Y'  fera  deux  mflle  Huit  cents  livres  par  an  pour  le  falarier  de  fes 
1 peines.  , 

Le  fous-phîlothémifte  ne  nantira  que  fix  mille  francs  , ôc  rece- 
vra douze  cents  livres  de  traitement. 

Le  parthénopifte  nantira  quatre  mille  francs  , ÔC  recevra  huit 
‘ cents  francs  (i). 

Dix-neuvième  principe.  Les  procureurs-généraux  ÔC  avocats-gé- 
néraux feront  au  nombre  de  deux  de  chaque  efpèce  , ôc  élus  par 
I la  philothémie  elle-même , & au  ferutin.  Leurs  places  feront  gra- 

I tis  , ôc  leur  traitement  de  douze  mille  francs  , ôc  falariés  par  la 

i patrie,  ils  auront  des  brevets  du  roi.  \ 

I Vingtième  principe.  Dans  chaque  fous-philothémie  il  y a un  pro- 

^ «tireur  du  roi  ôc  deux  avocats-généraux  ; l’un  du  roi  & fon  com- 

miflaire , & l’autre  de  la  fous-pnilothémie  : leurs  places  gratis , ôc 
nommées  par  la  fous-philothémie  ôt.  «^u  ferutin. 

Vingt-unüme  principe.  Dans  les  parthénopies  il  n*y  aura  qu’un 
procureur  du  roi , dont  l’office  fera  aufli  gratis. 

Vingt-deuxième  principe.  Le  nombre  des  membres  dans  les  phi- 
lothémies fera  de  quatre-vingt-fept , de  treize  dans  les  fous-phi- 
^ lothémies,  ôc  de  fept  dans  les  parthénopies. 

I Vingt-troifième  principe.  Les  préfidens  des  chambres  ôc  lè  premier 
préfident  feront  élus  par  les  chambres  afferablées , ôc  en  trois  feru- 
: tins.  On  en  tiendra  quatre,  fur  lefquels  le  roi,  pour  le  premier 

j'i  préhdent  feulement , en  retiendra  un  qui  fera  inamovible  ; les  au- 

très  préfidens  feront  à la  pluralité  des  fuffrages  ÔC  pour  fix  ans 
; ^ feulement , au  bout  duquel  temps  ils  pourront  être  réélus  pour 


} Note  du  copiJU,  Dans  cette  page  manque  à l’original  le  dix- 

huitième  principe. 


venoit  a mourir , Je  roi  choifiroit  de  droit  celui 
taire  la  premieTTra.danT  “ *'  ' P““'  “ 

Fr,rgî-j Wène  ;.ri«„pe  Tout  philothémifle  , qui,  au  bout  de 

fôb'not- r j fonfiions,  nepourroit  plus  y vaquer 

fort  pou,  caufe  de  maladie,  foit  pour  caufe  de  vieilleffe^  fe^ reti- 
rera avec  les  deux  tiers  de  fes  honoraires , s’il  a foixa.«o  aL  & 
avec  les  honoraires  entiers,  s'il  a foixaute-quinre  ans  ’ 

frincipe.  Les  préfidens  des  philothdmies  . douze 
“ ‘P®  1®'  fous-philothémifles  ; mais  ils  confiene- 

fo^xait  m'iiîet""  premier  préfident  cf^lZe 

Ving-fi-^iime  princ^c  Les  fous-philothe'miftes  qui  auront  foixante 
atis , ix.  qui  voudront  au  bout  de  douze  ans  d’exercice  fe  retirer 

ioixan?e-dt“ans?"  “'“"''  & <iu  total  à 

Prâcipe.  Les  préfidens  des  fous-pliilothémies  fe- 
ront au  nombre  de  deux,  pour  fix  ans  feulement  ; ils  auront  trois 

nb&'  ■ / ^ “ P'®“*  de  piiilothdm  es  , de  - fous- 

p otiemies  de  parlbenopies,  feront  vendues  par  les  héritiers 

oubbcl  ?''"  8^  qui  auront  obtLu  Æifent  men, 

Sëiïni?.  ugnemaut  du  prince  dans  les  formes  c,-deffus.  O™  ne 

?e  tLis'^  & £s  Sets  ‘i"  '■du-'i®"  d®-' 

vertus  ôc  des  talens , bi  que  I on  ne  met  à prix  d’argent  que  -oour 
Tétait cabaleurs,  & pour  donner  une  haute  reiiourœ  à 

'te^r  d’fn  ""  t®"  à ®®u>^  qui  auront  l’hon- 

rnp  ry  f gouvernement  trouvera  dans  ce  plan 

i.ne  route  sure  pour  reparer  le  déficit.  ^ 

principe.  Défenfe  expreffe  aux  membres  des  phi- 
otheniies  oC  autres  juftices  inférieures,  de  s’immifcer  en  rien  Lns 
adminifiratifs,  la  loi  voulant  & ordonnant 
que  ces  cours  _n  exercent  jamais  d’autre  pouvoir  que  celui  bien 
J^mportant  de  juger  les  caufes  civiles  & criminelles  de  l’état  , & 
félon  les  loix,  purement  & fimplement  : la  même  loi  leur  ôte 

Sdrrnff'’-  ^ toutes  reprélentations  au  roi,  au 

fujet  de  ladmimfiration,  d’autant  que  les  philothémies  feront  tou- 

A " dupeu,le,  quand  elles  adminiilreront  fa- 
gem^t  & exaftement  la  juftice. 

Irer.ti’me  principe.  Les  greffiers  feront  choifis  par  les  philothé- 
mies , fons-philothemies  & parthénopies  , ôc  à la  pluralité  des  voix 
6c.au  icrutm.  On  en  retiendra  deux,  qJi  feront  Envoyés  au  roi 

VrLîir  ' tîïoyennant  cent  mille  livres  pour 

le  pemi.r  greffier,  6c  vingt-cinq  mille  pour  les  autres  dans^  les 
f hilothemies.  Pour  les  fous-philothémies , les  mêmes  places  necoû- 

îes  murp?  ® ''''''''  premier  , & fix  mille  pour 

lir  V ’ retenus  par  les  membres  des  fous-philothé- 

mies,^  & choifis  par  le  roi  & brévetés.  Dans  les  parthénopies, 
7^'^  ""  finance  de  ces  memes  places  ne  fera  que  de 

le  fern-J d"  i'i ^ de  trois  mille  livres  pour 
szl  J en  a un  le  prôduit  de  ces  charges  fera  de  fept 
mille  listes  pour  le  grefuér  sn  chef  dss  philothémies  , de  tro^ 

milhÈ 
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«lille  livres  pouf  les  féconds,  de  huit  cent  cinquante  livres  à mille 
livres  pour  les  premiers  des  fous-philothémies  , de  fix  cents  livres 
pour  les  féconds , ôc  autant  pour  les  parthénopies. 

T rente-deux  urne  princif».  Les  huilfiers  fe  pourvoiront  aufli  chez 
le  roi,  après  avoir  obtenu  le  futfrage  des  phiîothémies  & autres 
i^iftices,  félon  c^u’ils  défxreront  être  dans  Tune  ou  l’autre  de  ces 
cours.  Le  premier  huiffier  f^ldera  pour  les  phiîothémies  trente 
mille  livres,  & en  retirera  quatre  mille  francs  i les  autres  huit 
mille  francs,  & en  retireront  feize  cents  livres. 

Dans  les  fous-philothémies  , le  premier  huiffier  foldera  dix  mille 
livres  , & en  retirera  le  revenu  de  dix-fept  cents  livres.  Les  autres 
ne  paieront  leurs  charges  que  mille  écus  , & en  retireront  cinq 
cent  cinquante  livres  de  l’état , fans  parler  de  leurs  vacations  , 
bien  entendu  lefquelles  feront  déterminées  dans  les  réglemens. 

Dans  les  parthénopies,  tous  les  huiffiers  feront  égaux,  & leurs 
charges  ne  coûteront  que  douze  cents  livres , & leur  vaudront 
cerit  cinquante  livres  fixes. 

Trente-troifieme  principe.  Les  cours  de  Juflice  ne  vaqueront  que 
deux  fois  par  an  , à Pâque»  pendant  quinze  jours  , & au  premier 
oefobre  pendant  un  mois;  mais  il  y aura  toujours  une  chambre  ou 
un  comité  pour  les  affaires  criminelles.  Les  feances  feront  au  nom- 
bre de  quatre  au  moins  par  femaine. 

Trente-qucitrume  principe.  Le  pouvoir  judiciaire  ne  fera  , dans  au- 
cun cas,  exercé  par  le  rcî  ni  par  fes  agens , quels  quiis,  folent.  ^ 
-’Trentc-cin^uicmc  principe.  Veut  la  loi  que  hors  les  momens  ou 
les  juges  fiégeront , ils  foient  confidérés  en  raifon  de  leur  bonne 
conduite  , &c, , & que  , lorfqu’ils  fiégeront , ils  foient  refpeaés  k 
ce  point,  que  quiconque  leur  manqueroit  dans  ces  momens,  foit 
fur  le  champ  appréhendé  ôc  emprifonné  , 6c  plus  fi  le  cas  l’exige.  ^ 
Trentc-fixieme  principe.  Tout  juge  qui  en  jugeait  aura  montré 
dé  la  partialité  , de  la  paffion  , fera  réeufé  fur  le  champ  , ainft 
mie  fl  dans  la  fociété  il  avoit  menacé  de  faire  perdre  un  procès. 

Trente-feptième  principe.  Tout  juge  qui  fera  convaincu  'de  s’être 
hiffé  corrompre,  fera  pour  jamais  - exclu  de  la  fublime  qualité^  de 
ju^e.  Si  par  ignorance  ou  par  paffion  il  a mal  jugé  , il  pourra  être 

pris  à partie.  ’ , . rr  . 

Trente-huitième  principe.  L’on  appellera  ides  tribunaux  inferieurs 
aux  phiîothémies,  qui  expédieront  les  affaires  le  plus  têt 'que  faire  _ 
fe  pourra.  On  ne  pourra  pas  appeler  deux  fois  de  la  même  caufe 
aux  phiîothémies,  Ôc  L’on  n’aura  plus  de  recours  qu’au  grand  c on - 
feil  , à moins  d’un  ordre  exprès  du  roi  , qui  enjoigne  à la  philo- 
Viiémie  une  telle  de  revoir  une  telle  affairé  dans  la  plus  ferupu- 
leufe  attention. 

Trente-neuvième  principe.  11  n’y  aura  lieu  à appel  que  lorfque  le 
chancelier  l’aura  aécidé  , & le  magiftrat  fera  journellement  aidé 
dans  ces  pénibles  fonftions  par  fix  membres  du  grand  confeil  j 
^ai  changeront  tous  les  ans. 

SECTION  SECONDE^ 

Premier  principe.  Le  grand  copfeil  fera  compofé  du  chancelier  , 
du  garde  acs  fceaux  ôc  de  cinquante  membres  , dont  fix  pairs  de 
France  inftruits  des  loix  ôc  vous  élus  par  le  roi,  après  une  élec- 
tion faite  de  ces  membres  , au  ferutin  , & envoyée  par  toutes  le* 
183.  Tome  is.  ^ 


V Ï3S  } 

Deuxième  principe  U Era.-.d  confcil  jugera  fans  appel  de  toutes^ 

Sé  Ï:  -"û  hÆ  des  c,i,nL!^  de  lèfe  "a? 

jeite  de  a.a.-iiatio„  letquris  {crent  bien  iiotuwement  délienés 

|emens.°‘  ’ ‘ " ^ «ans  les^ju, 

Trolfiime  principe.  Joutes  les  places  du  grand  confeil  fonr  & fe- 
font  ;ure,T.crt  hononfitiues,  ..ns  finance  dedans  appoiiuemenr  Ce 
f«a  ie  tr.cmphe  des  verlus  6c  des  hauts  tale.ts  dans  la  ntagi^a! 

SECTION  TROISIÈME. 

Les  juges  de  paix. 

Premier  principe.  U y en  aura  dans  toutes  les  villes  & dans  tous 
les  cantons,  ur;  par  fix  mille  âmes  de  population  , lequel  élu  par 
les  commurtes  a au  iC-  uîm  , n’auia  que  douze  cents  livres  d’ap- 

fliruTLf  pourra 

fois  , il  le  fe.oit  pour  a vie,  a moins  qu’il  ne  prévariquât. 

Deuxieme  principe  1]  pourra  juger  depuis  ao  l'ous  jufqu’à  loo 

ioîhjmh",  Itc.’'"^’  ’’  iÔus-phi- 

IVo^iare  prrVtapr.  Le  juge  de  paix  aura  au  moins  deux  affef- 
feims,  choilis  comme  lui  au  [crutin  & par  les  cominunes. 

^uatneme  principe.  Si  les  juges  de  paix  étoient  convaincus  d’a- 

.es  fo„““iol:  c'kIT  '»“■''  “^1“»  à i-ais  de  tôt.: 

Cinquième  principe  Or.  éfblira  dans  toutes  les  villes  & dans  tous 
les  canrons  un  tribunal  c.’arbitres  , dont  les  fonRions  feront  de 
concilier  les  aftaires  a 1 ajniable  , fur- tout  celles  des  familles  • & 
Ion  peut  , ainfi  qu’au  fujet  des  juges  de  paix,  fuivre  les  inftitu- 
çrpob't  nationale,  qm  a fuivi  la  fageffe  des  Qrecs  fur 

APPENDICE  A L’ORDRE  JUDICIAIRE. 

■ F re-.Lcr  principe.  T Qxxt  homme  qui  s’en  croira  capable  pourra 
l>  an.  n la  vaOe  lui  meme  ou  la  faire  plaider  par  tout  autre  en 
aon  * confiance  , qu  il  foit  avocat  ou  non  , procureur  ou 

- De^ixibne  principe.  Les  avocats  ne  pourront,  pour  un  jour  de 
vacct-Oi,  , exigjr  plus  de  15  livres,  & les  procureurs  plus  de  o 
Ir.ijiemc  principe.  Ouan-t  aux  talens  de  l’avocat,  quant  à ce  mu* 
regarde  les  mémoires  qu’il  peur  faire  pour  fes  parties  , la  loi  le 
peut  en  connoitre  , ni  fixer  leurs  honoraires  à ce  fujet  ; mais  en 
permettant  a tout  le  monde  de  plaider  pour  foi  , c’eft  remédier 
liiiniaiTiment  aux  abus  de  ce  genre. 

(^uatriem.  principe  Les  charges  de  procureurs,  dans  les  philo- 
themies,  feront  de  12,000  livres  pour  la  finance,  de  900  livres  de 
fixe  , & bievetes  du  roi,  apres  avoir  été  élus  par  les  membres 
Teunis  o.s  philothemies , qui  ne  procéderont  au  ferutin  que  lorf- 
quelles  auront  ordonne  <^ue  les  nom^  des  concurrçns  (oient  jen>» 


( ^^9)  _ 

<bnt  un  mois  espofés  à la  cenfure  publique  dans  toiite  1»  pbilà*. 

principe.  Les  mêmes  précautions  feront  prifes  dans 
les  fous-philithémies  & parthenomes.  Dans  les  premières  , la  h 
nance  des  charges  fera  de  8,000  livres  , ^ de  4,000  livres  dans 
les  fécondés.  Le  produit,  pour  les  premiètes  , fera  de  Soo  livres j 
& de  400  livres  pour  les  lecondesi 

^ La  fuiu  à l’ordinaire  prochain. 


CONVENTION  NATIONALE; 

Sianct  du  famedi  ; janvier 

11  a été  fait  leâure  d’une  lettre  d’un  officier  feÇa'S  Ï 
nui  rend  compte  des  traitemens  barbares  yu  on  .ait  iout- 

fr.r  aux  Français  prifonniers  chez  les  Autrichiens  ; a 

peine  leur  donne-t-on  à manger , & plu  leurs  lOn  ^ i» 

«a, tés  à coups  de  LAton.  La  convention  a décrété  1 im- 
preffion  & l’envoi  de  cette  lettre  aux  armees  , en  chan- 
geant fon  comité  diplomatique  d’un  prompt  rapport  lut, 

'^L?défenfeurs  de  Louis  XVI  ont  fait  parvenir  àl’ap 
femblée  une  explication  fur  l’inculpation  laite  a Louis 
d’avoir  envoyé  & entrenu  un  agent  lecret  ( Heymann  ) 
auprès  du  roi  de  Pruffe.  Les  délenfaurs  prétendent  que 
cet^  officier  n’étoit  là  que  par  les  ordres  particubeis  de 
Bouille.  L’affemblée  a ordonné  hmpreffion  de  la  note 

^"‘brrnuntcipalité  de  Paris  a paru  à la  barre  conformé^ 
ment  au  décret  qui  l’y  appeloit  le  5 |® 

fubftitut  du  procureur  de  la  commune  , Keal , a eu  a 
parole  , il  a rendu  compte  de  l’état  de  Pans , il  a tait  le 
tableau  moral  de  cette  ville  ; nous  ne  le  fiiivrons  pas 
dans  ces  détails  , dons  nous  avons  parle  ailleurs  ; la  con- 
vention  a décrété  rimprefTion  de  ce  rapport  de  la  mu- 

^'L^^mtniftre  de  la  guerre  a inftrult  l’affemblée  qu’un 
incendie  avoit  éclaté  dans  le  camp  de  Meaux.  Heureu- 
fement  perfonne  n’y  a perdu  la  vie. 

Dimanche  6.  Manuel  a fait  leélure  dune  adreffe  du 

département  du  Finifterre  ,fignée  des  prefid^t^,  vice-p  * 


- ^ ; 

^ =^5  adminifttatcurs  . «ui  de- 

les  cCLrV^  m"';*"'’'?"  les  Marat, 

cotWfL’  I -1^  "V'“  ^“'^^"Pierre,  les  S«ir^,  &c! 

SiTa^f  fcelerats  rndignes  de  liéger  parmi  les  repré- 

adréffe  “ " demandé  le  renvoi  de 

il  a té'Lr°l  r Un  inftant  après 

iement  dn  P ^ r , de  dépar- 

afin  ir  en  i ^*  » P^ri», 

Wée  ni  rien  “ ^ agitateurs.,  L’affem- 

*Jice  na  rien  prononce.  ^ 

tièreq^  ^ présenté  la  lifte  des  départemens  fron- 

bre  en^p^  n en -permanence  i un  autre  mem- 

feils  occasion  pour  demander  que  tous  les  con- 

mte^mo  'on''  d’être  permanens  ; 

ThurW  c?/.  combattue  par  Marat  & 

foU  i’  O'  dcmandoit  rajournement.  Par  deux 

fur  l’ajournement  , & le 

de  cte‘dt  r dâa« 

^ r ^ membre  a propofé  de  ne  rien 

compte'' aue'^f  as-ant  d’avoir  entendu  le 

l’état^  de  ^^3  Içs  minifires  devoient  rendre  en  ce  jour  de 
m1l„  I ■■"PuW'que  ; cette  motion  a été  adoptée  au 

ard-u^-  .%  demandoit  la  parole  avec 

a d.ui  , Barre, -e  préfidenr,  l’a  rappelé  à l’ordre  ; Robef^ 
pi^ire  ne  s en  eft  pas  moins  expliqué. 

lui  a ^r“r  1®  P"*™'^  = ■'  ®"o>‘  pader,  on 

^mof-  . ““P'-  I"’*’  "''°d  rendre  étoit  un 

rompt,  general  au  nom  du  confeil  exécutif,  ou  feule- 

l“  cL“"te'7‘'R  P"f  département  de’l’mtérteur  ; 

rrer  d*  I ^ P-^dand  n étant  que  particulier,  & le  dé- 

aéPéacc7r".r'’''°'’a”"  ‘^“''ant  point  exécuté . il 

^^cret  quatre  jours  pour  fe  conformer 

/rmÆ  7.  Les  magiftrats  de  Francfort  ont  écrit  à la 
ville  fur  les  foldats  comm.fes  dans  cette 

C0T"fte”aniifâr  affaires  étrangères  a fait  favolr  que  le 
contre-amiral  Laiouche  avoit  obtenu  du  roi  de  Naples 

par  7mh77'‘°"  Semonv’^^lle 

mTne.  napolitain  auprès  de  la  Porte  Otto- 

Dumouriet  a envoyé  a la  convention  un  mémoire  fût 


( *4ï 

U campagne  prochaine  ; il  a été  renvo>é  au  comité  dg 

membres  ont  dénoncé  le  comité  de  sûreté 
' ' Is  comme  avant  porté  des  attentats  a la  liberté 
-a  Illc  n^anrès  ces  dénonciations  , il  a été  décrété  , 
i"  que”  le  comité  de  sûreté  générale  ne  pourroit  deli^- 
vr'er Te  mandat  d’arrêt  que  d’apr'es  une  deliberation  prde 
Tfmnée  par  i8  membres;  1°.  que  le  cornue  rendroit 
ro-nrfte  toL  les  huit  jours  du  nombre  des  perfonnesar- 
le  cas  ou  leur  détention  dureroit  encore, 

' ISe  au  Lm  de  Charles  Vilette  , a fait  leaure  d’uné 

citation 'qui  lui  a été  lignifiée_  à la  reqnete  du 
de  la  commune  de  comparoitre  au  tribunal  p 
municioale  pour  avoir  tait  inferer  le  17  décembre  dans 
TeSque  une  lettre  an.i-civique  1 comme  nous  avons 
dans  ce  numéro  rendu  compte  au  long  de  ^ ’ 

nous  rapportons  fimplement  icr  le  Secret  ; favoir  , i . qa. 
la  citation  fianifiée  à Charles  Vilette  eft  caffee  , a . que 
le  comité  de°législation  fera  inceflamment  un  taPP^c  ‘ 
cet  ob  ét;  que  le  procureur  de  la  commune  viendra , 

rrit:rarv.t=ï  ,.■» 

cor°s  de  troupes  françaifes  envoyé  dans  le  L“embou^| 
s’eft  emparé  d’une  femme  de  ico.ooo  bv.  qui  ont  e£ 
v^’rfées  au  tréfor  de  la  répubÜqvie.  ^ 

L’ordre  du  jour  a appelé  la  difeuffion  ' 

La  difeuffion  fur  ce  procès  a ete  fermee  P^^ 

& la  prononciation  ajournée  a huitaine.  Les  memm^ 
inferits  pour  la  parole  feront , pendant  ce  delai  ,..mpr.i  et 

leu^opinion.  ^ plufieuts  adreffes  patriotiques.  A 

pa®  e^toe  à la  batte  1^  procureur  de  la  commune  qm 
Lit  mandé  par  un  décret  ; comme  nous  avons  rend 
compte  au  long  des  réponles  de  Chaumet  dans  ce  nu 
mérl,  nous  nous  bornerons  à dire  ic  qutl  ^*Vff5“fe, 
mal-emendu  étoit  la  caufe  de  ce  qui  etoit  =>cnve  a Charles 
Vilette.  Quelques  débats  fe  font  eleves  1 admiffion  d» 
procureur  de  la  cdmrnune  aux^  honneurs  de  la  1 > 

Us  ne  lui  ont  point  été  accordés.^  iq^Sltans 

Un  fecrétaire  a fait  lecture  q une  adre*  e a.- 
de  Nantes,  qui  fe  plaignent  que  la 
fl-aencce  par  ks  tribunes,  ÔC  que  le  peupxe  de  Uns  a., 


HiTSrn!,  "«ionale.  raffemblé, 

maYl^  “"-e  des  Bouches  du  Rhône  a ôté  lue  • eUe  de- 

été  décrétés.  ° ^ 1 envoi  aux  departcmens  ont 

que  de  Bruges  ont  été  'd  ' lociete  patriotU 

«U  nom  de^  eurs  col,;-"”'  " 7 ’ 

»5  décembre  ni, ; I ’ l «écution  du  décret  du 

«Ire  à la  Fiance  ro  réunion  de  la  Flan- 

temeni.  D’affe/l’on^Tl  qu.yre- vingt-cinquième  dépar- 
J’autre  demande  Iffcmtl'  t 

dipiomatique.  ’ » renvoyées  au  comité 

a plru'ïutarre^-'f  Saint-Domingue  , 

& a répondu  à fe  L-.l  P"''  '=  t 

reconduit  aux  pr.fons  dV^Arayr'  ^“0*  il  a été 

qui  fe  dédlaloe'^d'e  minillre  Roland, 

mijîiftres^.  aai  -m/  ^ pour  les  faits  des  au- 

q^on  multiplie  contre^ inculpations 
amour  du  bien  o-hiir  n ’ ^ au  mimftere  par 

lettre.  ^ ^ ‘ ^ oraonne  l’impreffion  de, cette 

‘OU*  les  miniftres  a été 
eonlention^ne""oeuTêtrt  re7'^‘"  demande 'par  la 

l^rochain:  mais  ' fl  ^rll^t  S 

« î!  eft’déaétY'mÏTl  ‘'ojonl'abilité  perfonnelle. 

tribotions  S dl  la^  uiv  ■iu‘étieur  , des  ct,n- 

qui  fera  en 'ui le  ,1'!'  ""P^'^er  leur  compte  , 

les  miniftres  deri^"  ^ux  membres' de  la  conventiort  ; 

fenfe  Pénéral-  i t comptes  au  comité  de  dé- 

fons  de^LVoirpLch-?  oargai- 

motivé»  Cur  l’inobC  '*  Souvernement  anglais  étoit 
tion7dVl?  ‘ " b loi  qui  exige  des  cau- 

Manuel' a^donné' rif  d’obfervarion. 

au  Mont  Bhnc  01,;  ^'^^“'^  commllTaires 

, ont  rilanc , qu,  annoncent  que  le  roi  de  Sardaigne 
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remplit  le  Piémont  de  foldats  , & fait  de  grande  prépa.' 
ratifs  pour  le  printemps  prochain  ; que  la  garde  natif- 
na!e  manque  de  fufils  ÔL  de  modèles  pour  en  fa  re^; 
qu'au  refte  on  peut  compter  fur  Ion  couiage  , mais  qu  il 
faut  fur-tout  compléter  l’armée  de  Keilermann  , ladTée 
par  Montefquiou  dans  un  dénûment  total.  Renvoyé  au 
pouvoir  exécutif. 

A cette  lettre  en  a fuccédé  une  des  commiilaires  au 
département  de  la  Meurthe  , du  Bas-Rhin  & de  la  Mo- 
felle  ; ils  fe  plaignent  du  défaut  de  lubfiftances  dans  ces 
contrées  , de  la  rentrée  des  émigrés  , malgré  la  vigilance 
des  admlnirtrations  , & des  manoeuvres  des  prêtres  rélrac- 
aires.  Renvoyé  au  comité.  ^ 

Après  avoir  entendu  le  rapport  de  Malarme  , au  nom 
du  comité  des  finances  , la  convention  a décrété  ce  quv 
fuit:  1°.  Dans  la  ville  de  Paris  , les  propriétaires  des 
billets  de  parchemin  &L  de  la  maifon  de  fecours  , feront 
tenus  de  les  dépofer  au  comité  de  leur  feéfion  , le  15  de 
ce  mois  , moyennant  un  récépiffé.  2''.  Dans  le  départe, 

^ ment  de  Paris,  les  citoyens  remettront  leurs  billets  dans 
le  même  délais  leur  municipalité.  3^',  Les  citoyens  des 
départemens  remettront  à leur  diftriéf  les  billets  de  par- 
chemin &.  de  la  maifon  de  fecours  huit  jours  apres  la 
publication  de  la  prçfente  loi  , & il  leur  en  fera  délivré 
Un  reçu.  4°.  Chacun  des  propriétaires  deldits  billets  fera 
tenu  de  les  figner  ; & dans  le  cas  ou  Ion  ne  fauroit 
pas  figner,  le  commifTaire  de  la  feébon  , de  la  munici- 
palité ou  du  difiriél  fera  tenu  d’infcrire  le  nom  du  dé- 
pofant  & fa  préfence.  5”’  delais^  expires  , les  pro- 
priétaires qui  n’auront  pas  fait  le  depot  ieront  prives  du 
rembourfement.  Dans  les  24  heures  après  rexpira- 

tion  des  délais  , les  diredeurs  de  diftria  enverront  l’etat 
du  montant  des  billets  dépofes  aux  direaoires  du  depar- 
tement. Les  direftoires  de  département  enverront  ce§ 
états  au  minifire  de  l’intérieur.  8^.  En  attendant  qu  il  foit 
ftatué  définitivement  fur  cet  objet , il  fera  mis  à la  dii- 
pofition  du  minifire  de  l’intérieur  une  iomme  de  50Q 
mille  livres , c[ui  fera  donnée  , a titre  d avance  , au  di- 
reaoire  du  département  de  Paris  pour  le  rembourfement 
des  billets  de  parchemin  & de  la  maifon  de  fecours. 

Garat  , minifire  de  la  juftice , a rendu  compte  des 

motifs  de  l’arrefiafion  des  fieurs  Gauthier  & Lafage  ; nous 

en  ayons  parlé  dans  ce  numéro  , ainfi  que  des  idées  qu  u 


V 
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I données  fur  la  i'.berté  de  la  preOe.  L’impreffion  du 
compte  de  Garat  a été  ordonnée  , atnft  que  le  renyol  aux 
comités  de  conltim.ion  & de  législation  ® ''' 

Un  membre  du  comité  militaire  a fait  adonter  im 
cret  dont  la  diipofition  fondamentale  eft  que  ^les  volon- 
taires  nationaux- malades , qui  auront  befob  de  lirntt"  1 
P ur  rétablir  leur  faute,  ne. pourront  quitter  l’armée  qu’en 
pre  entant  un  certificat  ligne  de  deux  médecins  ^ 
yrttdr  ,0.  Carra  a préfenté , au  nom 'des  comités  de  la 
l’unT  ^ finances  un  projet  portant  établiffement 
dune  manufafture  nationale  d’armes’;  la 'convention  en 
a ordonne  l’impreflion  & l’ajournemenr.  Il  fera  en  outre 
examine  par  le  comité  s’il  n’eft  pas  plus  avantageurde 
fupprimer  toutes  les  manufadures  naLnales  d’afmes 
Cambon  a obtenu  la  parole  pour  un  rapport  les 
nances , il  en  a prefenté  le  tableau  , moins^  fatisfaifant 
ce  mois-ci  que  les  derniers , piiifqu’au  lieu  de  48  mi'- 
lons  recette  ordinaire  du  mois,  il  n’en  a été  ferlé  à 

de“èff  m \ 39;  i'  y a donc  un  déficit 

oe  i^euf  mil  tons.  D un  autre  côté,  les  dépenfes  extraor. 
dinaires  fe  font  montées,  le  mois  derniér  , à cent  cin- 
quante-fix  millions , qui  , joints  au  déficit  des  dépenfes 
ordinaires  , forment  un  déficit  total  de  cent  foixante  miî: 
lions  fix  cent  mille  livres  ,•  qu’il  eft  nécefiaire  de  rétablir 
dans  la  caiffe  dç  la  tréforerie  nationale,  La  convention 
en  a décrété  le  verfement.  - ■ ^«^«nvention 

Cambon  a propofé  comme  nieftire  indifpenfable  la  créa- 
tion de  nouveaux  affignats  , dont  il  a alluré  qu’il  reftoit 
pour  gage  une  hypothèque  de  2 milliards  tant  çn  fonds 
nationaux  qu  en  biens  d’émigrés.  La  convention  a décrété 
que  le  commiffaire  général  à la  liquidation , les  commif!  ’ 
faites  de  la  treforerie  nationale  & les  direfteurs  dé  l’ad- 
miniftration  des  domaines  nationaux  préfeateront  l’état 
de  la  dette  & des  finances  de' la  république.  ' " 

'à' la  convention  de  fa  pièce  de 
1 des  loix.  Ça  mention  honorable  n’a  point  été  déî 

oue  dV^  fie  PrLur 

que  déformais  on  ne  rnentionneroit  honorablement  aucun 
des  ouvrages  offerts  à l’affembléè.  • 


ûV  la 
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‘ On  trouve  les  articles  fulvaus  au  bureau  du  JoîJRKAt 

rue  des  Mara,s,,F:S,G,  N“.  .o,  & che.  Paquet, 

*'^La  Répubifqlle  Françaife  en  84,'<3épartsru'îus  ,Diàionna)te 

que  & méthodique,  destiné  aux a4mmiftrateur5,  negoc:ans,b^  . 

gens  d’affaires,  &.i  ceux  qui  etiidient  la  géographie  de  ‘U  Franc  . 
vrage  clans  lequel  on- trouvera  per  chaque  depemmert  Ui.  iAu^ 
canfons  , -les  Sièges  de  i’évêque  & des  tribunaux,  1 ctendqe  enj.eues 
quarrées , la  populalion,  la  contribution , les  bureaux^  de  poft  ^ 

taxe  ; une  4efcriptiofl  géographique  ^ ’ fn,},. 

diaionnaitsdetpus  les  chef-l.euxde  canton 

q*ées  les  produaions  & le  commerce, les  maniifa èbires,  forges,  t . , 

papeteries,  & les  rivières.,  les  latitiRies  & les  longitudes , ^ 

Paris,  aux  chef-lieux  de  département  & de  diftr.a  .avec  une 
bétlqiie  de  tous  les  chef-lieux  de  cantons  ; en  tête  de  1 tage  upe  cart^ 
générale  de  b Répviblique  Fran^aife  ; &un  atlas  coippl et  des  _ ^ 

ruminées  des'84  dépavtemens.  Par  une  tociéfé  de  géographes,  fOUS 
peélion.du  C.  Mentelie.  A Paris,  chez  l’éditeur rue  des  Matais,  ta 
bonrgSamt-Germain,N>o.  l793;  , a.  i.  Broché  , en  a 


un 


Cet  ouvrage  avec  Tatlas,  broché  en.  un  r.,^f 

.Éïl.  c’e(l-à-dire,  l’atlas  à part  , fur  papier  fort , grand  raifin  ,13  I.  I®  , 
^diSionnaire  , fans  atlas  , avec  la  carte  générale  , broche,,6 1.  L at  a 
fur  papier  fort , fans  le, 3iaionnaire,9  ltv.  . J*  . 

Depuis  que  l’affemblée  çonftituante  a fait  la  nouvelle  diviüon  en 
Mépartemens , il  a paru  une  foule  de  géographies  de  la  France 
les  titres  ; ces  ouvrages  font  tous  incompîets  ou  n atteignent  p^s 
tîu’on  s’eft  propofé  dans  celui  ci  : on  y travadle  depuis  deux  ans,  ^ 
fafeUu  des  recherches  immenfes  pour  le  porter  a (a  pertcCoon.  H ett 
vrai  que  les  coros  adminiüraîifs  de  plufieurs  départemens  , ain  i que  . 
comité  de  cônAitution , ont  bien  voulu  s’y  prêter.  , 

Cet  ouvrage  eft  donc  en  même-temps,  à Ibide 
xenfemie,  une  méthode  sûre  pour  étudier  b géographie  de  b r rance, 
un  répertoire  manuel  dans  lequel  on  peut  îrouver  tout  ce  que  ag 
exige  de  connouTances  géographiques  par  rapport  a la  France,  tan 
pour  la  vie  civile  que  pour  l’exercice  des^ffaires.' 

Le.  quatre -vingt*  quatrième  département  (du  Mont-Blanc  j a ee 
ajouté  avec  fa  carte.  ' \ < 

Il  y a fous  prelTe  un  diélionnaîre  général  dve  ! Europe  , en  2 v . 
in-^.  de  looô  pages  chacun  ,,.en  pefit  texte , fur  deux  «^«^lonnes, 

' ùs  Cernes  des  Papes  , depuis  Simon  Barjoue^,  dit  famt  hierre  , 
Jd^u’aPie  VI 5 un  volume  in-S*’'  4^  plus  de  6oo  > beau  papier , 

•Cafàétéres  D''4ot,avec  neuf  belles  gravures  repréientant  leurs  prmci£^ux 

forfaits  , par  L.  Lavicomtériç  , député  à la  convention  nationa  e.  nx 
6 liv.'  broché  , '7  )iv.  franc  de  port  pour  les  deparîcmei*s.^  ^ 

Us  Crimes  des  Rois  de  France  , depuis  Clovis  julqu » Louis  AVI , 
un  vflume  in-8°.  de  500  pages,  beau  papier  , cara«er  es  Ui  ®t, 
avec  cinq  gravures , par  le  même  auteur  nouvelle  édition  , prix  4 iv. 
broché,  & 5 liv.  10  fous  franc  de  port.  . 

Les  Crimes  des  Reines  de  France , depuis  le  comnisncement  de 
monaichie  jufqucs  & y compris  Marie- Antoinette  , un  vOiUme  in 
^ 500  pages  ,f  beau  papier  i cara^ljcs  £v^q 


fe?>ïîvene  éc!îfîon 
■îi  une  coiitre-fi 
Rsmes  ; mais  ces  âeu 
pr  mc  des  fai^.  L; 
hiynnts  éditions  , 

Hoss  n*en  a 

, généra]  & ixzéi 

<Q«^  iiandes  de  tous  I 
généraux.  Cet 
, pius  précieux  : 

tes^  baüliages  j 
ï^iaux  à réparer  , 
gros;  ToJuines  in-S”;  publiés  à 

liv, 

%'sIaMiirs , adminifira 
J-aias,  drame  ; par  C,  Lemierre 
. d’un  Roi  de  Fr; 

U<{uiffe  du  règne  de  Georges' Ilï 

■ D^ne  ^ P««’ 

'«î*  Seaumont,  ftr^taire  dT  G 1“  «P'-v.té  du  Préy^ 

ri’:;;ïr“r  -F 

Ff4.-  î d . ^ ^ «ie  port.  \ 

& d^fV-Te*'-'.?'"  "’°"*''‘^j^]q"Gcompai  és  dans  les  hiftoires  de  Rome 

Hii.;:  dVd^fe  P"*>  3 ’r-.  & 4 liv.  franc  de  pp«  ' 

ecntraar.t  une  derr-mf>„  ? '’'comtc  de  Chcrington, 

«re  prd-onnier  de^r^  ^Wf 


; prix 4 iiv.  hrechê  , & ^ I!v.  ,o  fous  franc  de  port 
■fn  des  Crimes  des  Rois  & une  des  Crimes 
editjons  font  tronquées  ; on  y a fuo. 

5^'®  pws  qu’ont  les 

de  1 un  6v  l autre  ouvraff-"  j reilf*  ront-  i'’  • 

eue  Q ^ r-rsii  , k contutaite  des  Crimes 

que  312  , 6c  ce  le  des  Crimes  des  Reines  323. 

les  hnïi  pouvoirs,  inüiucRons  Si 

es  badibages  de  brance  à leurs  dépurés  aux 

• î'egardé  comme  ie' recueiJ 

• "."a  U ^^îe-même  qui  parle  par  l’orPane 

, ceR  eHe  cpn  indique  les  abus  à prorcrire  H 
!?  1 fondemens  de  fa  régénération  ; troii 

fi-incdenorf  r pnx  , 12  livres^ 

tr.nc  déport.  Ce  recueil  ed  inditjp  en  labié  au:i  él-ec- 
-.Jtems&  municipaux. 

f prix,  3(1  iOus  franc  de  port. 

“ce;  prix,  i8  C & 24  f.  .fraiu  do  port; 
t , OU  Coup-d’œil  rapide  fur  l’état 


Dixseptiéme  de  la  Convention  nationale, 


Pniihomi 


nt  a tous  les  PeupUs  de  l’Eüroptt 

devenir 

>tre  les  crimes  de  leurs  rois , le  premier 
qui  a voue  fes  jours  à la  liberté  Ls  na- 
Ics  crimes  de  tous  les-  potentats.  Depuis 
! à compléter  ce  recueil  horrible  & pré- 
e de  tous  les  rois  de  l’Europe  en  devancer 
•s  Français  fe  font  délivrés  du  fléau  de  la 

s Frltai:  forfaits  de  vos 

■ pour  VOUS  comme  oour 

P^^^uement,  au  17  juillet  iloi 
ffaflins  du  champ  de  Mars cett»  devifo’ 
epuis  quatorze  ans.  & qui  y for.Tûf! 

: Lttsné  de  U preffe  ou  la  2oJ 
lent  des  volumes  de  mois  ea  m ois. 


Hlftoire  de  îa  révolution  de  France  , fous  le  titre  de  Révolutions  r 

' dater  de  la  fameule  epoque 

1792.  J 167  numéros , qui  iot”^ 

une  introdudion  qui,  cl.ins  un  appeiçu 
du  niinifière  irar.çais  , depuis  le 
43Uirs  , rend  compte  des  difteientes 
révolution  jufquau  12  jindet  1789^ 
iivS*""  de  iioo  pages  cluicüh  , avec 


Paris , publiées  par  Prudliomme  , a 
juillet  1789 , jufqu’au  ü leptembre 
“fnent  treize  volumes. 

Il  y a en  tete  de  cet  ouvrage 
tlair  éc  fuccinél  des  dépreuaî 
cardinal  de  Richelieu  julqu  à 1 
caufes  qui  ont  préparé  niun  1 i 
Ces  quaWt^e  premiers  voiumes  , 
une  table  des  matières  à chaque  voiume 
qui  rappellent  tous  les  evénemens  de  la 
£4  cartes  des  departemens  de  France, 
ils  coûtent,  brochés  en  180  ; 

Reliés  en  bafenne 

Reliés  en  veau.  . . • • • • 

Chaque  volume,  pris  féparernent , cos 
Et  ep  bafanne.  . - • • 

M’y  ayant  des  deux  premier: 
^empiéter  le  pet:t,  nombre  c . 
nera  point  ces  deux  premiers  ^ 

Cet  ouvrage  fe  continue  lous  Ion  ^ 
paris.  U en  paroit  un  numéro  tous  les 
Le  prix  de 

18  bv.  pour  six  mois  , 9 hv.  pour 
tout  le  royaume  ; ôt  pour  P; 
lix  mois  , 7 lîv.  10  fous  pour  1 
franc  de  port  à l’adreire  à au  n< 

Venvoyer  aucuns  biliets^de  foc 
vant  les  placer  à Paris.  Toutes 
nonces  , obferyatrons  , imem 
leélement , francs  de  port , ei 
Saint-Germain,  20  i t< 

C.  Guillemmet , direaeur.  Le 
neuf  heures  du  maun  juic(u  a 
jufqu’à  huit  heures  du  loir  ; 

On  souscrit  aussi  a Lyon 
eière  ; chez  Bergeret,  libraire  . a 
directeurs  des  postes,  < 

Les  personnes 
de  janvier., 
prouver  aucun  1 

Le  Gouvernement  du  Peuple  , ou 
verfelle,  .traduit  de  ranglais  , oe  .le 
bataillon  depiquiers,  au  feryicede 
fuivans  : Examen  de  la 
ou  Appel  à la  & a .a  luK 


in  veau 


*15  volutues  que  c®  qui!  i^Ut  pourj 
de  coliectiens  qui  teft-ut  , on  ne  don-.! 
volumes  féparcment.  ’ 

mcine  titre  de  Révolutions  di 
vec  une  gravure; 


ift  de  36  hv 

trois  mois  , tranc  oe  port 
:,30  iiv.  pur  an,  1^5  hv.  poi^ 
trois  mois.  L’argent  doit  éîre' envoie’; 
lOîTi  de  L.  Pruditomme,  en  o<)fcrvant  ds  ' 
::érés , diftricis  eu  .iépar temens , ne 
, réclamations  , deru3.nd.es,  lettres  , 
roires  , doivent  lui  être  adrenes 
n fa  maifon,  rue  des  niarais  , faurourg^ 
out  ce  qui  donceniô  l’jmpnmer  e , ^ 
e Bureau  eft  ouvert  tous  les  \ova-s>  depius 
i deux  heures  , & depuis  quatre  .heures 
, les  dimanches  & {etes-juiquà  midi,  f 
chez  prudhoTJiTTie  aùié  r rue  hier» 
ttw,  «.w  f — Bordeaux  , et  chez  tous  îei 
et  les  principaux  libraires  dé  C Europe^ 

-7  dont  V abonnement  doit  finir  ce  moU 
sont  priées  de  le  renouveler  pour  né\ 


ar  an  pour 


1 
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17%  de  la  Convention  Nationale. 


RÉVOLUTIONS 

DE  PARIS, 

DÉDIÉES  A LA  NATION.  , 

AH  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÈME  TRIMESTRE. 

Avec  gravures  et  cartes  des  dépàrtemexisg . 


Les  grands  ne  nous  paroifl'ent  grands 
<ju«  parce  que  nous  fommes  à genoux, 

• » . é » » . Levons* nous 


nu  14  AU  19  ÎANVlER  ^793* 

Jugement  dt  Louis  XVL 

XJ  N décret  avoit  ajourné  à lundi  14  les  queftions  à 
pofer  pour  le  jugement  définitif  de  Louis  XVÎ.  Nous 
nous  attendions  bien  qu*)l  en  feroit  de  ce  décret  comme 
de  tant  d’a,utres  rendus  par  la  convention  , qu*on  l’ou^- 
blieroit^  o>i  du  moins  qu*on  ticheroit  de  Toublier.  Peut 
cela  il  falloit  préfenter  à la  difcuffion'des  objets  qui  euffent 
N®,  184*  'Tome  1^  A 


, . . . ^ *46  ) 

quelque  importance-;  ,&  |hême  un  ’càraaère  d’ureence- 
On  „y  manqua  pas  on'^ftatua  fur  l’armement  qu’exi' 
pnt  de_  notre  part  les  préparatifs  holliles  de  l’Angle- 
terre 's,_enftitte;  on  revinf.-taux  criallleries  'contre  Paris 
contre  fa  municipalité  qui  avoit  fermé  les  fpeaacles  ’ 

■ contre  des  gens  & des  feaions  mêmes,  qui,  difoit-o„ 

avo.ent  fait  fermer  les  barrières.  Tout  cela  étoit  bTen 

ÎS  Au  -"d  •'  au,  grand  objet  de 

l-ocdredu  jour; -mais -tout  cela  étoit  préparé  à deffeih 

mnr''o“""  ^ parti  jufqu’alors  domi- 

fuv'nt  ^ 00?“'“'  “ finement  fe  réfetver  un  faux- 
fuyant  , une  ccHappatoire  Ti  Louis  venoit  à être  con- 
damne a,in  de,  pouvoir  s’jnfcrire  e,n  faux  contre  ce  ju- 
gement porte-  au_  milieu- d’une-ville-  livrée  à i’anarchie 
au  meurtre  , au  défordre  & à la  terreur,  & où  par  côn-’ 
pofivûit- pas  - garder  le  calme  & le 
^ng.froid  neceflaite  pour  prononcer  une  peine  capitale 

impudentes  calorn^ 

mes  de  ces  meffieurs,  qui  font  bien  fâchés  de  ne  pas 
«voir  meme  une  égratignure  de  la  part  des  /afucux 
t/e /àng- qui  in feûeni -Paris.  ’’  ’ 

tndn  l’ordre  du  jour  fut  invoqué  ; la  féance  étoit  ex- 
clufiyement  refervee  pour  le  jugement  de  Louis  Caoet 
& plus  la  !ournée_  s’avançôit  vers  fa  fin  , plus  les  déLn- 
ciateurs  éternels  des  Parifiens  accum'uloient  calomnie  fur 
calomnie.  Les-  Kerfaint , les  Barbaroux  airiégeoienVla 
n une  pour  dm  des_  faits  lorfque  cette  difcfffion  va- 
gabonde fut  fermee  fur  toutes  les  motions  incidentes 
olais  les  amis  du  roi  n’étoient'  pas  au  bout  de  leurs 
ules.  Le  mmiflre  de  la  juftice  vient  tout  à propos  lire 
une  lettre  concernant  Louis  Capet , fans  dire‘^de'^qui  elle 

«r=q-,i:  - 

a ordonné  la/continLC  de 

.m  fut  deTierrÎrne^^uTpIs 

.vint  aux  quellions  relatives  au  grand  procès. 

rfii’on  s’épuifa  en  fubtilites  fophiftiques  ’ 

quon  fe  tourna,  qu’on  fe  replia  en  cent  façons  ^,mu; 


X vu  replia 

alonger  la  courroie  , qu’on  chercha 


principes-l.’^-;;  ^mSlrîef^S 


' -t 


( î . .■ , ..  : .M,..-, 

lés  plus  claires’,  à- être-diffus  & rouujreux.  y 
ne  rougirent  pas, 'd’établir  des  féties  qui  confenoiènt  jùl** 
qu’à  "dix ‘ ou  douze  quéftiôris  :“Hs  vouldient  qüe  1 àiiet^* 
bléé  fît  ainfi  dix  ou  dou^e  appels  nominaux  ce  qüi  . 

i/^îr»t  à ■ rl’VtonfAnv-  înrlrVi^n*;  ^ îl^eÛt  iSÎTlcllS  fin).  Oh  iCfll 


priorité  a une  aes  icnc»  propofécs , 
nouveaux  débats',*  noûv.eHe^  longueurs , on  vei^  e^ore 

enchérir  les  uns  fur  les  autres  on' ^ travaille  a limplmer 

pour  divaguer  , à abrégèr  pour  s’étendre  ; 

que  toutes  les  queftions  fe  réd.uifent  a trois  I uné^pjt 

regarder  la  réalité  des  faits  ou  des  cridies  j l^autre  > la 

peine  ; la  trdifième , l’appel*  au-*  peuple. _ 

leur  afTigner  des  rangs  : 'laquelle  dès  trois 

naière , ou  la  fécondé  , ou  ‘là  troifôme  ?“Les  dimcultes  , 

les  chicanes  ne  font  paS  épargnées;  on  demandé ‘1  ^pél 

nominal  pour  faVoir  dans  quel  ' ordre  les  trois  queitions 

pafferont- à^I’appel  nommal , & ceV appel  p^p^tninairè  eit 

décrété' bon  gré  ' màlgré.  Ç^Uthon  s’indigne  que 

trois’'heures' on  aviliffe  la  cotiventlon  nationale  par  des 

débits  minutieux  St' 'Scandaleux.'  Les  tribunes  , cette'  tois 
feufemènc,  fe  permettent*  d’applaudir  ;*  elles  rnonfroïent 
en  cela  même  la  haute  idée  qu’elles  fé  fôrmoient 
convention  ,*  idée  que  ri’apas  'la  convention  elle-meme. 
Vergniaud  , préfidént , les  tance  & menace  de  Uyer  la 
féance  fi’èlles  applaudifTent  encore.  Les  débats  contmue^ 
donc  ; le  point  de  dil'cufîîon  étQÎt  néanmoins  ümple 

facile  ; il  avoit  été  préfenté  dès  le  commencement. 

toit  Une  chofe  évidente  qu’il  fàiloit  'd’abord  conitater  11 
l’accufé  étoit  coupable;  car  dans  le  cas  que  la  négative 
fût  prononcée  , il  n*y  avoit' plus  lieu  à aucune  pumtiori, 
ni  par  conféquent  à l’appel  au  peuple , du  moins  d apres 
l’idée  de  ceux  qui  l'^invoquoient  : c’étoit  une  chofe  évi- 
dente que  cet  appel  au  peuple  devoit  marcher  le  fécond 
dans  - l’ordre  des  queflions  ; car  la  loi  qui  foume^t  un  ju- 
gement à l’appel  doit  précéder  ce  jugement  meme  ; cet 
ordre  -prévalut  à la  fin  , & on  renvoya  au, lendemain  lés 
appels  nominaux  qui  en  étoient  la  cohféquence. 

Le  lendemain  on  dreffa  de  nouvelles  batteries  , ou  , 
pour  mieux  dire  , ce  furent  les  mênies  que  la 
cette  différence  qu’elles  furent  moins  mafquees.  ü apor 
Buzot , fans  y mettre  plus  de  fine  (Te  , demanda  le  tap- 
pou  du' décret  qui  pofoit  les  trois  queftion^;  on  lui  ré-; 


( m8  ) 

c’éwlr  pafflr*’les*b"omM  d- I Y *®P®"*"*  ^“e 

erià  A />  JLL  “°">e5  de  la  plaifanter  e . & au’on  eût 

«Û^fai.  fe  lmhîT  ""  la  mtâg::  qü; 

de  deux  adLiateurs  du°S'  "• 

le  tapis  l'affaire  i- ^ remettoit  fur 

SS  ÎKSCÜ"''“. !>,»'?■>•  M^pÆ.  S.p" 

Piration  contre  la  liberté^de^l  coupable  de  conf- 
ia sûretégénéra^^  de  *étaA  ^ d'attentat  contre 

été  décrété  que  chaaue  ^ " long-temps  qu'il  avoit 

aller  à U tv\hLe  lZl  r qo^tteroit  fa  place  pour 
décret  a forti  fon  plein  jugement -ce 

cularité  qui  diffirae  rp«  ♦ Uns  autre  part- 
ies autres , c'eff  que  chaou"^^*  nominaux  de  tous 

"on’commnuTe.  DeZu 

d>çcufateur  ; il  a dit  - »«  tôle 

quatre-vingt-treize  l ont*  i mais  fix  cents 

leur  vœu  ni  modification ‘nrreS^^’&o*  ’ 

Cl  il  y en  a pu  k®-,,,  • ^ ■ t^^^tion , cx  parmi  ceux- 

cipaux  fur  iefquels  ils  *î"*  motifs  prin- 

neuf  & le  'p|3s  failla„rde?  1® “^.«'i.^^don.  Le  plus 

dans  fon  pl^iroyerâtott  9^®^ 

janvier  .7Qi,,  a/oiî’ceffl  df  " ‘’“1  • =>“  mois  dè 

OlTehn  fe  rappelle  oue  fur  I 8®''des-du-corps  : 

paires  du  roi  n réfem/ 1 • "““P''  otdi- 

de  Paris,  pour  efrXler"(i''"'  •*''''  "dminiftrateur, 

des  gard;s'^du  eo?ps to' J\Tco  ^'l'r  î'  “ 

ao<  payoit  alors  cette  benfion  .‘"‘'le  livres  ; donc  le 
les  défenfeurs.  Il  eft  fâc^-lv  ’ dife  lui  & 

point  annoncé  cela  plutô't  ‘l“’Ofl'e«"  n’ait 

de  nature  à Itte  Ôu&iée  Je  “’^'oit  pas 

caqpet  des  royaliffes  & infl  ! rabattu  le 

« rajSIÏ  ïïÏÏTnïdl'iPÏ’  1?“”'  “«"K 

défiroient,  «oyoient'oue  leurc <îui  le 
s V vyment  que  leurs  nombieu*  difsours  , que 


f Ï49  > 

îc  poids 'de  leur' nom  les  feroh  triompher;  Cependant , 
comme  il  eft  des  momens  ou  malgré  foi  on  elt  frappe 
de  la  lumfère  de  la  vérité,  ils  ne  panoiffoient  pas  fans 
inquiétude  , fur-tout  lorfque  dès  les  commencemens  ils 
virent  la  rupériorité  des  partifans  de  la  négative.  La  queftion 
étoit  pofée  en  ces  termes  : le  jugement  de  la  convention 
fera-t-il  envoyé  à la  ratification  du  peuple?  Prefqiietous 
les  votans  ont  motivé  de  nouveau  leur  opinion  , les  uns, 
& c’étoit  le  plus  grand  nombre  , fur  la  crainte  de  la 
guerre  civile  , & fur  l’ordre  exprès^  qu’ils  difoient 
avoir  reçu  de  leurs  coiiimettans  ; les  autres , & ce  fut 
la  minorité,  la  motivoient  fur  la  fouveraineté  du  peuple 
qui  doit  tout  lanélionner  , & à qui  cependant  on  n’a  rien 
donné  à fandionner  jurqu’à  préfent  Deux  des  autres , 
favoir , Duprat  & Barbaroux  ont  dit  oui , précifément 
parce  qu’Egalité  avoit  dit  non  t ce  motif  de  perfonna- 
lité  eft , comme  l’on  voit,  bien  indigne  d’un  léglflateur» 
& nous  ne  concevons  pas  comment  ces  deux  perfonnages 
n’onî  pas  rougi  de  le  manifefter.  Pour  tout  dire,. 'en.  uil' 
mot , deux  cent  quatre-vingt-trois  ont  voté  pour  l’appel  au 
peuple , & quatre  cent  quatre-vingt-quatre  l’ont  rejeté. 

Nous  femmes  obligés  de  le  confeffer  : jamais  nous  n’a- 
vions compté  fur  une  viéloire  il  éclatante  , & nous  avotis 
eu  de  la  peine  à nous  perfuader  que  la  convention  eût 
rendu  un  fi  bon  décret  à une  fi  grande  majorité;  D’abord 
©n  s’eft  demandé  l’un  à l’autre  : comment  cela  a-t'-il  pu 
£e  faire  ? Nous  ne  répondrons  pas  avec  Louvet  qu’uu 
mauvais  génie  a infpiré  la  convention  ; mais  nous  ferons 
obferver  à nos  leéleurs , & aux  députés  eux-mêmes  , que 
le  plus  grand  tort  de  la  convention  en  général  eft  de  ne 
pas  fuivre  fon  réglement , de  courir  avec  trop  de  préci- 
pitation fur  les  objets  à décréter,  & de  s’expofer  dans 
des  momens  de  faux  enthoufiafme  à être  entraînée  par 
la  vaine  faconde  de  quelques  orateurs.  Toutes  les  fois 
que  nos  députés  ont  pris  le  temps  de  la  réflexion  , ils 
ont  fait  d’alfez  bons  décrets  ; ils  ont  réparé  le  moins  mal 
qu’ils  ont  pu  leurs  erreurs  pafifées.  La  majorité  a fans 
doute  l’efprit  & le  coeur  droit;  mais  accoutumée  à vivre 
dans  les  départemens  , oii  le  vice  n’eft  pas  fi  rafiné  qu’à 
Paris,  elle  ne  peut  faifir  du  premier  coup  d’œil  l’inten- 
tion des  intrigans , qui  fouvent  , comme  les  bateliers, 
tournent  le  dos  au  rivage  , vers  lequel  ils  tendent  à force 
de  rames.  Malgré  tous  leç  efforts  des  Buzot Guadèt , 


Vefgnîaud,  WjulnÀ  ^ ^ ' . 

>"ûri  tacitement  iLf  proT®"  •'•  dépmét 

k-J  T''-  enrulf/CV^^Î  ‘^"■^ 

-r  ‘ 

WliqüL  " L™d|™;  ‘ï“f  i^'’-  Quelle  peine 
«^■n,  & toL  les  dénut^f  f ” iende. 

«deux  jours  précet  l ^"’*  ^ '""^  P.°«^ 

' ''«‘Ile  Sur  *’d- 

^Ppdans , noüs  v6ulr»r»c  ^în  de  la  ieance  , les 

peuple,  avoierit  recdmLlc'  ^ de  l’appel  ad 

Fecat.o„,  P?rr  nraw'  ^ 

“Pu  t4s  dans  le  cours  de  t ^ “î  été 

quelques  grtdins  de  U r,él,  > p-  menacés  par 

J[PP^l  <iu  peuple,  Qr,  av-St  votoient  pour 

^r?  '=*  “on^L  Le  r^‘  P'^«voit  des  injures  |rof' 

cer„f-d?''  ^PP,°»-'  deux  modr"celurd''“r 

Pf  “ décifZn^PctLT  P-d 

- p^ut“  commencé,  à 1 n 'Peftion,  il  auroit 
^ouisCapef,  & innocenter 

îf  ny  avoit  plus  blanc  comîtie.  neige  • mais’ 

queftion  refliit  à deÇder^- “’X"’-  Pur-fes  .pas.  ifne  feule 
immédiate  de  k -premîè-  ’ ;i  r ' conféquence 

-■  Si  "'J3”  “■"17.  %c  r'T* 

■‘.un, rapport  de  Cambon  ° 


pouvoir  exécutif  relatif  ' i ' ' 

^*5  Suivit  un  rapnort  de  C^mb  ^ 'P== 

mue  de  sûreté  <réné^ii^  n ^ ^ au  nom  du  co 

;!  '«.écarté,  â p'ot"  caufe  j-- 

^"dort  à prouver  oue  de  noi,  ^ ''‘’PP®"  de  Cambor 

Le  côté  drcrit  fciibt  r,  uffligeom„: 

P“  libres, 

poignards,  par  les  hom™  ■ j P affallms , parles 
qu  une  nouvelle  infi'rre<qion%'^“  ^/eptembre  , &c.  &c.  • 
«avoit  éTpirs  t»  Cependant  ja-’ 

“W*  du  manège  n’avo^e^  les  a!en- 

;^on  p,s,  nous%onvonrr’a.w'"°‘“  ^ « "V 

ia  terraffe  des  Feu  ilL  nV'  «'c 

“nftuuante,  un  décret -un  d»,.^  'P’  l’a.Temblée 

Tunenes  de  curieux  ■ les  rév'r  "”P°'’*‘*"f  rempliffoit  les 

P-'-««oie„t  pas;  maVirpe^r^ll  fr;.-  ^ 

“ ^ ^ ® aujourd’hui  . 
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qu’on  le  diroit  prafque  indifférent  à tout.  ’ Les  tras 
vaux  continüoient  comme  à l’ordinaire.  Les  fédérés  des 
departemens^  aliolent  en  députation  vers  les  fédé- 
m marfeillois  , pour  les  inviter  à fraternifer  avec  eux. 
Un  preparoît  une  fête  civique  pour  le  lendemain  , eâ 
mémoire  du  courage  des  fédérés  morts  & de  la  réunion 
des  fédérés  vivans.  L’affembléa  éleéioraîe  tenoit  fa  féance  * 
on  paroiffoit  fonger  à peine  à Louis  & à la  conven- 
tion. Les  tribunes  étoient  d’un  refpeü  morne:  mais  les 
appelans  ne  craignirent  peint  de  mentir  à l’évidence  6: 
a leur  propre  conlcience.  Le  plus  grand  trouble,  dilbient- 
ds  , agitoit  tout  Paris;  & cependant  pour  voir  du  dé- 
lordre  , il  falloit  l’aller  chercher  dans  le  fein  de  la  con- 
veption  même. 

_ On  ne  fait  quand  ce^  torrent  d’impoflures  eût  fini  , .fi 
Oanton  n’eut  fait  décréter  que  ralfembiée  prononceroiî 
lur  le  fort  du  roi  fans  défemparer.  Ce  décret  n’eut  pas 
^ abord  d effet  fenfible  ; on  fit  naître  encore  incidens  fur 
incidens  r enfin  il  fallut  fe  foumettre  à 'la  nécefîité.  L’ap- 
pel nominal  ailoit  avoir  lieu  , mais  le  préfident  qui  n’é- 
toit  pas  preûe  , demanda  , comme  s’il  l’eût  ignoré  , à 
quelle  majorité  on  devoit  prendre  une  décifion.  Cette  de- 
mande  niaife  donna  le  temps  au  confeil  exécutif  d’arri- 
ver. Paris  fut  encore  en  fcène.  Les  ininiftres  rendirent 
^mpte  de  la  fituation  de  cettaf  ville.  Survint  une  lettre 
du  maire  , pins  effrayante  que  le  rapport  miniftérieî - 
wr  li  pretendoît^  qu’on  vouloit  encore  fe  porter  aux  pii- 
Iqns  & il  en  étoit  sûr  , parce  qu’il  avoit  appris,  di- 
loît-il , ^que  des  voleurs  avoient  rechigné  lorfqu’on  fe  pié- 
paroit  a les  y conduire.  La  meilleure  excufe  pour  Cham- 
iwn,  c’eft  qu’il  étoit  malade  ce  jour-là.  Une  difcuffion 
s engage  de  nouveau  fur  la  fituation  de  Paris,  & ce  n’eff 
qu  a huit  heures  du  foir  que  l’appel  nominal  commence, 
i outes  les  opinions  fe  réduifirent  à trois,  à la  détention 
perpétuelle^,  au  ^bannifîéinent  après  là  guerre,  ou  dans 
Imitant  même,  à la  mort  que  plufieurs  vo^uloient  reculer 
julqu  après  la  guerre,  ou  après  l’achèvement  deja'conf- 
titution.  Ceux  qui  votoient  fimplemsnt  pour  la  mort , 
motivoient  diverfement  leur  opinion  ; mais  après  tout  ce 
on  avoit  dit  aux  deux  appels  précédées,  il  n’y  ?voic 
rien  de  nouveau  à ajouter  ; auiïi  la  plupart  fe  battoient 
les  flancs  pour  produire  du  neuf.  Luzot  & quelques 
autres  ont  fait  des  lamentations  fur  la  rejeéllon  de  l’ap- 


) •' 


( ) 

^1“"  “'“i  * ‘0«  qu:  a parlé  le 

plus  en  républicain.  Je  vote  pour  la  mort , a-t-il  dit , & 

ma''comn ‘t  f*  de 

ma  compétence,  pour  les  condamner  tous  à la  fois. 

L appel  nominal  eto.t  fini  le  jeudi  à huit  heures  du 
loir.  De  nouveaux  incidens , prémédités  fans  doute,  vin- 
rent a propos  pour  en  arrêter  le  réfultat.  Il  ell  bon  d’ob- 
ferver  que  le  bruit  setoit  répandu  que  la,  peine  de  mort 
ne  l avoit  emporte  que  de  la  majorité  d’une  voix.  Pour 
imprimer  a la  deliberation  une  marche  rétrograde  Salles 

balladeur  dEfpagne,  qui  demande  l’admiffion  à la  barre 

ZrTr.  . V7  ‘ aP”"  de  médiateur 

ZT.  ^11  ^ ‘V du  moins  pour  obtenir  un 
*'*"'1“"®  «nains;  elle 

d’lra“  de  Louis  , qui  follicitent  la  permiffion 

detre  entendus.  La  coïncidence  de  ces  deux  lettres  avec 
la  fin  du  fcrutin  , prouve  bien  que  tout  avoit  été  nré- 

on>V<:  P®n lei  fa  convention  foutint  fadi- 
p!te.  Sans  favoir  ee  que  contenoit  la  lettre  de  Taiabaf- 
ladeur  , lans  meme  s en  informer,  elle  paffa  à Tordre  du 
jour  lur  fa  demande  , & accorda  la  parole  aux  confeil* 
de  Louis;  maisil  sagiffoit  de  décider  s’ils  l’auroient  après 
ou  avant  que  le  fcrutin  fût  prononcé.  Robefpierre  vou- 
loit  la  leur  accorder  d’abord  , parce  qu’il  eût  été  fin- 
guher  quils  enflent  attaqué  un  décret  rendu.  Robefpierre 
ne  taifoit  pas  attention  qu’il  pouvoit  tomber  par-la  dans 
un  piep  ; que  peu  importoit  pour  le  fond  de  la  caufa 
& de  la  jultice,  que  Louis  fût  entendu  avant  ou  après 
dans  la  perfonne  de  fes  défe  ifeurs  officieux  ; que  cette 
permilTion  a eux  accordée  n’étoit,  à proprement  parler, 
quune  condefcendance  exigée,  il  eft  vrai,  par  l’humanité 
«.  par  la  commiferation  qui  doit  accorder  au  coupable  le 
droit  de  décharger  fon  cœur  avant  de  fubir  fon  arrêt 
mais  qui  ne  doit  rien  changer  à la  fentence,  La  con- 
vention , plus  fage  décréta  qu’on  ne  les  entendroit 
qu  après  que  le  réfultat  auroit  été  proclamé. 

Il  ne  rétoit  pas  encore  lorfque  parut  à là  tribune  un 
Momme  en  bonnet  de  nuit  : on  reconnoît  enfin  Duchaf- 
îel , député  malade.  Plufieurs' vouloient  qu’on  lui  deman- 
dât qui  Tavoit  invité  à venir.,  & cet  interrogat  n’éroit 
pas  hors  de  raifon  : car  il  étoit  bien  étonnant  que  ceDu- 
chaste!  ne  fut  pas  venu  aux  deux  premiers  appels  ; il 

étoit 
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étoltbien  étonoant  qu’il  eût  attaché  exclufivement  à ce  der* 
Tiler  appel  afTez  a importance  pour  y venir  voter  , lui 
dont  la  maladie  avoit  tellement  brouillé,  bouleverfé  les 
idées  , qu’il  eut  beaucoup  de  peine  à fe  réfumer  ; mais 
tout  s’explique , puifqu’il  vota  pour  le  banniflement  ; 
qu’on  juge  de  la  moralité  d’un  parti  par  les  rufes  flétrif- 
lantes  qu’il  etnploie.  . . 

Plufieurs^  membres  auroient  voulu  empêcher  Duchasîel 
de  voter  ; mais  on  s’y  ed  fortement  oppofé.  Si  le^  ma- 
lade eût  pu  envoyer  ion  vœu  dans  une  lettre,  ç eut  ete 
un  moyen  plus  commode  pour  lui  pour  fes  guides  j 
mais  le  réglement  le  cléfendoit  , & d’ailleurs  il  auroit 
fallu  auffi  prendre  la  nom  des  députés  envoyés  en  com- 
million  , & on  connoifibit  bien  leur  vœu  à cet  égard. 

On  s’attendoit  que  Duchastel  auroit  rétabli  l’équilibre , 
parce  que , ainfi  que  nous  l’avons  déjà  remarqué , on 
croydit  que  la  majorité  n’avoit  été  que  d’une  voix  ; après 
des  délais  dont  on  accufe  le  bureau  , & Manuel  fur-tout, 
qui  fort  fans  ofer  répondre,  après  une  heure  de  temps 
perdu  , & de  combinaifons  diverfes  fur  les  liftes  , la 
majorité  pour  la  peine  de  mort  fe  trouve  confifter  en 
cinq  voix. 

Nous  retombons  dans  l’étonnement.  Comment  fe  peut- 
il , quand  la  prelque  unanfrriité  a prononcé  que  Louis 
étoit  coupable,  qu’une  ft  foible  majorité  en  fente  la  con- 
féquence  immédiate  & nécelTaire  ; conféquence  écrite  dans 
le  code  pénal  , & plus  diftinélement  encore  dans  le  code 
éternel  de  la  raifon  ; Tel  eft  le  foible  des  hommes , ils 
conviennent  bien  des  principes  ; mais  quand  il  faut  def- 
cendre  aüx  applications  6c  à la  pratique  , c’eft  alors  qu  ils 
fe  montrent  routiniers,  qu’ils  agilfent  machinalement  ou 
avec  pufillanimité.  Nous  pourrions  trouver  aiifli  les  caufes 
de_  cette  contradiélion  dans  la  conduite  qu’a  tenue  la 
convention  depuis  que  cette  affaire  a été  entamée.  Mais 
nous  nous  bornerons  au  préfent  fans  faire  de  nouveau  le 
procès  au  pafté. 

Dès  que  la  peine  de  mort  fut  pronorfcée  par  le  pré- 
fident , organe  de  l’affemblée  , les  défenfeurs  officieux  àe 
Louis  furent  introduits  dans  la  falle  ; ils  parlèrent  tous 
trois  l’un  après  l’autre.  Desèze  mit  en  jeu  toute  la  ienfibi- 
lité.  Un  difeours  d’un  demi  quart-d’heure  fembloit  lavoir 
accablé  du  poids  de  la  douleur  : des  pleurs  coiiloient  de 
fes  yeux.  Il  s’eft  étonné  , pour  la  première  fois  depuis  le 
commencement  de  la  procédure  , que  la  convention  ait 
ofé  fe  charger  de  juger  Louis.  Il  a réeufé  la  compétence 
de  la  convention  nationale  , il  en  a appelé  au*  peuple  , lui 
qui,  dans  fon  premier  difeours,  avolt  dit  ; « Je  fais 
c[u’en  parlant  aux  repréfentans  de  la  nation , .c’eft  parler 
N°,  184.  Tiimç  /y,  B 
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principes....  mais  ie  n:irl«  ^ fr  ’ que  des 

regardé  déjà  la  convention 

la  nation  délib&rantp  • u ' r , oc  comme  étant 

a rien  dans  ce  iaeement  nnl  ^ ^ certes,  il  ny 

même  au  code  pénal  Le  dlf  f ^ conüitu:ion  ni 

voyé  ^ détenteur  sert  étrangement  four- 

ment  qu’ils  ne  conlequem- 

gement.  Car,  s’.û  euffo";  ""hy;S’l“l?rd 
nation  à moit , n’anroiem  - ils  dus  ^ . condam- 

moyens  uniformes  ? Que  de  réflexfonlT  f 

ftcuritélPeut-eüeven^de  h f ''-‘“t 
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c’efl  appeler  en  grande  hâfe  fur  notre  fol  les  armées  étran- 
gères : frapper  îe  chef  des  con  fpirateurs , c’eft  au  con- 
traire arrêter  tous  les  complots  au-dedans  & au- dehors  , 
qui  pourroient  faire  couler- des  ruilTeaux  de  fang  à la  faifon 
nouvelle.  Et  d’aiiieürs  fi  une  prompte  exécution  ne  devoit 
pas  luivre  le  jugtment , qu’étoit-li  befoin  de  juger  ii-tôt  ? 
Croit-on  que  ces  milliers  d’adrefies  qui  demandoient  la 
conciufion  de  ce  procès,  voulufî'ent  qu’après  fa  condam- 
nation le  monftre  reftat  -fain  6c  fauf  ^ & celles  qui  deman- 
doient  pofitivement  fa  mort,  qui  la  follicitoient  à grands 
cris  , demantfoient- elles  des  délais  perfides  qui  compromet- 
troient  la  chofe  publique  , plus  encore  que  le  banniflement 
ou  le  pardon  ? 

Le  vendredi , après  la  leéliire  préliminaire  de  quelques 
lettres,  réclamations  ou  adreffes  , Gafparin  demande  la 
- parole  pour  un  fait  de  la  plus  haute  iinpomnce  \ il  fe 
plaint  de  Tinfidélité  des  fecrétaires  ; il  prouve  que  l’on 
a mal  évalué  le  nombre  total  des  membres  de  l’afTem- 
blée  ; que  depuis  la  réunion  du  comtat  d’Avignon  , il  fe 
monte  à 748,  au  Heu  de  745  ; il  montre  qu’au  lieu  de 
Onze  abfens  par  commitlion  , l’on  auroit  dû  en  compter 
quinze;  il  reproche  au  bureau  d’avoir  écrit  fur  les  liftes, 
comme  votans  fimplement  pour  la  détention  ou  le  ban-^ 
niffement , ceux  qui  avoient , de  leur  propre  aveu  & de 
celui  de  leurs  collègues  , prononcé  la  peine  de  mort;  if 
lui  reproche  d’avoir  formé  une  claffe  à part  de  ceux 
qui,  en  votant  pour  cette  même  peine,  demandoient 
qu’on  examinât , après  la  fentence  rendue,  fi  l’intérêt  de 
la  république  ex'geoit  que  l’exécution  en  fût  retardée  , 
tandis  qu’ils  dévoient  être  rangés  parmi  ceux  qui  votoient 
fimplement  pour  la  mort.  La  preuve  en  étoit  claire  & 
certaine  , puifque  la  majorité  même  qui  avoit  émis  fou 
vœu  fans  reftriétioH  , s’étoit  décidée  à examiner  cette 
queftion.  Il  n’y  avoit  rien  à répondre  à ces  faits.  L’af- 
femblée  décréta  qu’on  feroit  leéfure  de  la  partie  du  pro- 
cès-verbal QÎi  fe  trouvolt  le  détail  de  l’appel  nominal. 
Vérification  faite  , aucun  de  ceux  qui  avoient  été  inf- 
crits  pour  la  peine  de  mort  ne  fe  trouva  avoir  voté  pour 
Texil  ou  la  réclufion.  Ce  n’efi:  pas  dans  ce  fens  - là  que 
l’erreur  avoit  été  commife  ; mais  trois  avoient  prononcé 
la  mort  , qui  étoient  écrits  comme  s’étaat  bornés  à la 
prifon  ou  au  bankiifTement.  Une  cinquantaine  qui  avoit 
exprimé  , outre  leur  vœu  pour  la  peine  de  mort , le  dé- 
fir  d’examiner  le  furfis  , furent  reftitués  à la  majorité  y 
ce  qui  lui  donnî  un  avantage  très-grand  en  lui-même 
mais  pourtant  tsès  - foible  encore  , u l’on  confidère  que 
tous  ceux  qui  avoient  déclaré  Louis  coupable  de  haute 
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la  cajfe.  Cout^n , en  invoquant  l’ordre  du  jour  avoir 

commence  à effleurer  la  queltion  ; & ces  prem;ë4coups 

falirilob^n^''^^  P™;"««°‘e"‘  une^  prompte  dé- 
faite  Robefpierte  avoit  parlé  dans  le  même  feus  • mais 

Cambon  fit  remarquer  que  les  membres  étoienr  fatigu-s 
En  effet,  la  feance  précédente  avoir  duré  près  de  qr.;: 
rante  heures  ; mais  au  23  juin  1789  , h l'éan'-e  s’e7it 
promngee  bien  davantage.  Des  IcèLs  navran-es  com- 

SrBt'  Tu  .d'-  Le  préfidentl'e  découvre. 

On  m.t  aux  voix  1 ajournement  ; deux  épreuves  parolf- 

fent  douteufes.  Les  deux  partis  femblent  Wuloir  en  vl 
mr  aux  mains.  Aptes  une  troifième  épreuve  , le  préfi- 
oeut  prononce  1 a|Ouinement , lève  la  léance  & quitie 
le  fauteuiL  Le  cote  droit  s’enfuit;  la  montagne  refle  ,7.iis 

5 rîlr."  '*■  ‘ I-  «il 

Ce  lendemain  qui  devoit  enfin  décider  du  fort  de  Ca- 
pet , eft  arrive.  Choudieu  Lit  d’abord  décréter  qu’on  pro- 
noncera fur  le  furfis  fans  défemparer.  Marat  p.irle  le  pre- 
mier Pons  lui  fuccede  , tout  deux  cambattent  la  furféance 

6 démontrent  que  l’alTemblée  ne  peut  ouvrir  la  difcuff 
fion  fur  cette  quellion  déjà  réfolue  par  le  rejet  de  l’ap- 
pel au  peuple  & de  la  détention.  Buzot  monté  à la  tn- 
bune,&c  deploie  toute  fa  logique,  tons  fes  moyens  ora- 
toires pour  perfiiader  la  neceffiié  du  délai,  & 7it  prr 
demander  que  1 execution  ioit  au  moins  retardée  jufoil’.i- 
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près  rs^ipulfion  de  la  famille  d’Orléans.  C’étoit  le  dernier 

effort  du  parti  royaüfte  ; . 

Endn  s’cuvre  l’appel  nominal  ; comme  dans  les  trois 
nrécédens  un  grand  nombre  de  membres  motivent  leur  vœuj 

a minuit  il  eft  terminé Quel  en  eft  le  réfukat  ? Ceft  un 

décret  aune  majorité  de  29  voix  qui  ordonne  que  Louis 
Cap^t , ci-devant  roi  des  Français , fera  mis  à mort  dans  les 
24  heures  I ! ! 1 1 ! ! 1 ! 1 

de,  VAmi  des  Loix  ; & grand  bruit  à Voccafwn  dt 
cette  pièce. 

Six  Cemaines  avant  la  p.emière  repréfentation  de  cetie 
prétendue  comédie  , les  atUius  chuchotto.ent  a .oreille  des 
habitués  de  leur  théâtre  : vous  aurez  du  nouveau  dans 
peu  , dont  vous  l'erez  lansfaits  plus  que  nos  petits  mei- 
lleurs les  agitateurs , les  iaaieux  , les  jomnaliltes  incen- 
diaires  ; rums  leur  préparons  une  pièce  ou  ils  lent  peints 
traits  pour  traits  ; nous  les  forcerons  a fe  reconiioitre  eux- 
mémes  , & à dire  : mais  c’eft  nous  quon,  oie  jOuer  La 
bonne  comédie  grecque  eff  enfin  reflufciiee  ; Arumphane 
n’a  rien  fait  de  mieux.  Vous  verrez,  il  ellvrai,  que  le 
poète  a eu  des  notes  de  bonnes  mains;  on  lui  a taitîa 
leçon  à merveille.  Nos  anarchiftes  font  tués,  ils  n’eU  re- 
lèveront pas  , & nous  , nous  ferons  beaucoup  d argent.  Os 
leur  côté,  la  Comtat  & autres  aélrices  moins  diicretes, 
annonçoient  déjà  aux  foyers  une  petite  contre-revolunon 
dans  les  efprits  , opérée  doucement  à l’aide  de  1 A«ni  c 
loix:  cette  pièce  fera  revenir  fur  le  compte  des^  ariuo- 
dates,  difoient- elles  ; elle  les  fait  aimer,  malgte  qimm 

^"ceV  mefüeurs  & ces  dames  du  théâtre  français  ont  le 
taéc  fin;  &U  n’en  faîloit  pas  beaucoup  pour  prévoir  xU 
vogue  éphémère  d’un  tel  ouvrage  fut-il  p.us  mauvais 
èncore.  Mais  à préient  qu’il  eft  imprimé  , on  peut  appcicr 
du  pre-a-ge  des  roprélcntaticns  au  calme  de  ia  ieéture 
ôê  examiner  de  fang- froid  fi  la  caufe  répond  aux  Cxx-ts. 

Tout  autre  titre  que  celui  qu’elle  porte  auroit  pu  con- 
venir à cette  pièce.  On  s’attend  que  le  héros^ fera  tout 
au  moins  un  citoyen  vertueux  faliant  le  facnfice  de  a 
fortune,  U.  meme  de  fen  exiftence  , pour  prouver  foa 
attacliement  aux  loi:-:  de  ion  pays.  Il  ny  a nen 
cela  ; on  ne  voit  ici  qu’un  ci-devant  marquis  le  ciiant 
patriote  , prpmis  à la  fille  d’un  ci-devant  Baron  , s’avouant 
adftocrate  ; le  premier  fe  trouve  aux  prifes  avec  deux 
ou  trois  perfonnages  bien  atroces  , bien  , qui  han- 

tent la  même  inailon  , grâce  à la  maîîreffe  , epou  e U 
baron  , dont  ils  ont  tourné  la  tête  pendant  quinze  jours 
d’abfcnce  du  futur.  Le  da^-g-r  que  court  celui  ci  de  ia 


intoqut.  "r 

de  la  loi  , eût  fait  cômin'-^l  ’.  fût-ce  un  ennemi 

n’anticipons  point  fur  l"  d’embarras.  Mais 

notre  rfpu'  ï 

niiférable  producliôn  n.iT  Mf  ***  de  cette 

moment,  ou  plutôt  J devenue  la  folie  du 

P-  de  fixer  i’o^p|n^„'f,^c"t''^  S*'  n’.mportolt 

temps  qua  Lris  =,11  compte  , nous  regretterions 

fqoeîetfe  d “matique. 

tiof,^parmMl$ef  £1"  ""V'’'"*'"”*""*  "^- 

modèles.  Ce  tra?r  M’iJ  fc* 

on  en  renconrre  encorri"’"'  V P’*  ‘'""d  . 

préface  de  dix  nag^’s 

Laya,  dès  la  ^oremil  ’ quoique 

ne  fera  pointd'^  P'éface  • i[n  qu’il 

un  volume.  U pr-mièrp  qu  il  faudroit  produire 

les  fpeaateurs  qui^ont  ^ flagorner 

modeflement  : <?  j’ai  dû  rnTt  ^ P^'^  A ajoute 
>>  j’ai  un  tort  ir  éoa  alX  calomnies  ; 

>>  iien*  J1  T ^ ^ voulu 

mffure  fur  les  déToûtrn '’i®'’"'"  * ” 1' 

prévient  qu’i/  ^ • P°“''’'°'=  prendre,  & nous 

- cdui  ,TpisTj  r^Mu,r 

d^^nt  f J bunfalts.  ’ ^ ^ ■*  W‘*“»'''tV  en  répan- 

<îu^lMÜcKt‘toum'’Ta'''’‘’^?'  pins  rifible  ? Il  faut 
La  v-;iU  A I la  cervelle  a ce  pauvre  Lavri 

d.t-on  , &‘^aVoit”fe,T'lb‘'  •^P5''"'"don  il  s’étoit  confeffé 
miruré.’f;d1Iu  . comme  tl  eftT"‘=  Uen’ 

îi  auroit  dû  en  X 'à  «r  '“P^»^"' ! 

déirntérefrement  & de'^^/,  ’ P^*  P^'"'®''  de 

lui  a profité  &d  ir  r~„r.  Son  civifme 

«r  ,1  a pr  s le  foin  r'"u  '1“  •'  P^^'era  encore»- 

la  eriffè  nnnr  r ^ propriété  , & d^appofer 

leurs  de  Vpsôia^|4  "'  e^a  '''*  ^'''*  dlrec- 

On  I,  • ° ^ “ 1°*  contrefafieurs  de  livres 

p,  n que  celle  d un  roturier. 

t-il  parluaderqu’un"nofi  ,û°nno  foi  , à qui  Laya  pourra- 
n travers  toutes  Ier-  defon  M.  de  Forlis 

cafte  privilévié»  tombr'cT”  ^ diftinaions  de  la 
fo’ion  & rf  .J-  ’ ■ubitement  arooiireux  de  la  révo- 

o.vendra  ir,v  vrai  pkilojiphe , un  pmofipke  fl 


'■df-ù:- 
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Haut,  comme  i!  nomme  fon  héros?  Maïs  quels  fi  erand»' 
eftorts  donc  a du  faire  ce  M.  de  Forlis  , en  fe  déclarant 
pour  une  revr^uiion  qm  ne  lui  demande  d’autre  facrifice 
que  celui  de  fes  parchemins , qui  lu!  laiffe  un  bel  hôtel, 
de  beaux  meubles , de  belles  glaces,  de  beaux  tableaux! 
qui  ne  la  pas  tellement  dépouillé  qu’il  ne  Ibit  encore  affex 
riche  pour  avoir  un  intendant , & nourrir  une  valetaille 
quil  appe  lé  (es  gens  , & dont  il  s’intitule  le  maître 
comme  jadis  r Mais  on  vient  Tarrêter  fur  une  dénoncia- 
tion vague.  — Oui,  mais  on  obtient  de  la  loi  qu’il  n’a'ura 
pour  maifon  d’arrêt  que  celle  de  Idn  ami.  — Mais  le  peuole 
^ hôtel,  & il  bénit  encore,  fur  les  débris 
^ la  fortune  , cette  révolution  qui  le  ruine  , dit  Laya. 
Um  , mais  on  lui  fauve  fon  porte-feuille  où  fe  trouvent 


....  De  bons  effets  d’une  affez  forte  fomme.  ( AS.  IV.  Sc.  6.  ) ■ 

Or,  un  homme  bien  avifé  comme  Forlis,  qui  fait  cal- 
culer tirer  parti  des  circonftances  , dans  celle  où  d fé 
trouve  , doit  fe  dire  : tout  compte  fait,  malgré  l’abolition 
oe  mes  titres  & lajierte  de  ma  mliifon , il  y a encore  plus 
a gagner  pour  moi  â me  dire  patriote  & ami  des  loix  , qu’à 
cmigrer  ou  à m’obffiner  fottement  à demeurer  ariftocrare 
comme  le  fait  le  baron  de  Vedac.  Peut-on  comparer  un 
tel  perfonnage  a ce  plébéien  artiffe  ou  artifan  qui  , privé 
a ouyage  , levré  de  fes  enfans  qifil  a lui-même  envoyés 
frontières,  végète  en  béniffant  une  révolution  qui  le 
faille  fans  pain,  mais  qui  lui  rend  tous  fes  droits  d’homme 
K de  citoyen  ? 

Soyez  de  bonne  foi  , M.  Laya  , ce  n’efl:  pas  fans  deffein 
<îue  vous  avez  choifi  un  ci-devant  pour  héros  de  votre 
œuvre  coniique  ; fous  les  gens  du  bon  ton  , tous  les  hommes 
comme  il  faut  que  vous  hantez,  tous  ces  modérés  dont  vous 
taites  un  fi  pompeux  éloge  , vous  ont  tracé  la  route  que 
^us  deviez  tenir  à cet  égard  , & vous  fauront  gré  de  votre 
Redite,  Le  fuffrage  des  honnêtes  gens  vous  attendoit  avec  les 
oooo  liv.  de  Maradan  ÔC  votre  part  d’auteur.  Tout  cela 
cil  bien  tentant  pour  un  poëîe  , un  verfidcateur  : qui  eût 
craint,  comme  vous  vous  en  flattez,  de  déshonorer  fon  art , 
ne  fe  feroit  point  prêté  à ce  lâche  accommodement. 

Mons  Laya  , vous  ne  répondez  pas  mieux  à un  autre 
grief  plus  grave  encore  , c’eft  que  les  deux  feuls  ci  - devant 
nobles  de^  votre  pièce  en  font  aufli  les  deux  feuls  gens 
de  bien  ; Il  femble  que  vous  ayiez  voulu  mettre  vos  fpec- 
tateurs  dans  le  cas  de  fe  dire  en  fortant  de  la  repréfentation  : 
ma  foi , il  fait  meilleur  vivre  avec  ces  deux  honnêtes  gens  , 
qu’avec  les  patriotes  mis  en  fcène  à côté. 

A cela  vous  répondez  que  « les  hommes  de  fens  dif- 
f>  tinguent  avec  vous  deux  fortes  d’ariftocrate  ; celui  de 
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» Coye;U7  & ceUù  de  Paris  ; & ce  dernier,  dites-vous,' 
» reite  hdeic;  a Ton  pays  , n’eil  qu 'aveugié.  Des  peintures 
» exagerees,ne  feroient  que  Tirriter  bien  loin  de  le  guérir». 

11  tendre  interet  prenez-vous  donc  à cette  claife 
yiommes  fufpecis  & incurables?  Vous  vous  mener  en 
bais  pour  les  rendre  aimables  ; fi  vous  aviez,  ofe,  vous  les 
auriez  appelés  nos  frères,  tout  à ces  ci-devant  gentils- 
hommes qu,  le  tiennent  coi  par  pufillanimité  , & qui  épient 
loccafion  de  fe  venger  avec  éclat;  tels  que  ce  Verfac  à 
qui  vous  faites  dire  tout  bonnement  : 

Nos  émigrés,  mon  cœur  les  défapprouve  • 

Mais,  dans  l’ame  comme  eux  gentilhomme  français. 

Je  puis,  fans  les  fervir  , attendre  leurs  fuccès.  ( AH.  i . Sc.i. 

Ofez-vous  bien  vous  vanter  d’une  converfion  qui  con- 
filleroit  a profeffer  l’Aotmé'/ete  de  ce  Tvl.  de  Verfac  ? Après  cela 
vantez-vous  dyoïr  tout  le  epurage  de  Molière  : rougilTez 
plutôt  en  relifant  ces  deux  vers  du  Mifantrope  , que  vous 
avez  1 impudeur  de  vous  appliquer  : 

Ce  me  font de  mortelles  bleflures, 

De  voir  qu’avec  le  vice  on  garde  des  mefures. 

_ Nous  aimons  à croire  que  l’auteur  de  VAmi  des  Loix 
jeune  encore,  pouffé  d’ailleurs  par  des  mains  invifiblesi 
n a pas  lenti  toutes  les  conséquences  de  fon  fujet , & de  la 
manière  quM  l’a  traité. 

Mon  but  principal,  dites-vous,  a été  d’éclairer  le  peuple. 
De  peuple  le  pafTera  bien  de  ces  lumières  perfides  qui  N 
ramènerolent  inrenfiblement  à l’idolâtrie  fervlle  d ’oii  iiVort 
a peine,  & que  la  misera  momentanée  lui  fait  par  fo’s 
regretter.  Il  n’efldéjà  que  trop  porté  à retourner  aux  genoux 
de  ceux  quM  appeioit  grands  , 6c  dont  Verfac  & Forlis 
lui  offrent  une  image  féduifante. 

L’auteur  termine  enbn  fa  longue  & lourde  préface  par 
quelques  vers  d’un  prologue  non  achevé  , écrit  du  ffyle 
delà  p.ece  & par  des  effufions  de  reconnoiffance  envers 
les  aéteurs  fes  complices. 

Venons  à la  comédie.  La  première  fcène  , la  mieux  ver- 
hfiee  de  toutes , a lieu  entre  Forlis  & Vetlac.  Le  baron 
pouffe  au  marquis  des  argumens  affez  fpécieux  . ils  relient 
tous  fans  répliqué;  il  fe  plaint  de  l’influence  maligne  de  la 
révolution  Jur  les  mœurs  domeiliques  ; il  cite  Rome  & 
Coton  , 6c  tait  des  portraits  fatyriques  , en  dépit  de  la  pré- 
face ou  l’auteur  avoir  promis  que  fa  pièce  ne  feroit  point 
une  a/ovie  ou^,erie  mix  arimofoù  : il  ne  tient  pas  parole. 
LAny.  des  Loix  fe  detend  mal  & bat  en  retraite  il  ne 
paroitpas  ennemi  des  épigtammes;  il  applaudit  à toJtes  celles 
Üâ  ?’  lutur  6:  en  fait  lui-même  , le  tout  pour 

ceitrï  d r ''m  honnêtes  gens  , des  vrais  citoyens, 

comme  dit  M.  Laya. 
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Bénard  fe  retire  pour  mettre  Forlls  en  préfence  de  fa 
femme  ; cette  entrevue  fe  paffe  à peu  près  comme  l autre  , 
ma\s  elle  eil  d’un  plus  mauvais  ton.  - 

ils  cherchent  à fe  convertir  réciproquement,  1 un  au 
modénimifme  , l’autre  au  patriotifme  le  plus  exagéré.  La 
dame  Verlac  , riche  .roturière  , ne  déploie  pas  des  ientimens 
bien  relevés  ; elle  dit  répète  : 

.....  Le  mieux  doté  , mon  cher  , aura  ma  fille.  {AH.  i Se.  4) 

& cela,  dans- la  charitable  intention  , de  la  part  de  l’au-l 
tcur  & de  ceux  qui  ont  taillé  fa  plume  , de  faire  fentir 
qu’il  ne  faut  attendre  de  la  roture  rien  que  de  bas  , &: 
que  tous  les  procédés  généreux  appartiennent  à la  cails 
de  la  ci-devant  ncblcûe  exduiivement.  C eft  dans  la  pre- 
mière fcène  deçà  premier  acie  qtfon  lit  ce  vers  affreux  & 
qui  peint  au  naturel  i’ariflocrate  non-émigré , &:  parlant 
de  ceux  qui  le  font  : 

J a puis  fans  les  fervir  attendre  leurs  fuccès. 

Cette  maxime  atroce  auroit  dû  être  relevée  avec  unô 
fainte  colère  par  l’Ami  des  Loix,  Forlis;  ce  vrai  phüo- 
fophe  , ce  ph  lofophe  pratique  , ce  bon  citoyen  , à ce  mot 
devüit  rompre  avec  éclat  & rejeter  l’alliance  de 'Verfac; 
Notre  Ncmophik  fe  contente  de  "répliquer  par  une  froide 
plaifanterie  : vous  ^ beaucoup  applaudi  à 

la  fmeiTe  du  jeu  de  Fleury  "en  ce  moment.  S’il  y avoit 
un  peu  d’énergie  parmi  \ës , Parifiens  , un  peu  de  cet  ef- 
prit  public  qui  valut  un  fûpplément  à la  révolution  le  10 
Lût  179a  , les  Ipedateurs  de  la^pièce  nouvelle  du  2 jan- 
vier 1793  n’au-oie.nt'ils  pas  dû  fe  lever  tous  avec  indigna- 
tion & lortir  ?.  Les  facf'eux,,^  les  déforganifateurs  , contre 
lefquels  déclament  Verfac  & Forlis  , ( car  ils  font  fouyenc 
d’:.cc0rd  ),  tranchons  le  mot  , les  héros  de  l’ariflocratie  émi- 
grée  qui  s’apprêtent  à porter  encore  une  fois  ce  priniems 
le  fer  la  flamme  dans  les  entrailles  de  leur  patrie  , font' 
eflimables  en  comparaifon  de  ce  noble  vil  , qui  ne  fe  fen- 
tant  pas  ie  courage  de  les  fervir  , les  attend  , attend  leurs 
fuccès  , apparemment  pour  ie  joindre  à eux. 

Le  nœud  de  la  pièce  commence  au  fécond  aéle,  Forlis 
fe  retire  à.  l’écart  pour  recevoir  des  mains  de  Benaid , ion 
intendant,  la  lifte  de  cent  cinquante  indigens  à qui  U fait 

un  traitement  de  20  fous  par  jour.  Cette  première  icene  ou 
fe  tfouvent  tous  ces  détails  , eft  des  plus  mauffades  : 

Cent  cinquante  par  jour  !...  à vingt  fols  , c’efi  , je  crois  , 

Par  jour  , vingt  fols  chacun,  aoo  louis  par  mois. 

Le  comique  de  la  fttuation  pourroit  feul  exeufer  de 
N°.  ib’4.  Tome  1$.  C 
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pareils  vers.  Nous  recommandons  à Laya  d’étudier  da- 

vantage  Ton  Molière, 

De  bonnes  gens  qui  voient  leur  roi  p.ar-tout , ont  fu 

f adroitement  dans  la 

..nfc^ance  myfletieu^e  du  ti-devant  de  Forlis  , celle  de 

i v'  7m  ’ "l"'  f'î'P"  ’ Po'*  grenier 

a Verlailles,  cache  ions  un  manteau  couleur  de  muraille 

lante  de  befoin.  On  s extafia  dans  le  tems  fur  cette  anec- 
Oie  qi.i  ut  arrangée  au  chateaii  , pour  en  faire  oublier 
une  autre  toute  recente  & d’un  genre  différent.  Sa  ma- 
jeléc  avoit  coupe  les  jambes  d’un  malheureux  payfan  d un 
coup  de  fouet  , à la  chaffe  , attendu  qu’il  ne  détournoit 
pas  adez  vite  la  charrette , & retardoit  le  pafTaea  des 
chiens  ci  des  valets  du  prince.  ° 

D’autres  bonnes  gens  , qm Te  -piquent  de  quelque  ma- 
Sentencieux  Forlis , diftribuaut 
1 n "‘■"■"f  7 nilni«re  qui  , dit- on  . dépenfe 

la  France  ^ ^ vertueux 

^ deu.xiemç  fcène  , qui  fous  les  crayons  de  Molière  ou 

7 iTegnard  auroit  pu  devenir  fi  comique,  fi  gaie  eft 
dingee  contre  les  prétendus  fédéraliftes  dont  ' il  fèroit 
diflicne  de  prouver  l’e.xîfîence.  Nomof/iage  , ou  le  xan- 
(tur  deloix  , le  perfonnage  le-pltis'faillant  de  la  pièce  après 
i'orlis  le  A'o..ne;jAr./e  ou  VAmi  des  Loix  , vient  fur  la  fcène 
tenant  a la  main  l’aéle  du  partage  de'  la  France  entre 
quelqqes-uns  de  fes  legiflateurs  ou  de  fes  adminifirateurs 
on  ne  (au  trop  qui  , le  ipoëte  ayant  eu  la  mal  adreffe  ou  la 
pulillanimite  de  s’expliquer  vaguement  ; en  forte  que  cette  fi 
tuatîon  piquante  par  elie-mémê^  a produit  peu  d’effet.  No- 

ïuophage  a pour  interlocuteur  FÜto  , agent  rubalterne  dont 

nous  parlerons  plus  bas,  Nomophage  & Fiito  ; c'tQ,  h 
couple  d\ifage  ; a fait  dire  Laya  à, l’intendant  de  Ion  héros* 
un  intendant  n’eff  pas  obligé  d’étre  purifie,  & de  parler 
piUS  .coreétement  que  Ton  maître. 

mito.  Oui...  voyons  le  travail.,.  Mâcon...  Beaune...  vraiment 
xson  pays  pour  le  vin  ! ’ 

: ^07iîGphage.  ^ Il  tombe  au  plus  gourmand. 

'Ah  ! vôîcî  notre  lot....  on  me  donne  le  Maine. 

Nomopimge  Vous  allez  y manger  les  chapons  par  centaine. 

O e(î  un  fort  beau  pays  ! vous  avez  le  Poitou. 

: mmophage  Oui , mais  j’nurpis  voulu  qu’on  y joignit  l’Anjou. 

luto.  Je  n’y  VOIS  nen  pour  Piaude  ? 

■n,r  . Nomopkagç.  Eh  ! mais  , que  diable  y faire 

U un  tou , qui  tout  coifte  d’un  vain  fyftême  agaire , 
uve  fait  du  iol  français  qu’une  propriété  , ^ 

Et  de  fes  habitans  qu’une  communauté  } 
fiito.  Vous  faififz  fç^ç  erfçnibk- } 


Nomophage.  Enpoîftique  liabiie* 

K/e  a’un  înflmment,  tant  peut  m’être  utile. 

.oui-rs  mieux  que  rien; 

A -"rdŒdu  Poitou  pmflent  feigneur  & prince , 

Que  i’exécution  & le  fucces.  r J Kn 

‘""r'  \r^ÆWv.”ir 

tnophage  , e P“  ^ Danton , cft-ce  Roberf- 

applications  uiffoit  voir  l’intention  de 

pi/rte  ? Le  coftume  * la.Koit  v 

déftgnet  d'evans  du  tableau  , 

tine  occupoi  ^ Prix  a pris  fa  nie  fur  e pour  mieux 

on  poutroit  ^'°'^=„^:;=®„'""“Cinophage  fait  le  caté- 

le  défignet  Quoitiu.l  “ ■ ries^fciupules , & Un 

chifme  à Filto  , qu.  s av.fe  d avoir  des  ic  ^ 

confie  le  projet  de  peL  Verlac. 

n’eft  le  cœur,  du  moins  la  décile  à reconnoî- 

Duricrdne  arrive  ; perfonnages  le  qualifie 

tre.  Le  poete  > , "RocheUe  a pour  ainfi  dire  , 

de  journalifte  ; & 1 ^ de  Marat.  On 

emprunté  les  habits  le  chap  - g paroit  qu’un  inf- 

ne  lui  fait  dire  que  ^rafla  découverte 

tant.  Il  vient  tout  ,,ouvé  , dans  le 

SL*r«ri»rL,g 

rrrr^Apiiif  J 

ce  chef  de  part,  au  contr  ne 

Les  „„  Pft  p.efque  toujours  fi  im- 

ni  n’en  veut  a 1 un  oê  a 


toyables  , ot  lexuic^xx.,- 
propre  , qu’on  ne  s’intereffe  , 
l’autre. 

Uifer  ficher  fin  erreur,  l'endurcir  à ce  point . 

Séchez  bien  votre  cœur ^ 

répeVe  encore  Filto  à Nomophage  p.  73  > Uar-nt  de  a- 
Tamour-propre. 

F, ..fi!  qu’il  mie  rame  implacjible  . inbumaine  > 

' ■ C 2- 
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\ , 
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Que  la  cîîîite  du  premiVr 
Puage  , au  fujet  de 
ciiipe  ainfi  fon  rival 

S«en  mieux  que  vous 
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. ' hsui-eufe  ! Noms-’ 
égarée  au  jardin  , in- 

ique; 

contre  lui  l'c'crit  plaide. 
^demeure 


Vous  verrez  le  Forlis 
y ‘ifreftation.  . , ^ 

A^^ons  , un  maintien  ferme’  fC  ‘ ‘ * • • 


Comme  on  voir  le,  ■ ’ ^ Là- 

Po.nt  rachetés  par  la  purm?  d«  fo  font 

ur  un  banc  dans  un  jardin  eü 

jufqu’à  la  corde.  Il  ny  à ni  i i^il’érable  , 

l'ntrigue  que  de  talens  dans'^l’exérufm"' / 

3UX  per- 


mal  par  Verfac  I TmZlT"'  bien 

^mtala  troif.ème  fcène  T ” P^èce  , pa- 

.P'-de  , joué  avec  Lato  . O 'r^  ^ t 

Dazincourt.  On  dit  que  ohL  ^ ‘'°™P>aifance  par 
" pourroient  convenir  à r;inrde?Rob  f 

Oui  5 r • ^ ivoberpierre: 

Dans  l;oratarL™L7;^:e'gL"’fl7''''^’ 

Cll«cl,ant  Wto,;  ■ 'ofl' f "■' 

^^'-raitclL^LT7„:§rîL'’“,t,ï’ 

à iV.utriulL“mr''Lt,iPP'’‘I“^™'“'  nrerveilleufement 

&.P-.ilot,&doL’latuLnr'L^t^  Voha  e 

f-’î-  noLpfuf7  "°P  ^o-ent  „i 
'T^niait 

LnerieVatis  nTtif  âLTns"Lr’''  ''  "“‘‘'e^qutnjyal' 

, ’ "P''®'  dit  : / 

j’^^oàs  Ia%em77otu  miet7  Ür"lJ’v™e!‘  

Foi  , s lu,  répliqué  gravement 


ç «L™rfL7" 

-;qt;LL!d:mtr;t7rta’,  p-  & 

e.-es , & C'eft  (e  m,™;,  ,,i77‘'==' J’=*°ge  des  me 


” Jr  p™ï.  Æî”  t; 


inodéré  n’eft  pas  celm  qu',  depuis  le  commencement  de  la  ^ 
révolution  entrave  fa  marche  , & lui  a fait  plus 
certaines  gens  de  parti.  La  peinture  qu  en  lait  Laya  eft  Lelle 
en  elie-meme  , mais  c’eft  avec  deffein  que  le  peintre  p.ac- 
fon  être  idéal  dans  une  cafle  abolie_&  juftement  pvo Icrite. 

Tout  le  refte  de  la  fcéne  fe  confume  en  perfonnalites , 
à peu  près  de  la  nature  & dans  le  ftyle  de  celtes  qu’on  a 
trop  entendues  à la  convention.  Nomophage  & ^oths  fe 
chamaillent;  Forlis , a la  manière  des^Buzot,  des  Barba-, 
roux  & Fauchet  , s ecrie  : 

Guerre  , guerre  éternelle  aux  faifeurs  d’anarchie  , 
populaire.s  larrons.  . . . , 

Tout  cela  u’eü  pas  fort  à propos  dans  un  moment  ou 
îi  n’y  a pas  de  conftitution  , oh  tout  n’eft  encore  que  P™' 
vifcire.  Et  nous  auffi  , nous  fommes  amis 
mêmî-temps  nous  nous  déclarons  les  ennemis  & 
ces  amis  hypocrites  des  loix  . qui  font  bien  aife  de  ren- 
contrer lur  fe«  chemin  quelques  véritables  anarchiftes  payes 
pem-ê’re  par  eux-mêm^s  , afin  d’avoir  un  titre  pour  ca- 
fomnier  ces  citoyens  ardens  ces  chauds  patriotes  lans  ^ - 
quels  la  révolution  ne  fe  ferott  point  faite  & nu  le  con 

^11  échappe  pourtant  à Plaude , en  s’adreffant  a ces  .m- 
(eurs  d’anarchie",  deux  vers  ironiques  qui  ont  bien  leu 
prix  : 

Vous  autres  , vous  voyez  corrme  des  faaieux-, 

On  ne  fera  iamais  de  vous  de  bons  eiclaves. 

Avis  aux  modérés,  qui  ne  comprenant  pas  cequeceft 

qufd’êtte  patriotes  ardens  , voudtoient  flétrir  du  nom  de 

déloreanifateurs  ceux  dont  ils  ne  peuvent  fu.vte  «‘e"’- 
‘ La  feule  chofe  qui  amufe  un  moment  dans  cette  i. -vue, 
c’eft  la  cor.fidence"que  Plaude  fait  h Forlis  - 

l'ordre  qu’il  vient  de  donner  pour  l’aneter.  Il  faut  pour  c-.-V 

ie  DrêtC'  un  psu  3.  l illufion.  . 

En  effet  , dès  la  fcèhe  fuivante  , on  vient  mettre  cet  ordre 
à exécution  ; & avant  d’y  obéir , Forlis  \e  nomophue , le 
permet  une  critique  du  mandat  qifon 
de  la  loi  , & qu’il  eût  dû  , ce  feinble  » û 

rement  à tout.  Cette  conduite  cadre  mal  avec  le  titre  d,  la 

Verfac  pfie  l’officier  de  permettre  que  fon  hôtel  forve 
de  yrifon  hunretc.  à Ion  atni.  Laya  n cit  pa^  hsui'wux  a tro 
rexpieilion  propre. 

Forlis  s’en  détend  : 

Ison  , non  -,  plus  que  la  loi  n’en  accor^le  ou  n’en  doit , 

Forlis  ne  prétend  pas  , melfreurs,  de  pâlie  droit . . 

Je  vous  fuis ' ’ ' 
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Lareponfedel’offiderdejufficeeftcurWe: 

-Cemotfeul  , monfieiir,«f^;>&V„,  ' ' 

- Montre  moins  „„  coupable  en  vous  qu’un  innocent 

‘ au  ci-devant 

juftice  de  nouvélîé  ‘'“ffi-rde 

i’sncienne  police.  Il  contînueT'™^ 

VoJs  fair'e  PriS?erT/-r]',“"cïr«w''"’“'  ’ 

:STh  ! z:  ty^'r  Mais  /'..t 

qu^n  en  annonçant  aux  adeurs 

démêler  la  fufée^'ll  ouwe"îe  oufr"’'^'' n 

avec  chaleur  Nomophage  de  fe 

contre  Forlis.  NoniopLe  le^ait^ï  t ^ 

petit  garçon  , & le  plaifame  fur  comme  un 

a certains  complots,  ^uis  diancrp  ^^P^gaance  à fe  prêter 

ui  fait  confidince  de  tht  fe  “&  17^^^  ^ ’ '' 

tirade,  cru’on  a d’inf-o.r,«.  i » ûc  lui  débité  une  longue 

en  a très’peu  compris  le  flüs  pTott'  C 
-p;;o„  des^  granls  phênomêr^rf; 

Et  que  tu  iiouTtoms  Tiiome^ ‘1"“'*  «toilronne's , 

Nous  parer  de  leur  fceptre  & de^ïeu’rs^drdêmes"  ’ 

; - 'O  qm  n’cft  point  un  efprit  fort,  répond  • 

^mfi,  point  de  vertus.  . . 

• • • . L homme  vicieux  nu  ifi  • •auteur.. ., 

Ear-tour  comme  dans 

dicateuri  & pôum'nt  P''é- 

Après  une  interiocudon  affér  r - " 

niaifon,  Ceft  l’intendant  qu?en  fa't  unTr  ' *■* 

^a.s  qui  n’eft  pas  tout  à foit  f,  I prétention  . 

Théramène  daL  l’Hyppolite  de  Radne"“ 

J'affajfmfl""  ftas  sûr  je  porte , 

De  vos  decrets  monf*  tantôt  ces  deux  mains 

Je  repa/s  m.r,!,’Ar  ; “ ’ ‘’a^e. 

^eios  vola,  pour  vous,  je  fes^ndsfVesvçni 


8c  la  flamme 
mon  amc. 


( ) - 

r ^ t-on  au  U a fallu  plufieurs  centaines  debayonnett.es 
Cioira-t  q ^ caulee  par  une  comedie  pareille  > 

'"'ïS.tXS  t»  a.».V= 

dil'ant  : Les  voilà  donc , Monfieur , ces  belles  Iqixl 

^ ^ ^ ^ Forlls  ne  fait  point  fe  dédire...... 

Cette  réponfe  confirme  ce  que  nous  avons  infinué  plus 
Lut  • qlun  ci-devant  qui  fait  le  patriote  neft  qu  un  homme 
bima^fé,  qui  fe  pofsède  affex  pour  faire  contre  fortune 
bon  cœur  âs  carafières  ne  font  pas  tres-rares,  pro- 
pofer  pLur  modèles  , c’ett  confeillet  l'hypocnfie-  Forlis 

continue  à dire  : 

Non  ! iamais  les  brigands , & 

Ne  me  feront  tomber  dans  roiihli  de  m 

Puis  vient  un  panégyrique 
bien.  iVous  ne  pouvons  nous 

lisiiisîsr’ . 

Lvenu  de  l’erreur  , il  pleure  fa  via.rae. 

Cet  éloae  vrai  du  peuple  a fait  la  fortune  de  la_  pièce  au- 
près de  'aieâation'  d^p^'r^rdu 

foupçonne  de  pies  dans  ,,  bou^che  d’un 

P-T  m Le  nroH  ètoit  de  donner  au  public  plufieurs 

leur  de  nous  citer  un  noble  incendie  bemllant 

''Fmlir  fonoroit  encore  le  fojet_  de  fon  arreftatlon 
feuilletar.t'’’foiî  porte-feuille  fauve  ’pqg 

trouve  plus  certain  papier,  c’eft-a^aue  c.tte 
bientai'ance 


Bénard  me  Ta  remis  au  jardin  ou  je  trembiO 
De  l’avoir  oublié 
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, & ce  fo„.  vos  .neœeu.  'ii  ;4„r;'o’„’l 

<■  v°«  «sï  •<;  Y’-  '-p-pK 

itr»  Lîfc  “‘“p'-s-  ““"r;;*  i;;:',t:  i* 

^'^‘^'‘rms\]cnTcl'’ jolrs  '*  donne, 

^ Quel  flyie  , bon  Dieu  1 F„  i- 

«tfe  propofirion  , d’antanr'oue  h ''“"r 

MalcT?  .:•  ■ ■ «e  mémoire. 

«e  Nomcpbg. 

Mon  entier  Ævo^ûn, cTn' ai^a^  po  '’i"'?''^"- 
v,e  a de  ce  peuple  éclÜ?? * 

Foriis  prend  fo'7  pTr?r&‘^"e'  rY '”"d  Fava' 

a&ent  crenv7lopp7r  dan s^fa"  d, Trace 

a trouve  un  afiie.  ' ^ ^ ^ chez  lequel  il 

Au  cinquième  aéte , on  ed  fort  ■ • 

qnon  regarde  comme  un  b/T  r,?  Foriis, 

revient  annoncer  qu'il  eft  fauT  F^fi”  Filto 

de  ce  qui  lui  elî  arrivé.  ’ du  récit 

Je  veut;  Je  voir  ( d;,  Verfac.  ) 

•5  entourer  de  ce  peuvh  ^ T ‘T*  7 contrainte 

AhlM.Laya!  quels  vers! 

fe  montre  l'euTau7peu^le’°Tm',l/°™‘^'',  ^on  Foriis 

f.  cela  , les  aflaftp^s  ^sîrentT:'  luT'”^-  ’ - - 

‘"Funal.  On  lui  préfente  it,  ’unf 

LailTant  voir  vn  ..  , 

voir  un  complot. 


Foriis 
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ForVis  oflTre  un  écrit  qui  attelle  fa.  vertu* 

On  va  lire....  un  cri  part.  ........... 

Traîtres  qui  l accufez  , nous  voici!  C etoit  ceux^ 

Dont  les  noms  font  inicrits  dans  ces  aftes  douteux»  . ’ 

Et  qui , ravis  au  brime  ainfi  au’à  la  misère , 

Venaient  tous  proclamer  &.  défendra  leur  père.  ' 

Ferlis,  en  ne  falfant  point  myftère  d’une  bonne  ac- 
tion, auroit  prévenu  cet  efclandre , & eût  épargné  un 
crime  de  plus  à fes  ennemis  ; mais  il  n’y  auroit  point 
eu  de  pièce.  L’auteur  avoit  befoin  de  cette  modeftic  hors 
de  faifoh  pour  fon  intrigue.  . 

Autre  chofe.  Il  paroît  que  cette  bienfaifauce  myfte- 
Tieufe  était  le  fecret  de  la  comédie  , püifque  les  cenr 
cinquante  perfonnes  intéreffées  étoient  dans  la  confidence 
& connoiiïoient  leur  patron  ; elles  fe  trouvent  là  tout  à 
point  pour  le  fauver.  Laya  a tout  arrangé  pour  le 
mieux.  S’il  lui  falloir  le  fecret  pour  tout  le  cours  de 
fon  drame,  fon  dénoûirrent  pouvoit  s*en  paffer  , & il 
s’en  palTe  fans  façon.  Cela  eft  commode.  ^ - 

Si  nous  revenions  fur  cette  lifte  , il  nous  feroit  aifè  , 
de  prouver  qu’elle  fourniflbit  matière  à dénonciation. 
Cent  cinquante  noms  d’hommes  du  peuple  myftérieufe- 
ment  falariés  par  un  ci-devant  noble  , doit  paroitre  fuf- 
pede  & exciter  la  furveillance  des  magiftrats,  fur -tout 

en  temps  de  trouble.  ^ t 

Pourfuivons  & tâchons  d’aller  jufqu’au  bout.  Filto  con-; 

tinue  fa  narration  ? 

Puis  des  cris  d’allégrçlfe  & d'attendriffement. 

Ses  ennemis  font  morts  ; fon  jour  enfin  commence  î 
Et  raccufé  plus  grand  qu’entoure  un  peuple  iramenle' , 

Paroît  être  un  vainqueur  du  triomphe  honoré.  ’ 

Voltiüre  avoit  dit , en  parlant  de  CoUgny  : 

Et  de  fes  affa (Tins  ce  grand  homme  entouré 
Sembloit  un  roi  puilfant  par  fon  peuple  adoré. 

Henriade  , chant  II. 

Mons  Laya , nous  vous  y prenons  encore  maraudant  J 
maraudant , mais 

Vous  n’embelliffez  pas  ce  que  vous  maraudez. 

Forlis  lui-même  arrive  fur  le  théâtre  ; il  y»trouvc  No^ 
mophage. 

Ofez-vous  bien  encor  me  regarder  en  face  ? 

Nomophage  foutient  fon  rôle  &.  lui  répond  î 
Pourquoi  non  ? 

Forlis,  Voilà  mon  aitairm. 

. Il  commanda  ma  mort  ; & pour  mieux  l’apurer  , 

Lui-mème  il  me  vouloit  porter  n devsrer  ! 

Pour  un  ci-devant , Forlis  détroit  favoîr  mieux  lé 
français  , & ne  pas  s’exprimer  comme  fes  laquais.  Il  eft 
N®.  1S4.  Toms  I/.  W 


f ^70  ) 

rjiéir  " - <•«  fc 

1.  iSÏ-S-S/”"  '>'•*-  «“I-. 

reconnoît  point  là  Nomonh-îtr^  - '»  a 

a.  faute-  Ox.  vient,  b.entôt 
“-.^3“  )#ce  en.le  traînant  à la  prifL  ^ ^ 

La  dame  Verfac  , confufe  de  tout  ceci  „»„* 

%r  dç  û.maifon  Filto , à caufe  dT  ilf  i’.if  "f 

préc%t.  Fpriis  le  fait  re.0er:.  Filto  veut  fe  juftifitr^i'i 

connoiflons  pL  'u 
heatre  de  tôle  plus  plat  que  celui  de  ce  Filio  • il  eft 

‘’r  ^ ’ ‘’avoit  vendu  à 

perdant  fon  , crédit-  & Ta  ' liberté  f.l  T 

f™®,:/!  ïT  î «’Ei 

cbiSrl‘  '^8  fcènes  & d’aftes  ü in': 

coherens  , qu  une  pièce  qui,  dans  desi  temps  de  go^t  & 

dL?*'  "’r""''*'®''  même  les  bonneurf  d’ui^ 

_fm- .rfiprefentation  qui  croirqit  qu’une  pièce  fi  abfurde 
a cependant  ntis  tous  les  efprits  en\umeur  ; "ue  pour  et 

leulc  .es  comédiens , les  amateurs  du  théâtre  les  fefl  n„i 
a commttne,  déPat4,„  le  maire  , les  fédérS  là  conv  ÙS 

tel  f-  ff  , & aient  tous  violé  les  principes  • 

tel  eft  1 effet  de  la  haine  des  partis  . c’eft  de  dtn»r^  dé 

m^lThr^  “ la  confiftancei  des  chofes 

mep.ifables  , aux  dépens  même  des  plus  grands  événement 
Lejugement.du  ci-devant approchoit  1 eh  bien!  onl’otS 
pour  rongera  une  piece  bâtarde,  à une  méchante  tr,^' 
^Omédie.  Ah  ! voilà  bien  les  Français  : quoi  ! fou  tous  f s" 
régimes,  fous  a république  même,  IbiLnes  - nous  Inc 
n^T*!  ^ «fl  P-^Wie  d’enfansi» 

r^™Va‘’“l^  -^"'*'°"ii  P'"®"'  ‘’flmbrage  de  la  pièce  de 
IJm  du  Lotx,  qu  e l es  ne  connoilToient  (ans  doute  que  cTr 
de  faux  rapports.  Elles  crurent  que  fous  un  titfe  fufte  & 

enfcTcht  ’/°“-  ""  républicaine 

elle  cachoit  des  mtentions  Derfidpü  ^ ’ 


elle  cachoit  des  intentions  P^erfide-sTl^'f;  bâtarrirê 
innoine  , elles  travaillèrent  à la  faire  Ibnir 


de  U „%ité  dot-ffSard Ü: 

rRi  r ^ 

■de  Bailly , leur  eipritfegne  encore  j U , Robefpierre  fur-tout 
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- , t f MA  chauci  de  la.  Irbeite^:  ©r  9 daws 

IHSïi  ?.fX"“‘EÏS.5 

,f  ns  difeuter  les  principes  , frappée  d’une 


>‘’Tréto-..  cependant  ailé  de  voir  que 

reffembloient  à Robefpierre  Si  a X . , g;^  _ue 

t^^is^rrestu'rn:»^^^^ 

maladreffe  en  fe  fâchant  de  la  pfece  , car  c ^ 

t-îi^iltirnSéSlIuU^ 

ri^n  Œ’htrl  Lrvf  f usWro^ 

ne  parloir , s’il  n’agiffoit  -ême  quelquefo,  comme  k ve^^  ^ 

Pourquoi  la  commune  ne  faifoi  - le  P s ^m 


Pourquoi  la  commune  ne  ai.o..  .....  r 

Robeipierre  eu,.memes  Marat 


la°piècerJu ils  ont  ? d^^u^Son  ioK 

IX  chofes  , & nul  ne  pouvant  d'je  en 
Duricrant,  ou  Nomophase^, 
voilà  clairement  Marat  ; c etoit  mettre 
’ à deux  hommes  , que  de  taire 


peiTonnes , mais  aux 
voyant  Phude  ^ ou 
rcment  Robefpierre 


une  importance  anti-civique  a «v,v...  *"7r.,ir^rnn'mal  étavé, 
_ A :!ip  lev^e  de  bouchers  pour  un  foupçon  mal  etaye. 
lie  icv>-s.  vas-  J./  . f , s r_  rnnfre 


voyetdans  toute  la  république  e„  ddan  . rcÆ  & ff 

6-  f,  , voyet  f.  « font  'a  Robe.piene^  Marat.^F, 

rorlîblLVjiy^^r  la  nature  même  de 

de  leurs  ennemis  ••  c’eft  le  coup  de  P'^cl  <1^  Une  « ^ 
certain  qu’une  leRure  froide  & fohtaire  P_^P-  ‘ 
dangers  que  i*on  pourroit  croire  caches  c p* 


■t 


I-O.X  il  s’étoit  troulé  S le  f a"®”* 

pierrots  & dçs  Marat^r-  i?  des  Roberi-- 

ivo'x  en  faveur.  de  leur  côrvnv" 
mele  d’aigres  fifflemens  aux^af  f ’ r“/r“"  "’as'oit 

du  parterre  & des  loges  ils  "®"'breux 

la  ^uuimuné.  A chaaue  foie  J en  t été  plus  fages  que 

«en  n’avoit  eroubt' k tranqud  if  dansl’or^dre 

fon  pouvoient  donc  avoir  l^r  ^ publique,  quelle  rai- 

defufpendre  cette  pièce  > ÔuannT  " 

. qu«riemerepréfentation.  n attend  pas  à la 

la  '"“"icipaîité^  n’i*  pas®  f 1'^'*  . & certes, 

a-t-elie  pu  juge^  niTiI  ^bofe  a repondre  ; par  oii 

tâtions  fubfe^quentes^  I p,:  trouble  aux  repréfen- 

jugé  parTe^f  la  commune  e^n  ont- 

je  parti  oppofé  au  Jelr  o ? k’ 

leur  cœur?  Si  le  devèir„f  U"  ?■“-='*  i“gé  d’après 

leurs  fieges  pendant  le  rems  du  JeA 

.été  au  théâtre  de  la  nation"  donc 

dramatique  ? Nous  ne  favons  cu’f®'®' 
a de  certain  c’ed  o.."  T ^ ? Poler  : mais  ce  qu’il  v 

de  ia  belle  mort , i^s  en  ont  f mourir  cette  pièce 
ravivant  fes  enthoiifiaft!?  * Parti , an 

‘ilâcurs.  auroient  fin  ; ’„ri‘ls"au^“‘  P?'”*  de^ont’ta- 

par  y bâiller.  La  commnn  d*  auroient  dû  commencer. 

honneur  que  lef„®®pX  'r'  f"  ^ 'T  pièce  le  même 

des  ouvrages  mortc-n^c  a^ccordoit  de  tt  mps  à autre  à 

la.  brûlure;  elle  a i^nfoir/"  ^^^veiliffant  du  privilège  de 

file  a éveillé  la  eufiof/ot  * fon  auteur; 

le  fel  & le  piquant  qui  y ma  ” ® ajouter  à la  pièce 

, IWais  irfaLVoueTU  f r”®”'- 

a proprement  parler  d1  raVo  “ n avoir  point  , 

«lie  en  avoi,  nLmoinf  ’ 

point  un  aéle  de  cenfuro  ■ T ■ ■ mlpeniion  n’étoit 
Ion  veut,  dans  l’intenton  df  **®'r  P'^''‘'«*re  un,  fi 
mune&  dans  leur  for  infr’^  reprufentans  de  la  com- 
toit  aucun  figne  d’iLor^W  ’ ‘eur  arrêté  ne  por- 
auroit  pu  être  mil  ^ pièce  , elle 

être  fufpendue  fi  ,®‘n  .“'^“''a'ie  qu’elle  n’eft 

haine  des  partis  La  loi®^  ement  elle  pouvoir  rallumer  la 

tion  fur  les  théâtres  la  loriu'  d mlpec- 

»outes  les  mefures  de’  nri-  droit  de  prendre 

.qu’elle  croît  convenabKaf  °?  f ‘B’’®'®  gè”èra!é, 

je  regarde  celle-ci  Si  elle  vous  dit  ; 

à fquiller  dans  le  coeur”der^®!f 'd* ’ “ P“*  “ 

pour  y chercher  des  paffionsTfi'le^'  l^^'  n’en^S 
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point  Pempreînter  Sans  doute  ils  peuvent  fe  tromper  ; 
mais  la  loi  y a pourvu  , en  établilTant  plufieurs  cchelons 
d’autorité  par  leiquels  il  faut  néceffairement  paffer  avant 
que  d’arriver  au  dernier  , afin  que  la  raifon  fur  la  route 

s’épure  & fe  fortifie.  ' u'-  ' 

On  devoir  donc  , au  moins  proviloirement , obéir  a 1 ar- 
rêté de  la  commune,  quelque  erroné  quil  put  être.  Le  d^e- 
voir  des  comédiens  dt  la  nation  étoit  de  faire  enlever  fur 
le  champ  les  affiches , de  les  faire  remplacer  par  d’autres  ; 

& quoique  la  commune  eût  tort  de  s’y  prendre  li  tard 
pour  faire  cette  déferile  , ce  n’éioit  pas  ^ eux  à la 
leur  devoir  étoit  d’obéir.  Eh  bien  , ils  laiirèrent  i arhche> 
montrèrent  les  premiers  un  caradère  d’incertitude  qui  ol- 
fenfolt  la  loi  ; & au  lieu  de  lefufer  formellement  de 
iouer  la  pièce,  il  paroît  que  , contens  de  la  gaucherie 
des  notables  & municipaux,  ils  travaillèrent  fous  main 
-pour  qu’elle  fût  jouée.  Cet  accident  leur  promettoit  une 
bonne  recette  pour  l’avenir.  ^ 

Pendant  ce  temps-là  des  fédérés  s armoient  de  leur  pro- 
pre autorité  pour  foutenir  l’arrêté  ; ils  difoient  : nous 
fommes  , nous,  les  vrais  amis  des  ioix  ; nous  voulons 
que  la  municipalité  foit  refpeaée  , que  la  volonté  triom- 
phe, que  la  pièce  ne  foit  pas  jouée  : nous  apportons 
force  à la  loi.  Fort  bien  camarades  : mais  qui  vous  a com- 
mandés ou-  requis  ? D’ou  vient  vôtre  miffion  } Celt  de 
votre  chef  que  vous  vous  armez.  La  loi  dit  pourtant  : la 
force  armée  eft  effentieiiement  obéiüante.  ^ 

Si  l’on  pouvoit  comparer  un  homme  a une  piece  , 
nous  comparerions  Chambon  maire  de  Paris  , a la  piece 
de  l’Ami  des  Loix:  fans  énergie  , fans  caradere  , lans  au- 
cune chaleur  de  patriotifine  , tiraillé  de  tous  les  partis  , 
dont  il  voudroit  être  l’ami , Chambon  , dans  cette  mile- 
rable  affaire , a confirmé  toutes  les  craintes  des  vérita- 
bles patriotes  dont  il  n’a  pas  eu  la  voix. 

indécis,  foible  & nul.  Au  lieu  de  configner  fur  le  champ 

les  fédérés  dans  léur  caferne  , au  lieu  d’ordonner  aux  comé- 
diens de  fe  préparât  à jouerMne  autre  piece  , & aux  ama- 
teurs d’en  attendre  une  autre  en  filence  , il  seü  laibc 
forcé  la  main  par  lé  public.  Santerre  étoit  la  avec  la  garde 
parifienne  ; il  demandoit  des  ordres,  & n’en  a 
Le  public  s’eft  grouppé  autour  du  maire  , . a 
filence,  la  obligé  d’écrire  à la  convention  pour  demander 
la  p.èce,  l’a  empêché  d’écrire  à la  commune  , l a retenu 
pendant  ce  temps-là  en  otage:  Un  homme  digne  de  la 
place  eût  déployé  une  toute  autre  fermete  ; om  delap- 
prouvant  l’ariêt^  il  fe  fût  refulé  à fon^  execution  , 6C 
par  la  force  de  fes  raifons  , il  eût  ramene  d abord  îa  mu- 
nicipalité à des  mojns  exaggre^  j ou  périuad« 


^*1  / • * \ ^ 7 r w 

"■eût  SdîS  àucûn“IcTomm”d  '''«“'"î 

pjs  a compofer  avec  la  loi  ni  • P^‘'<^e  qu’il  n’jr  * 

" ganes;  b.en  loin  de  fléchi/ho„rf  '»“■  "" 
a d,g„i,é  municipale , il  ëL  ditI, 
res . vous  vous  palfionnez  nn  pi°^?  hommes  éga- 
rous  oublié  que^Forlis  fe  laiffr*^  > avez- 

<Je  fa  liberté , fans  réf.fter  ’nnocenf,  priver 

qwnd  il  ne  q.rd’une  he  â"  ^ ’ Q“°i 

pouvez  la  facriiîer  1 vos  dévouer  ne 

contre  la  loi  ! Ceft  prouver  eue  "'valiez 

un  parti,  & non  oas  i 1’=™^  réellement  à 

ia  commune,  c’eft'mefort^  ‘ «dre  ; c’eft  julliner 
«n;ere  conviaion.  J’interdis  *1^  "?°''™cme  dans  ma  pre- 
n écrira  une  lettre  à la  convên?'*^*^^  ^ jamais  ma  main 
«■‘■er  la  loi  devant  vous  en  T ’ •>»- 

la  commune,  & en  le  confeil 

^Jâires  placés  entre  lui  & la  CO pouvoirs  intermé- 
Laya  la^ifa  1p  rw  ^ convention. 

f ^nuni  de  la  lettrr  pLTtT  l^""  hillrions  , 

prétendus  amis  des’lo^x  il  h n dépütation 

commune  avoit  rulopn  ^ i ^ convention. 

‘O-'  qu’on  J faifcb'a  1 C^à  P^olÂ 

Kajonté  de  la  conven t on  r & à Marat  ; la 

ement  par  cette  raifon  ■ on^'  rétablir  préci- 

Pour  rendre  compte  d”  ’ la  ^ri  '*  Ohambon 

i«'cté,maisrelat!Vemtt  àl’'Sl“''"’  '’^P''» 

"O  crime  d’avoir  eu  neur-é,  ’ °u  '’ouloit  lui  taire 
on  n’en  voyoit  point  d^autre  confcience  erronée  ; 

toujours  en  faveur  des  princioes  ’ qui  combat 

ne  mettre  qu’eux  en  avant-  efir’l'“^  " ®‘'P"* 

lant  même  que  le  publie  n’èûr  q^’o"  f“Ppo- 

louraettre  à l’arrêté^ce  jour  'à  iP'  ™.?'"0"''er  par  le 
hord  au  département  infuite’a  rlu  s’adreller  d’a- 

'»ere  inftance  à la  cô-iJl  v "r'n'ftres , & en  der- 

çhie  des  pouvoirs-  q-a’on"n"e"  ’ '''***^  hiérar- 

a moins  que  d’expo4  le  foLr“''‘”‘  P"'^"  atteinte 

fans  qu'ii  y çjj,  Py^^  ^ ?•“*  P*o®  fort , 

mtermédia-re  qui  les  amoru  *“  '^"''ps 

‘o.res,  mais  le  parti  E;nt  ‘'1"°'’^  péremp- 

penboa  fut  leyée*^  & U ‘ u„n  S«ita  pas  ; la  fuf. 

|a  part  de  cette  faflion  corv  S*'"  caiile  de 

haut  de  la  rébellion  du  p-irTT'T!®  ''‘'i  P'’""' 

=“'qnel  , û l’en  croire  1^1,,  / c-™''"  ’ 'Repris 

natorités  conâituées  malmé  "J-''®  jours  les 

vante.  ’ ^ ^es  eftorts  dont  elle  fe 

fniie  fe  paffrdans'hi  «t  hommagç  , que  tout  en- 

. mî  fa  falle  avec  k plus  grand  ordre  & 
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le  plus  erand  calmé.  Cétoit  la  mÿlleuce  fatyre  qu  on 
oùrfaire  de  l’arrêté;  mais  la  choie  ne  pouvo.t  pas  etre 
Ltrement  ; les  rebelles  triomphoient  tans  obftacle  ; ceux 
^rS’t  dans  le  lens  de  la  commune  n’.^o,ent,ama.s 
fait  de  bruit  aux  precedentes  reprclentations-  , t eut 
é“é  bien  mal  choifir  l'on  temps  que  de  commencer  ce 

la  municipalité  & le  conTeil  général  de  la  com- 
mune ne  fe  crurent  p, s vaincus;  ils  prirent  une  autre  me- 
fure  plus  fauffe  & plus  étonnante  encore  que  ja  pre- 
mière^- n’ayant  pu  atterrer  les  comédiens  du  thcatre  ci- 
devant  français , ils  s’en  prirent  à tou^s  les  comédiens  de 
Paris  • & fous  prétexte  qu’à  l’approche  du  )Ugement  du 
roi  on  avoit  à craindre  toute  efpèce  de.  taffemblement , 
ils  firent  fermer  tous  les  théâtres.  Ils  firent...;  nous  nous  ■ 
trompons;  il  eir  fut  comme  la  première  fois,  0“  » 
près  ■ ils  n’en  retirèrent  d’autre  avantage  que  de  s etre 
côr^momis  de  nouveau.  Il  eft  sur  qu’une  telle  prohibi- 
tion ^fuppofoit  la  patrie  ou  du  moins  ^ 

grand  danger.  Les  ariftocrates  fans  contredit , & le 

Imis  les  rolaliftes,  machinent,  complottent  fourdement; 

l’attitude  des  Panfiens  & de  la  république  entiere 
1«’  effraie  & les  déjoue  ; ils  il»exécutcront  rien.  Pourquoi 
donc  fuppofer  qu’on  les  craint  ? ^t  fi  oti  les  craint  . pour- 
quoi ne  pas  lailTet  quelque  paffe-temps  a l offivetv  de  tant 
d’étres  nL,  reftes  abâtardis  de  l’ancien  régime,  dont  ils 
tùvent  abufer  ? Oui,  dans  la  fociété  que  nous  formons 
auiourd’hui  il  y a trois  efpèces  d’hommes  , les  ariftocrates 
ou  royallftes  déterminés,  les  francs chauds  ’ 

& les^ hommes  qui  appartiennent  a tous  les  P=‘''“s 
tenir  à aucun;  cette  dernière  , par  fa  nature  , a beau- 
coup de  tendance  vers  la  première.  Si  vous  ne  lui  offrer 
pas  des  diltraffions  , les  ennemis  du  bien  public  n au.ont 
pas  beaucoup  de  peine  à l’attirer  à eux  ; les  privations 
• ?a  pouffent  Lns  le  parti  des  mécontens.  Ceft  donc  mal 
à plopos  en  groffir  la  foule;  il  vaut  mieux  qu  ils  ouvrent 
l’o^reille  à la  voix  d’une  afrrice  , qu  aux  feduéfions  dune 
cour  -itranvère.  Municipaux  1 laiflez-les  courir  au  fpeaacle  , 
Lntentez-vous  de  la  furvé.llance , autrement  vous  nous 

'''S:rrn'?uWit^es1étes;  l’arrêté  fut  dénoncé 

ment  mécontens  de  cette  indifférence  , portèrent  la  dé- 
nonciation à la  convention  ; celle-ci  y, ^ 

réfléchir.  Elle  renvoya  l’affaire  au  pouvoir  executif,  JX.  ce 

renvoi  étpit  d’»ut»nt  plus  jufte , qu’il  etajt  confequent  a 
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un  (le  Jçj  décrets  onVll  ^ ^ 
h première  fulpenfion  : \’a”T  eft" 
quoique  Paris  ne  foit  plus  “ ' , , . <Je /avoir  que 

afliijMti  aux  mêmes  loix  aux  mê  être 

^ refte  de  i’emp.re , cepeninTlT^*  t^/emens  que  .out 
peu  de  no,  ;uS“  i tu' 
ue  |a  .bonne  grâce  coinm  , , nous  a donné 

?i"if,re  de  Pafis  , qu-:^^  J°“'  /’-cien  régime  “ un 

fo  mmiPtres,  & en^particulier T'Roi"T  p 
. ^êttes  n ont  pas  manqué  de  ralT  ^ ^es  • 

«joute  cependant  une  invitation  "/té.  Us  y ont 

i°“cf  que  des  pièces^d*  thé.î- 

Put  Ibuffrir  aucune/tteinte  & ' c '"”q“ii«té  ne 

^01-  direRement  l’Mmi  dts  loix  &b  ® tegar- 

“on , par  cette  railon  . a caffé  netPalXT"® 

.fe"'  qo'  goûte  cette  pia™ 

vojr  dech.rés  certains  perfonrLes  ’ ■ “ plaifir  d’y  ' 

P'us  grande  faute  eneme  oTe  ’ T"”'  '^i'"tôt  une 

devoir,  être  joué  comJ,  Un  foir  que 

demanda  l’Ami  des  loix ’ cîtw  f • *i  P®"®''  l’affiche,  il 
peur  , & n’accordèrenl  rie"  au  pubr““‘"rt^'^"*  eurent 

(Oitee  ; on  ne  joua  aucune  .p1e“ce'^  I ’ P"<<''  '« 

•truir  conduifirentjufqu’à  neufheL^"  P°“^P"'e«  . le 

cun  Ton  argent.  Hélaq  » r,i'i  a»  r rendit  à cha- 

duite  annonce  une  pLmpte  dégraZrT' ’ eon- 
nous  républicains  éclairés^  au  ^ous  voilà  déjà, 

tuaifts  lous  les  empereurs’  “orKs'ï  '‘’^Ro- 

du  pain  & des  lpea:cles';'^:!:el''"^"t-j8«nds. 

Wement  il,  „.o„t  pa,  frif.  îe  vlti/fÛ,  d?" 

iorfque  nous  aveus  dit  nar  ex^m  i concerne 

hrs""7J  “ Puits  de'ÜTcob  ««embloit  des  ' 

noifet  p^bf/rfctix  ct^vô.  - 

;srn«f:L\Ser:;^ 

"Nous'û.^vr’p'r’ii®!?  1“  p“" 

Babilone  voloient  &.  afiaffinoiLT  alîtour  cafernés  rue  de 

?Vons  voulu  , ‘au  contraire  • r materne.  Nous 

^ent  les  malfaiteur*  qui  rodent  la  nulf^d  ^ plus  aaive- 

jwentds.  En  vérité,  nous  ne  cLtvZ  quartiers  peu  fré- 

t-preter  de  travers  ce  qui.ious 
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A BruxeUt&  V à > janvkr  , U^an  pf^ter  ’Jt  4?  rêpi^îtqt^ 
fràTiçaîfe,  , 

Jufqu’à  préfent  je  n’ai  pu  me  livrer  à la  . (f 

^an'ce  dont  nous  étions  convenus  ; la  marche  rapide  de 
l’armée  , les  misions  particulières  qui  «’ont  ibuvènt 
éloigné  du  quartier  général  m’ont  toujours  ôcé  Us  moyens 
de  le  faire  ^ d’ailleurs  , je  n’avois  pas  grand  chofe  à vous 
dire  alors  ; tout  fembioit  aller  droit  au  but  ; j*avois  ob- 
fervé  mon  monde  ne  bien  près  , ÔL  je  m applaudiflois' 
d’être  condamné  au  filence. 

Aujourd’hui  , patriote  Prudhomme  , le  cÆur  me  faigne  , 

& je  me  couvains  avec  douleur  ^ que  i’efprit  de  nos 
généraux  n’eft  pas  relui  du  républicanifme  ; il  en  eft 
même  que  l’ariftocratie  la  plus  infeêle  fouille  encore  ; 
d’autres  pouffent  ,U  royaiilme  jufqua  iiiftpudence*  Je  vai-s, 
vous  parler  avec  la  franchife  d’un  républicain  ; & vous 
devez  , en  taifantmon  nom  jufqu  à nouvelle  circonilancs , 
me  fournir  le  moyen  sûr  de  fouiller  dans  les  replis  les 
plus  cachés  de  ceux  qu’il  importe  de  démafquer. 

Kellermann  ed  un  têtu  , un  brufque  allemand  qui^  fa- 
crideroit  fa  patrie  à fon  amour-propre  ; bon  foldat  d’ail- 
leurs mais  mauvais  ^néral , tenant  aux  dignités  , & ne 
pouvant  fe  départir  des  préjugés  de  l’antique  nobleffe. 

* Labourdonnaie , mauvais  foldat , mauvais  général , homme 
ihfubordonné  , ^^yindicatif  , lans  moyens  , fans  audace 
cependant  ambitieux  ; on  dit  toutefois  qu’il  eff  patriote 

fincère  (i).  i»  i . . 

Valence  pue  l’ariûocratie  , le  royalifme  , l ambition , 
l’impudence  6c  la  fatuité  ; fa  tournure  annonce  la  mol- 

(i)  Il  efi  de  rimpanialité  du  journal  des  Révolutions  de  pullief 
U lettre  fuivaate  du  gé&éral  Labourdonnaie,  expo  juive  de  f es  principes 

ras  tn'ém-pécher  de  vous  dire,  citoyen  Prudhomme. 
que  je  trouve  '/article  de  P cfprit  public  parfaitement  juûe  dans  votre 
i®.  i8i  , ainfi  que  les  principes  répandus  dans  votre  journal  fur  fe 

p'rocès  trop  fameux.  ,«,/<-  o » j ^ 

L'appel  au  peuple  ne  vaut  rien;  c’eft  le  fatiguer  5t  le  découra- 
ger que  d’annoncer  cette  impuiffance.  ^ 

En  même  temps  que  je  vous  rends  juûice^  , ne  foyez  pas  étonne  , 
&C.  permettez  que  je  vous  le  rappelle  ici  , que  fans  chercher  .ni 
gloire  , ni  éloge”  je  n’ai  jamais  été  maltraité  que  par  deux  jour- 
naux. L*Ami  Jh  rai,  en  février  dernier,  donna  une  lettre  d’émigré 
remplie  de  fottifes,  parce  que  j’avois  détruit  l’ariftocratie  à Breft , 
où  regnoit  la  marine  , Sc  ce  n’étoit  pas  une  petite  affaire. 

a*.  Votre  journal , ‘où  comme  vous  favez^  je  trouvai  en  toute 
lettres  :Fraru:ais  \ Labourdonnaie  vous  trahit.  ' 

On  peut  confeiller  la  réferve  dans  la  confiance , la  lutyeillancç  ; 
mais  vous  m’avouerez  qu’il  étoit  cntel  à vous  , qui  ne  me  con- 
noiflez  fùrement  pas,  dbnférer  de.  fembîables  phrafes  dans  un  jour- 
nal patriote.  Pendant  que  les  trois  quarts  de  VOS  patriotes  étoi&nl 

1S4.  Tgmt  //,,  * 
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leflê  ; & un  tel  modèle  eft  d’un  mauva»  effet  aux  yeu« 
du  foldat  qu.  ne  peut,  qui  ne  doit  s’y  abandonner  s’il 
veut  vaincre.. 

Je  ne  connois  point  Defroflères  affez  pour  le  luger  • ie 
ne  lui  vois  que  de  la  bonhommie.  ^ 

Dampierre  eft  un  brac , mais  droit , patriote  , flnon 
par  principes,  du  moins  par  vanité,  bon  foldat,  capable 
de  tenter  un  grand  coup,  peut-être  téméraire. 

Bournonviile  , bon  générai , fans,  paftion  de  parti , cé- 
dant peut-etre  trop  facilement  à une  dernière  impulfion, 
mais  incapable  d’entreprendre  rien  contre  fa  patrie , & 
ailez  vaniteux  pour  facrifier  tout  autre  intérêt  à fon  pars 
oc  a fa  gloire,  ^ ^ 

Berneron  , homme  froid  , prudent , un  caraaère  à lui , 
droit,  & pofledant  des  connoiftances.  Ses  opinions  du 
refte  ne  me  font  pas  bien  connues;  je  le  crois  ennemi 
ces  abus  , mais  foible  républicain. 

Ferrand,  inftruit , propre  dans  des  circonftances  qui 
«fxigent  de  la  prudence  , capable  de  féconder  avec  fuc- 
ces  dans  une  attaque  ; beaucoup  d’expérience  , rpyalifte 
par  vieille  habitu.de  , mais  voué  à tel  gouvernement  que 
la  nation  adoptercit , incapable  de  tenter  de  nuire. 

Moreton,  homme  foible,  infirme  , fans  phyfique,  fans 
moeurs , & fe  preftituant  jufqu’à  la  débauche  , fe  m®n- 
frant  en  public  dans  fa  loge  avec  différentes  femmes, 
dont  la  réputation  n’eft  rien  moins  que  -abonne.  Depuis 
quelque  temps  deux  ou  trois  AngUifes  ont  les  gands.  Ces 
Auglaifes  , je  vous  le  confirme  par  expérience  , font  des 
qfpions  fecrets  du  gouvernement , vouées  à Pitt  ; van- 
tant fes  fyftêmes  , pîufieurs  Anglais  s y joignent,  nous 
fetent , nous  careffent  pour  nous  féduire  , & pour  con^ 
noitre  la  mefure  du  répubücanifme  , du  courage  & de 
la  perfévérance  de  nos  troupes  ; tous  ces  gens- là  jouent 
le  patriotisme  ; mais  comme  le  menfonge  perce  à travers 
le  mafque  ! Souvent  je  les  effraie  , lorfque  dans  la  con- 
vcrfation  ils  s’étendent  jiifque  fur  nos  moyens.  J’exagère  , 
mais  non  , je  dis  la  vérité  lorfque  je  leur  dis  que  la 
campagne  prochaine  fi  nos  ennemis  avancent , toute  la 
France  s arme  & les  détruit  au  même  inftant.  J’invente 


pouf  la  conftitution , je  regardois  le  comité  de  révifion  comme 
traître  à la  nation,  & par  parenthèfe  , Target  a bien  platement 
jultifté  ce  travail  dans  ce  qu’il  a publié  dernièrement.  La  révolu - 
tion  eft  au-deffus  des  mœurs  & des  caraaères  qui  font  fans  éner- 
gie.  La  liberté  de  la  preffe  nous  fauvera  ; mais  fi  les  calomnies 
s en  mêlent,  les  difficultés  font  fi  multipliées  d’ailleurs  , que  l'on 
dégoûtera  tous  les  agens , dans  les  places  où  il  faut  quelque  expé- 
-ficncc  y et  que  les  nouveaux  venus  ne  peuvent  pas  toujours  offrir. 

Le  général  LabovRBQNNAIS, 

^ dt  h îéfubliiu» , çî  x».  janvier 


( ‘79  ) , . .. 

’jfac  rflATniirccs  Î6  trouve  par-tout  des  moyens  , je  cr 

■‘■•T.  S;,"™  r kt‘.EÆïï.L'î~  vi- 

«qi’m.  ,èpond...,  q«’a.  '•  SS 

enfin  paroîc  accueil-ir  ces  gens-la  ; } v-g  -i  * • 

kemrae  d’ailleurs  eft  iuipuUlant  pour  fe  rendr. 

Miranda,  Portugais  d’origine  ; 
noiiTant  tous  les  arts  propres  à k 
homme  à vaftes  projets  , prudent  & au 

plein  de  valeur  .Orbite  les ’prkctes 

‘ik.«  rvt..ï  i2:v  h 

Oh  î ri.-.-,,  -«■■s  SÎSS; 


Uumouner.  Kjn  l pour  v.ci 

il'm^a  paru  bien  change;  que  je  \ 

percevoir  ; cet  homme  que  ,’a.  vu  f.  acha  . e ontr.^^ 
defpotifme,  qui  a tant  fait  pour  ‘'-"v  * 
cet  homme  que  j’ai  vu  être  mgenieux  a trouver  a _ 


'.îeToÜrà  ’Brt^'elks' ;je'  IV.  vu  toAer  cher 
foude  , dont  le  civiime  n’cft  pas  i.i..n  ‘ ^ 

uouvé  froid,  fatigué  , ennuye  de  f d’ingrâf:- 

m’a  paru  p qué  ; ,e  penle  ^a  il  on 

tude  ; il  eft  mécontent  je  crc.s  « rr de  Malus  & 
le  traite  ; l’mtérêt  cju’il  a pris  * 

Defpagnac  a dépofé  contre  lui  dan  lettre 

J’ai  vu  avec  peine  qu’il  s’eft  prononce  dans  une  letne 

d’une  manière  bien  claire  fur  le  j;*/”'’ J;  “i 

fais  à qui  ni  oh  il  écrivo.t  ; ‘‘ 

n ne  pe^ut  être  jugé.  L»  J-nçe  fe  deshon^^,  qjHe^l^ 
>.  juge  ou  qu’on  le  faffe  périr.  A cet  e^aru  j p 

» comme  M.  Fox  >>.  r^triot»  • c’eft  un 

L’état-major  n’eû  rien  moins  ,up„t 

•compofé  de  jeunes  gens  , de  freluquets  , dont  la  piup 

n’ont  jamais  fervi.  ^ Prudhomme  , 

Quant  ap  pays  OU  nous  fomm  J , m depuis 

il  eft  moins  digne  de  la  liberté  quon  ne  la  * 

•long-temps.  Je  vous  écrirai  au  premier  ,our . 6c  Yoa 
donnerai  au  jufte  U tnefire  de  Ulpn  S ^ 


( i8<)  ) 


CONVENTION  NATIONALE. 

‘!u  vtndadi  n janvier 

'nne  lettre  , des  mefures 
1 augmentation  du  prix  det:;,  °r 

DoX,p™nr '"irtXt  rpri„r""d  ' 

eJevoü^s  an  roi.  Une  in^t^-rpq-^  ^ 

per.  . o<:  Jes  auteurs  font  parvenus  à sëcliap- 

der’^nncorporatbn'de'’]eur‘'n  (“«r', venus  deman- 
Çaile,  Leur  pétition  a été  r P^-’'^  “ république  tVan- 

tique.  ^ ^ reiivoyee  au  comité  d.ploma-  ' 

ton  a fait  u"  rapport*  fur  ^îa  "ro  ^"■-■nces  , Cam- 
perai Cuftine  I’  * '•‘,  eonuuue  tenue  par  le  gé- 

La  convention  1?°  '‘PP™''‘P‘“"nenicnt  de  fon  armée, 
membre.  II  a été  d^écrir''^''^^  rapport  du  meme 

& débiteur  des  bien  „ , f-'.-r’iers , rentiers 

prés  les  claufes  deTearrb:u""Arj"v‘"’,  obligés,  d'a- 

lîne  portion  de  leur  fprm  ^ totalité  ou 

deT/  conformer  r^eS  clft--*"  ^«0» 

hJ:î  prévenir  U ^enu  à U 

piufieurs  départemens  fe'^moir- 
& a demandé  quelles  difpofitions'il  Xvoit"  c"*’ 

K:ruy:ri?f:,k;âï7  ^ 

d’une  garde  dénartempnfn'  " r chaiLp  la  queüion 

■pétibonn^fr^.  “ P=“-  P^“d«!on  de  plufteut, 

C^“quf  ÎLVromt'd-"^'''’“r  g--' 

Vré  Jes  Pr^ufîiens  •'  il  ^ ^ combat  que  lui  ont  li- 

demande  du  mimftte  de  la  juftice , il  a été  dé- 


( ) 

crête  que  les  onze  accufés  dans  raffaire  de  Dufre  rtc 
Q 1 êon  feront  interrogés  au  tribunal  criminel. 

a tÆ  au  -mué  de  fmveillance  une  lettre  ^ 
o-ocureur-eénéLl  du  département  de  la  Dordogne  , q 
annonce  qu’une  force  armée  de  ce  departement  marche 

‘'berfo«rerdeF?e?féfont\nTFOvifoü^^^^  de  la  ville  ^1- 
ces  ternes  y r .pQOrt  le  iendemam. 

î.“  oi.  £ U*  \ I.  f x ; ’rc: 

‘'*Au  même  comité,  "PP^folï^f pen" 

Letourneur,  il  a été  décrété  que  f 

dant  la  guerre  aéluelle , auroient  une  - . r _ j. 
des  InvaUdes,  fi  mieux  ils  naimo.ent  une  penfion  de 

^ VnXV^;  rfete  du  miniftre  des  ^s 

étrangères  , qui  tranfmet  à la  -nvennon  la  co^une 

note ‘officielle  remife  par  lord  ..  ’ miniftre 

d’état  d’Angleterre  , au  citoyen  Chauvelin  , 
plénipotentilire  de  la  république  Jln”  S 

LitaLique  déclare  d’abord  au 
ne  le  reconnoît  point  pour  agent 

qu’il  n’eft  pas  envoyé  en  fre  brî- 

Xétienne,le  -i  <ie  ^ ^ Ætrai- 

tanmque  reproche  a ^ affranchiffant  la 

tés  en  ouvrant  le  canal  de  ItUaut  , en  an 
navigation  de  ce  fleuve;  a»,  d’avoir  , dans  le  de«et 
la  convention  du  19  novembre  , promis  . ^ j ^ 

tance  aux  peuples  qui  voudront  fecouer  le  loug  de  leur 

gouvernement.^  En^n  le  miniftre  /* , 

léclarant  que  la  Frimce  ne  peut 

a de  refter  en  paix  avec  1 Angleterre  , q nullc- 

àfes  vues  d’agerandiffement , en  ne  simimfçant  nulle 
ment  dans  le  gouvernement  des  autres  peuples. 

“Tient  en/uitl  la  réponfe  faite  au  -•-'ftf, -T^plic 

? it  trîs 

Cliambon  , maire  de  Fans,  a ecru  , ^ i_  n 

pour  lui  annoncer  qu’il  éioit  retenu  au  . théâtre  de 


. ( iSî  ) 

^ JS  des  donnée ^'i^éfentarioit 

ï ordre  du  iour  mn»'  ' ? ‘ convention  a p ailé 
Ipi  «jm  Perm^^e  ’urr!  "'-'‘‘«e  paf  de 

ftr  fes  pièces  de  théâtre  d exercer  U cenfure 

1cm  i?t':teié'""'7/  r'  g®- 

e»®'  f'^r  eus  officier  Imloré  ' * Dumou- 

We  «es  foldas.  ^ °‘>  eherche  à éga- 

I ^ ,^°nem'nTaires  de  larjf'S.  v 

je  general  Anfelme  ayant  chrnné  «1“= 

P"»,  ik  avoient  do^nn^  ordre  de  leT'"  * 

arment  fait  m^rtr?  ^ m-  ^ ,i®  arrêter,  & 

% propofition  (Je  Fermo^A  Papîers. 

a lîB  mois  le  délai  accordé  ^ i alTeinb  ee  a prorogé 

Bruxelles,  qui^ demande  peuple  de 

àécembré)  ^ ^ ^'evQcation  du  décret  du  iç 

»»rre;  it$  ont  dlmandTi^’^”'’*'*^'!!^"*  ® ^ 

convention,  conio^ntem  , ® ‘l®  «a 

Çcite  demande  conv-rt  ‘^'“3'®"*  t*®  Paris, 

«té  décrétée  fans  dU'cnil'  P^^  Kerfaint , a 

l>voi  de  Ja  pétition  honorable  & 


1 envoi  de  la  oétitir.» “Jr  '“^nnon  Honorable  <& 

f*e  comité  de  même. 

y generale  prefentera  un  projet  fur 
lervîce  de?  f^rLir^r.  ^ ^ 


difeuffions  «ni  ]'aei,eTt  ® mettre  6a 

moyens  de  reoouir^rV  ’ ^ chercher  que  des 

a ' r*'"  * I*  ‘""i 

dans  cette  ville  D?<:  a 'ü  viennent  d’avoir  lieu 

«rde  blanche  ,v!^  Y ^voient  pris  la  co- 

maltraité des  patriotel'i  '’®"Y®‘^*®  «'arbre  de  la  liberté , & 
raffemblés,  om  a-rê-é ’l4"fér,“  “^[“y®"®  «'®  <®nt 

liberté,  & ramené  le  rai  ^ > r,®'i*bh  l’arbre  de  la 

» porté  le  décret  d’accn'hlti'^^"!,  ‘‘  '''i‘*'‘  ®oii'''ention 
connu  de  cette  révolte  ‘ pnncipal  auteur 

■Mw.‘'gSa''  târ'  ■ 1"  “"“i  1" 

rliCpofoions  pr  finales  fcnt  V “a  '®* 

(eaux  de  guerre  ,ï  de  ^ ‘^'■mement  de  cinquante  vail- 

paration  dl  Ififurs  autrTv,-'- ^ *»  P^®' 

baraiilonspourla  drfenrde  î"'"''"!  .'"  '"''®=  '>®  ®®'« 

la  fonte  d’un  grand 

OM  grand  nombre  de  pièces  d’artillerie  de  difl 


( iSj  ) 

.8c  k xemife  d’une  Ibmme  de 
Ion  du  nriniftre  de  la  manne, 
^Buiot , à l'ouverture  de  k leàn< 
des  fpeaacles  , ordonnée  par 


ferens  calibres 
lions  à la  difpt^»' 

Lundi  14-  ^ 
noncé  la  clôture 

palité  de  Paris.  Ce- fait  a amen 

cuffion,  qne  la  convention  a teri 

du  jour,  motivé  fur  le  decret^du 

le  conleil  t 

,pour  maintenir  la 
leiae,  & lui  ordonne 
la  fituation  de  Paris. 

L’ordre  du  jour  etoit  le 
queilions  i pofer.  Apres 
membres  far  la  nature  f. 
propol'ées  par  Fonfrede  ont 
de  la  délibération  a 

La  convention  i-  . 

i\  SI  Louis  Capet  eft  c©u] 
la  liberté  de  la  nation  T' 
nérale  de  létat? 

■ a®.  Si  fon  jugement , , 

mis  à ta  fanéflon  du  peuple 

■3°.  Quelle  peine  l 

<5.  Sur  la  propof. 
crétè  d’abord  que  le  vote  ( 
crit  à côté  de  ion  nom  , que 
rorj  envoyées  aux  quatre-  _ 
que  les  membres  ablens^  au 
d'émeitte  leur  vœu  !.. 

Jement  de  Samt  André  , il. 
de  ceux  qui  n’auront  affilie 
, nominaux,  feront 

aux  quatre-vingt-quatre  depa 
Manuel  enfaite  a donne 
tion.  Louis  eft-il  coupable , 
ration  ainfi  fixé  , Salles  a 
Chaque  membre  eft  monte 

pour  exprimer  fo"  F” 

achevé,  le  présent  en 
inaniète  faivante  : Sur  745, 
vemion,  693  ont  mononce 
abfens  pat  commiliion  ; 5 
feuln’a  pas  répondu  a ’ 

■ négative  Le  préfidept  a proclan 

L’affemblée  a pafle  a l appel 
queftion  ; Le  décret  far  le  fort 
S)umls  à la  fanaioi}  du  peuple 


de  rendre  compte  chaque  jour  de 

procès  de  Louis  Capêt  & 
avoir  entendu  'Seaucoup^  ^ 

& l’ordre  de  ces  S 

obtenu  la  priontA_  Loi«b« 

1 donc  été  réglé  ainfi  qu’il  fa't: 
nationale  p^ononcem 

ôc  d’attentat  contre  U sureîe  ge- 

quel  qu’il  puiUe  être  , fea  fera-. 

■ s > 

lui  fera  infligée  ? * » js"; 

-tion  de  Buiot  , d a d«e 

de  chaque  menabre  fera  am- 
les  lûtes  ainfi  imp-rime^s  ag 
“vingt-quatre  dépar$emens  , ^ 

1 moment  auront  la 

ïotfqu’ils' feront  arrivés.  Sur 

idré  , Il  a «<é  décrète  que  Jes  not» 

at  affifté  à.  aucun  des 

au  orocès-verbal  , & envojss 


_ ( 184  ). 

"^jd:àrËr-^-oà,^^-  Ma.-ffe,  Pe,., 
■^%°  Vïïie?”cf’  R?I>'^>-“»<^!™°”’®“^'''’’  ■T''™",  «i. 

''X"perri„  Bon  "•  , Gaf- 

-V 

^awd , Lacofîe  » Povemie  • ;v 

ys&;:t;jS-^'^!r^:::i  ■'"••-■ 

Vin"’,  Z:  ^“="’P'>  G""i”/D;cheSV  Lot:^ 

'=Æ^-îrr.»--™.-,,..,.J^ 


^"‘‘•‘‘’oZuZZ^iZZ  °u’  ^ p°'"’  ’“>’>■ 

^?C  ° Çh%<:t\  C£?  «pÿ-VB?r."-î!r 

*^^^'^“Jac,  Taillefer,  Peynird  r '*  . Pinet  aîné 

sÆiï^""-  --  Qu-t,  Whtd":’î.tz:^^o1„w7;’ 

Boham,  Blad,iîa4r  V commifïion. 

fîîâire,  oui,  Guezng,  Kervelegan,  Gom^ 

Gard, 


UH)  . , . 

e^r^.Bertat^Ùe.  Aubry  , lac.  Balla  ; Rabaud,  Cfeaial  fiUr«“.  • 
tèrtK,  , Ayfal,  Roaaet,  Dtulhe  , Ma'- 

i3àe“^oîiif  Mai’lhe,  Delmas,  Pro|ean,  Julien,  Calés  , Defafey  ^ 


ronnîn  Movffet , oéî.  Laplaîgnë  ^ Maribon  Montait , 
Dety;p?,XrbeSSra„.Lag«L,^ch6n  Boufquet 

?ayÆ.?^.x: 

: Fatôn”!”seveRre  , ôb^,  «« 
lïu.  Serv^Lt  ,^Réai,  cai.  Beau^an  , Genevo.a^  Amar,  Pru- 

dIw. 

”t;/^"à’r”‘’cbab6r  ,,Briflbn  . FrCffi^  , , tecïérc  . Vcnaill. 
.^°£°-Loîrr  Bo“;  «sfB«”élemy?  Reynaud  . Faure 

Jarry  , Ccuftard, 
Tapage  . todver  , oaA  VéU  ; 

HL’irssvÆïrf.r.ni'f^ 

HaTTBÔnnefœur  . Engerran  , Laurence  de  V.lled.eu  , M.chel  Hu- 
bert , oui.  Lemoine  , Lecàrpentier,  Bretil  y Delacroix 

Marne  Poulain  , o«L  Prieur , Thuriot , Ch.  Charher  , 
de  Couftant,  Dôvills,  Armoftville  , Blanc , Batelher  , non.  Drouet  , 


Guyardiu,  MoUnel,  Roux,  Valdruche  ,■  Cbau- 
dron . Laloy , Vandelincourt , non.  . -r-  * ■k.„,u  C^r 

Miyenuc.^Biffy  jeune  , Joac.  Ef"“  > 
veau  ; VHlara  , Rer.d-Fr.  Lejeune  , non.  Plaichàrd-Chottiere  , aU 

^'Mcefîie.  Salle,  MoHevault,  Lalande , Michel  , Zanglaéotai  fils, 

o»i.  Mallarmé,  Levaffeuf,  BoUneval,  nw..  Baroche  Huui- 

Menfi.  Moreau,. . Marquis,  Tocquot,  Rouffel,  Bazoche,  num. 

bert , oui.  Pons  , Harmartd , noft.  _ , Tésrhésl  Le- 

Morbihan.  Lehardy  , Audrein  , oun  Lemeilland  , Corbel  , Le 

«uinio,  Gillet,  Michel,  Rouault,  non.  « u , P,,  y^cru 

^ Moselle.  Anthoine,  Hentz , BUux  , Tnition,  Becker,  Bar  , 
Merlin  & Couturier  et^  cD'mmiflion,  ^ 

N®.  184-  Tomz  li. 


...  ('Î80' 

*"5/  DafflèroS;  ttfi 

Se^^uk/ca!^\^iïe(rÀneS^^  . 

.^OwVr'’  GoWub.  abTnt.’  ^ouft, 

Ma.h{e'u,  A^Xrhs°ClooB°“f'Po‘;ü«’  ’lf^*’''  « 

>îon.  Godefroy,  abfent  ’ ’ üourdon , 

lornbeï,  non,  ^ «o«»as  , oui.  Tourney,  Julien  Dubois,  Co- 

CaSÆ«,l„?"fe  BUIaud-Varennea  . 

Panis,  Sergent,  Roben  Fr’éror  T - Raiïron ,’ 
•Ofldin  Robefpwrre  jeune  David  f ^re  - d’Eglantine  , 

L.  P.  Égalité /^e,..  .So,ld-H”bc!f  l^^^^  Laignelot.  Thomaâ 

• eSr^’or'’  • 

Cout^on  , Gibergues^^^Vifi  » Laloue  , o«r, 

Blanval,  Moneaier,  Dulafre^  * ^oiibrany , Rudeî, 

Gmm.7^^î;"érFé?a?d7Ui''"'"’‘’®’°“‘-  Bertrand), 

oui.  ■^emMtin  MeiBant,  Cazeneuve,  Neveu, 

zeffIXéTtÛê  Montégut,  Caflanyer, 

4“S\rrr  Heliet  en'^r ’i^jr  ÉR^Sez 

•gaft , Chriflian.  ”iên 

Phone  & Loire,  Vilet  Dubouch^t  ' en  commilTion. 

Foreft,  Fournier,  oLf 

Moulin,  Noël  Pointe  CuHet  Javn  fii  ^ V Béraud  , 

Hante-Saône,  Gourtkn  V'’  FF  * Lanthenas,  «o«. 

Dornier,  Bolot,  non.  ’ , 5ibIot,  Chanvier  , Baliveç, 

Guml^it  Wch!“ilic™^^^  Ge«n  Mazuyer.  J.  Carra. 
non.  A^ontgilbert , abfent.  ^ ’ audot,  MailJy , Moreau, 

5ârf/^e.  Chevcaüer  , oui,'  Richard  Fr  D • j- 

Philippeauz,  Boutonne.  Levadeur,  &oger7™7S71>to“ru"r: 
«lufe^^AtdoràDTreiîLVd’^Roi^Tdr"'’  > ^'- 

puis,  'non.  Hauffen-arn  &’Ffé:  ’ 1' a”  ’ 

B, 5«r:&;  Faute, 

Albite,  Poçhole’,  Leftb^e’,  RrauRVuL^”*'^”"  ’ 

C. tdier  , Gpeix,  ’de  Fta^tc"  ’.  .oT  ’ > Telllet , 

Angr;l5S„^S.17,^^^^ 

.enTe;is'’i'i[,7tÿfirntR''7  bouvet,  Dufef- 

^ r''"  ’ Dumont , nM.’  e“‘-  baladin  , 

SaintMi“el7solonL?Tam’nm‘^''’^®“‘^^  ’ n^^"’  Éetombe- 
lafouree,  en’ wmmX’rv  Dambermenîl . ibfent ; 


n,  EW«.  ■ "T 

en  commil^on.  „ , Creuzé-Latouche  , Oeuze  Pa 

Ÿientit.  Dütrou-Bornie  , lylartineau  Tbibeauaeuu , non.  ... 

chai,  , SoaUgnac  . oui.  Lacro.x  . Let- 

Lepréfident  a comraiffion , lô  n’ont  pa» 

membres , ao  font  a ablentés  lans  donner” 

voté,  3 f°."‘  ^Vfontylté  pour  l’appel  au  peuple  , 4^4 
aucun  motif , 283  ronléauence  le  prefident  a de 

ont  rejeté  cet  appel.  le  "décret  à inter- 

tl’for  foforfdi*  fouis  Capet  ne  fora  pas  fournis  a 

U fanaion  du  peuple.  Paffemblée  a ajourné 

. .t^tLl^drCde^tln^^dUcufoon  relative  d la  peine 

foance  s’fft  P^peU  général  de 

plufieurs  lettres  : U P^o""^  annonce  que  le  calme  eft 
U commune  ’ ? ipe  Une  auire  du  gene- 

;ïsc 

î.,!rd?'ia.rd”‘  d.  ri.»,  c 

riîble.  ) . ç^\t  \ePt\.\t''  d’un  arrêté  du  confeil  exs? 

Un  fecretairea  fait  lettu  clôture 

cutlf  , qui  caffe  Parrete  ^^^‘‘^^.^gàeurs  des  fpeaacles  de 
des  théâtres  , Sc  «"1°'"'  u;{pç  exciter  des  troubles. 

du  confeil  executif.  ^ . \ i BelsîQue  , font 

.-sfuï— 

‘"ÏU.d.b,.  . rL''c‘SU“Ê  f«£ 

barrières  de  Pans  ^p-,vev’fos  propofitfons  ont  ete 

fionné  de  ■ >,>,,«■,  on  a été'  l’adoption  dun 

faites-,  le  téfoltat  de  conjointement  avec 

f “IdT'tÛSeÆ^^  aes  établiffemens  nat.o- 

"Tn  inftant  aptès  le  SulÇî 

d’un  décist  qui  le  mandort  , rendre  compte  a ^ ^ 


êe  P • ( ) 

ii  inftruit  Sabord  ^Xroblée  P^ofcj 

»ures  S’eft  porté  vers  les  wSe?r,®'''"r  ’^oi' 

Il  rapporte  enfuite  ce  qui  s’eft  LT  la'  Ville: 

dUa°daT,é°"  " 

été  .VbÎef  ^"''“-Denis  a* 

^fiem  demandé  la  répartiboLH^  Wufteurs  üüions  en‘ 

l“é  de  cette  rép^ition'^r  "e"  dtonr 

--«e,  le  mm, lire  obretve^feT ‘lont 
tuje‘d;uneLetrre  du  ma irVde'*Paris'''^L“  r ''' 

le  porter'  au'x  ratlièLs  tSVet 

fages  font  libres»  ^ ^^<6  le^  pal». 

Ces  rapports  du  conleil  eaécuflf  X,  t 
eore  été  le  fujet  d’une  longue  daluln 
Pofort  de  mettre  les  fédéré!  à ù -”?;.  ^'enfonné  proa, 
e«cut.f  Plufiâtrs  membres  fe  font  '“"<'eil 

cette  mefure.  L’alTemblée  a uTé  ' °PP°‘es  à 

le  tout.  Sur  une  motion  de  DaLo^  t|  n aT  1°“''  P" 

poncera  fans  défentparer  fur  iLfort  df  f 
On  a procédé  à l»an.^«i  AaOuis.^ 

tion  ! quelle  ell  la  pe^ne  quriou'  T quef. 

Une  lettre  du  confeil Exécutif ^ encourue. 

Tid  il':  ‘tanquîlLl  ‘î“* 

ic|r:  Èc^!::r  * ■, 

,||fte  & bo.re:Nloc.e.  Dap„„t.  Polder,  Cha„q,lg„y^ 

Isere  : Baudpan,  Genevois  r>,.s  * ^ 

êr^r 
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Lot  8t  Gatoitne  : VidaJot , Poganel  BouBon , Foumrt. 
mZZI  ÆiTchôvtdieu  . Dehunay  . IVmé  , Seaor.  Pérard. 

Manche  : Semaine  , Letourneut , Ribet,  Lecarpentier , Havuv. 

®X,«rPrkurf^tat“  . Devme.Doue.,- 

fc'yardln  , Monnet , Roux  .VaMcuctve  . Chaudron. 

*■  Marthe  • Mallarmé  , Levaffeur  , Bonneval. 

Meufe  : Pons.  . . , . 

Morbihan  ; Lçquinio  , Audrein.^  ^ ^ 

î?,l“:^^stra“û^anîèrJrrreà? 

^^hford*:  Merlin  , Duhem  ; Cochet , Senault , Carpentier , Saltengros, 

^ Ohè’rcowe®;  clnfMaffteu.  Mathieu.  Porftep.  Godefroy.! 

Bezard,  Isoré  , Bourdon.  r/hiT,mKp1 

PaTi^' Ltefpîefrï.Ta'dtin^  cSV,  BiUaud  , 
Lavic^efLegendr;,  Raffron,  Panis.Sergent.Robert  Freron,- 
BrauvaTsrFabre,  Offelin.  Rohefpierre  le  ,eune . Davrd,  Boucher.^ 

^°Pas-de-C^âis  : Duquefnoy  , Lebas . ^*™RÔmrae  Sois. 

Pm-de-Dôme  ; Çoutho/.  Gibergnes  , Ma.gnet , Romme.  Sou., 
brany  , Rudel , Blanval,  Moneftier  , Dulaure , Laîoue, 

Hautes-Pyrénées  : Barrère,  Ferand^  Lacïainpe. 

pSo^rnÙurrFabre.  Biroteau.  Montégut,  Caffenyea. 
Haut-Rhin  : Ritter,  Laporte  Johannot. 

* Laurent,  Bentabole  » Louis.  ' it  ..  t.,...»'' 

Rhône  &'Lohe  ; Puhouchet,  Preflay.n  . Pointe . Cuffet . Javu, 

'”tr*;®Æârt'&-S>hilippea»  Boutrone  . Levaf- 

'%We&®Si4tZ«ôin“ff^‘.  Alquier.  Audduin.  Treilhard. 

Talien,  Chénier.  . « , 

Seine-Inférieure  : Albitte,  Pochohe. 

Seine  & Marne , Mauduyt , T elber. 

Deux  Sèvres  : Lecointe,  CochoB.  ' 

Somme  : Saladki , François  , Deledoy.  - : 

^Yicnne^tTbrry  , Ingrand  .Martineau  , Thibaudeau. 
Haute-Vienne  ; Beauvais , Vernon. 

Vofgeç  : Grandprev  , Perrein  ,^oel.  ^ Bout- 

Yonne  : Maure,  Lepelletier  , Turreau  , Boileau,  Mecy , ©ou 

bolle , Nérard , Fînot.  ^ « 

{;;^ïné?&e?rn"p;bt;^rBoSî^o^  Samt-JuR.  Petit,  te. 
‘"Snier  7Mart?i?Pc’.it-Jean  . Foreffeur  . Be  champ  . Giraud  , 

Hautes-Alpes  1 Serres.  ' 

Saües-Alfci  : Régnis  * Latouü-Maiffe  » Pcyte» 


■Sjrdenves  :.  Blondel  Fprrkr  r»  u ♦ ^ 

ÂsTiè^e  rVadier  , Cl’auzel-cJm  Robert,, 

,Æ\feiron  : Bo  , Second  r f u 
Bboacbes-du-Rhône  • Ip’  ^ » Loucher, 

Gafparih  ^ Mouyfe-B?^yle^‘S  ' , Gra-' 

%erret.  •>  r Roverc , PeîilTier  ^ Laîirent 

jSS5Sr«S'??:^-p>. 

®fef3a,Brun  ,_Crevelkr.^“™‘*“^‘''“>  ^haiaud  , ChédauzcM, 
V®--.  G-o„  Morvea..  . Mazey,  Berlier.  Guior. 

Lefage,  ChaHer. 

M^'^fur  U^TJ^emtnTd  ’“>mi„aux  qui 

mm  inceffammint,  avic  i^xLrJ  ^ r‘  ■ 

'^r  /nfi  qu-üh  U M «“'-ÿi  Vo 

f^isfairi  lu  pnmüri 

d«  «fenfeurs  ciTlou'^  deux  lettres  ,mpor_ta„t9i  ; l'une 

^s;  lautre  de  l’ambafTaknir  d’ErpT'^rî^'^^rehtre 
gementda  roi.  Sur  h première  1^1  ^ A ' j 

I*  proclamatioh  du  réfultat  de  Znt 
eenfurés  au  proGèq-  vpVKal  > & deux  abfens' 

s’ïï"ïir£-Si‘Sru¥?F. 


^ -l  rent  £o;xante-&£  î®«* 

Tl  eft  trouve  trois  c€  ^ I cW 

Ke£;  ■ risv,ïï  "S. ^ 

couwe“  é"ouTa  mort.  p,odafflat\on  , 

" Quelques  momens  ^-nt  ï^ut_ 

aé^até  des  -le«  S^vms,  5 ,,„e.tre  fon  v«u  & ^ 
^TeT'tro--s  défenfeurs  de  Loms  Cr^e  ^ ^ 

?STV  A-  »-  J:  £ï,’£ . a^r. 

demande  qud  La  conventton^  ^ 

Î;ot"défenfeurs^aux  hojmepda^ .4» 

^Tes,  & dans  fon  procès, V«. 

gr.  u“çoXto  d'Ê  Sonthona-x. 


et 

«"mtat  d’AvignA,,-'  que  deor.û”  nV 

®”‘  ^galemenf^>  ' - ^e  fA^  K du 

''ot^  psuf  la  dfr?-  A"*é  Dumont  i„r“ '*"  '•"«ufe- 
xnott  ^ àfTHr^  ’ ^”icrit  comiîie  avin^ 

^"«ve,  [)  «parer  ceY":rt''*"'“°1 

feroit  rdue  à voit  h"'  '=*  ««e  de  PaoU'î’ 

de  chaoue  "îue  l’on  én!,],  ' Uominal 

* accorderoit^la  ®P“«  le  vœu  qu’il  a ^««ir  avec  le 

îéclamatloT  à «ux’  q„  T'’^^  ‘ <ï«’on 

Pî"  ■ «-wp»™, 

îendemain.  La  queft'^^'"n'^^®  réclament”}’  queftion 
Prefident,  & ""Pe  au*  ”01"^°'"’''''"^"^  au 

^_,Cdutho’n  avof  aTr'  '-"emat 

permanenre  m !?  que  ffpnoncé. 

, commandant  nT,  5"”'^!^®  ««^t 

^o't  dans  la  ni  eft  venu^an  ^«Péré. 

publique  confidémbfe'^^r**  '«"quillité  , ”& ‘"g".*’''®  P^is 

à minuit  ^ ">«iwiendroit  ^ furce 

^<^medi  là  Q . <r  sance  a été 

?“■  à ontfheures'T «nfeé  les  f ’ • 

Jeur  arrivée  , i/s  «Soient  point  à Ip  ; 

pations  Oui  la  ^ôtivé  leur  -ikr  *^ur  pofle.  A 

^ueftion  du  furfic  r r^°ud'eu  > it  a M A'  - 
La  diPeuffion  fur^  Pans  défemof^'^ 

U également  ^ Premier  oppofé  i ï ’i 

la  queffiÔn  <1“^^  préa  able“fP'"^"  * 

’U  dif^uSP;“n’  '«Pulfion  dTla’^?' 
l^PPel  nominal  1 i Prolongée  • "nfi  ‘^’Or- 


cU«  P..-, 

Er^ueTco^o"^";^^;^;, 

“La  Rlp«b!n«.F-nça&en  84  ^•‘'=S°=t  Vratl  Oa- 

:'que  & ■'.léthpdique,  de  .•,  ^.  t ^ gécg'-apAie  ‘ & les 

"^r^ueU'rroSvefa  p.r  ">  endoe  en  Ue-aes 

vrage  dans  lequel  ^ des  tnîDunaux,  U.en  ^ 

. cantons , les  lieges  de  1 e , Us  F“-f  ^ .fument,  &• 

, quari-ées , la  P°P“'““°”2 '^,  .uMqne  & phyd A od  font  Indi- 
?ase  ; une  delcr.pt.on  dntor,  & de  d'Atr.a,  on 

diaionnaite  de  tous  les  " \esma!U'.faetares,fc  b-  ’ ^-fjjnce  a 

ppeterdes,  s ^ ^ département  & de  dune  ;’ouvrage  une  cari- 

complet  a- 

fumlnéesdes  «4  des  Mara.s, 

peüson  du  C.^enu  ---^  rroa.  , i 'Rroclré  » ett  ® 

bourg  Saint-Geimain.  t • 'i  2<;l'é  en  un  '''O'"  '?  '■'■  .*■>  \ lO  f- 

Get  ouvrage  avec  1 atlas , • ^ ^ -nd  vairm  , , 

vol.  c’eP-à-dire,  l’atlas  ’d^d'cLte  générale  , broche,  o ■•  L 

Le  diéVionnatre  • ^i^'onnaire, <;  Uv-,  Ue  dWlfion  en83 

fur  paP'Ct  fo“  ’ l^-_.  conlï'tuante  a fait  la  nouv  " joustous 

ÎJepuis  que  l’affemblee  , „„j,„ph\es  üda  Fr-nC- r ^ 

K“»-HT5“^rS*S?S“« 

:i  sr-  iv'SS 

4t  r--  ;:3;  » -s -.-s.  f ï-vïsx»”;,  ' ’• 

’caraaères  Dr<fot,avecneu  b Ues^^avn  _ u.nona- 

sSSfrrf:^:;'; 

?iê5'S'ji=Ssî-.J--A: 


^fiiOîî  • Ortv  T» 

“ne  Contre-faço^ d«  (V*  ’ franc  lî 

j niais  ces  dons  XV''  Rois  8c  .m!  j 'îï  P”*- 

faits.  Ljprecve  ^°“‘  tronquL  „ “ 

ons  de  P'un  v-  n ’ 9“  au  Üeu  d»  cn^  ’ ®"  ^ “ fup- 

“ a que  l:""'*®  °“vrage  , cefle  con° 

Sr  âMr“»  -r-  '""■S- 

'®'' J qui  pofe  7"' abus  f'**  * F"  Morgane'' 

f“®?Pf.  un  vol„”“  ii  V»  rapide  t Fr/'; 

^ état,  rs'r  T’  , / « Tous  , (S^  8 r^..  r ^ 

5our  avoir  ^a  B'iühl^^  ’ P^^^onnier 

?»  c..«fei;  EJi  ™«,  & 1 «.* ."  t'^,' 

cation  ,(u  gouvernement  & Cher,ngeo„  ' 

, rapréfentanTir  ^J-  ‘’"  Po«uça"  ’ 

ervs 

pu  , depuis  la  Baltiouei„fr?“’^i  ,,P“”'®u'arités  in- 

p^tt::c“draÆ^v'' “ 

®vr**frnncs  S/J“rî«*à  la  concurrenee-^ 

'qu’on  ne  peut  Bas  r„/i’  P"*  d®  Paris. 

très  livres  ceu,  aano^«| 


Dix-liuitiènije  de  la 


Convention  nàtionale. 


EDÎEES  A jLA  KATIOK. 

AN  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE, 

ÜIN2;iEMfîTaiMJSl?JTRE, 

Avec,  gravures  & cartes  des  départeiaefts. 

0u  ip  au  27  janvier  17^^. 


Ce  Kuméro  contient  I histoi-ique  de  l’exd- 
cution  de  Louis  XVI. 

Les  appels  nominaux  qui  ont  été  faits  fur  1«  Jugement  du 

“ "ul"!  P'“*  importance 

pour  iftoire,  nous  les  donnerons  dans  le  prochain  Nu- 
méro  avec  l’expofîtion  littérale  des  motifs  dii  vote  ainfi 

qu  elle  a été  faite  par  chaque  membre, 

Incejfamment  U Tabk. 


Hiftoîre  de  la  révolution  de  France  , fous. le  titre  de  Révolûtîofls 
Paris , publiées  par  Prudhomme  , à dater  de  la  fameufe  époque  du  lî- 
iuillet  i789,ju{quau  2.2  fepterftbre  1792.,  167  numéros , qui  fou- 
inent treize  volumes. 

ïl  y a en  tête  de  cet  ouvrage  une  introduéfion  qui , dans  un  â'p]^cfçw 
clair  ÙL  fuccinét  des  déprédationy  du  miniifèrc  français  , le 

cardinal  de  Richelieu  pifqu’à  nos  ipurs , rend  compte  des  dinerenies 
caüfes  qui  ont  préparé  ôt  mûri  U révolutien  jufqu’au  ïi  juillet  1789* 

Ces  quatorze  premiers  volumes  , in-S®  de  800  pages  chacun  , avec 
une  table  des  matières  à chaque  volume' ^ contiennent  162  gravures 
qui  rappellent  tous  les  événemens  de  la  ré^'irolution  , y compris  le» 
^4  cartes  des  départemens  de  France. 

Ils  coûtent,  brochés  en  i8ô  n°*.  7^  Hvres. 

Reliés  en  bafanne.  9® 


1. 


Reliés  en  veau.  * . . . . • • • • • • - 9^ 

Chaque  volume  , pris  féparément , çoûte  relié  en  veau  , 7 
Et  en  bafanne.  . . . ^ . • • • - . • • • ^ ï<9  f. 

N’y  ayant  des  deux  premiers  volumes  que  ce  qu’il  faut  pour 
compléter  le  petit  nombre  de  colleétions  qui  relient , on  ne  don- 
nera point  ces  deux  premiers  volumes  féparément.  ^ 

Cet  ouvrage  fe  continue  fous  Ton  même  titx^  de  Révolutions  .it 
Paris.  Il  en  parôît  un  numéro  tous  les  lundis,  ^vec  une  gravure.* 
Le  prix  de  Tabonnement  eft  de  liv.  par  an  pour  les  départemem; 
18  liv.  pour  six  mois,  9 liv.  pour  trois  mois,  franc  de  port  pâr 
tout  le  royaume;  & poür  Paris,  de  30  iiv.  par  an»  M pour 
fix  mois  , 7 liv.  10  fous  pour  trois  mois.  L’argent  doi^  être  envoyé 
franc  de  port  à radreffe" & au  nom  de  L.  Prudhomme,  en  obfervant  de 
*i’envoyer  aucuns  billets  de  fociétés , diftriéls  ou  departerpens , ne  pou- 
vant les  placer  à Paris.  Toutes  réclamations  , demandes , lettres , an- 
nonces , oblervatîons  , , mémoires  , doivent  lui  etre  adrefTés  di- 
reniement , francs  de  port , en  fa  maifon;  rue  des  Marjits , faubourg 
Saint-Germain , N°.  ao  ; & tout  ce  qui  concerne  l’impirimeric  , au 
C^  Guilleminet , dîteéleur.  Le  Bureau  eft  ouvert  tous  les  jours  depuis 
neuf  heures  du  matin  jufqu’à  deux  heures  , & depuis  quatre  heures 
j^fqu’à  huit  heures  du  foir  ; les  dimaUchips  & fêtes  jufqu’à  midi. 

' Ort  souscrit  aussi  à tjyo7i>,  chez  Prud>hoTfiin&  aîné . rue  Mer* 
cière  ; chez  Bergeret,  Hhraire  , à Bordeaux , et  cfiez^  tous  les 
^recteurs  des  postes , et  les  principaux  libraires  de  V Europe. 

Les  personnes  dont  V abonnement  doit  finir  ce  mois 
de  janvier.,  sont  priées  de  le  renouveler , pour  né- 
prouver  aucun  retard* 

annonce. 

niéîciaîte  joiimliet  dû  Citoyen  j de  Tarbitrage , des  tribunaux  de 
tâRÛiîe  êc  «'.omeftique;  des  bureaux  de  paix,  des  juges  de  paix;, de  M policé 
'minkipale , futaî^^ , correftiônneïle,  de  sûreté;  delà  gendarmerie  nationale,  des 
Fiions  & des  jurés,  néceffairé  à toutes  perfonnes  quldéfir^it  fe  palier  d autrui 
î?®v- ieiifs  aftaites  petfonnelles  , par  A.  G.  DaubAi^toîî  , greffier  déjugé  de  paix. 
A , chez  Prault  Saint-Martin,  cour  du  Palais. , , 

CedM^t  l5W^e  ‘8c  'd**Pétat  dvîidevdtoyens  , P & de 

fRadèteS»  ,par  le  même  Auteur.  A Paris,  chez  le  même. 


I 8 5. 

de  la  Convention  Nationale. 

RÉV  OLUTIONS 

de  paris, 

.dédiées  a la  nation. 

AN  SECOND  DE  EA  RÉPUBLIQUE. 

quinziéme  trimestre.:. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemens. 


Les  grands  ne  nous  paroiffent  grands 
que  parce  que  nous  fommes  à genoux. 

• • * . é * . Levons- nous  j* 


- ■ 

r>U  19  AU  26  JANVIER  1793; 

MORT  DE  LOUIS  XVI , DERNIER  ROI  DE  FRANCE, 
Difcitt  juflhiam  , monhh  . . . 

de  l’FcrL?  P‘'«™ière  nadou 

m-n.  U ^ en  etoit  la  plus  fervile-  elle  portoit  patiem- 

Aucun  dynadies  fucceffives  de  deipotes. 

fifîes  îxionde  navoit  à produire  dans  fes 

' V..  Q “"S""  J Sc  loin  d’en 

^^5-  ^omt  \j.  ^ 


• \ * y'T  / 

rougir  , elle  étaloit  avec  orsueiJ  & mmnlnT  i 

““ f»”  P"" 

une  grande  leçon  dafs  fa  perfonnrdu  fd'  ’ 

fenibîe.  Le  Vancr  de  Louis  prédéceffeurs  en- 

la  loi  le  .r  janvier 

de  treize  cents  années.^^C-  nia  fletrili-ire 

que  nous  Tommes  républicains'  ^^puis  lundi  21 

ledroitde  nous  citer'^ourmodts^" 

Cet  aère  éclatant  de  iufîirp  " yoiimes. 

hommes  na  rien  à comparer  Ihifîoire  des 

lieu  fur  l’autel  même  de  fia'  ^ peut-être  avoir 

par  le  ferment  riiteté  L J' 

vaüe  du  champ  auroit  permis^T'^^  Paîjure.  L’étendue 

"Ærs  îiTiuvi:-  y» 

"5"=-  r.s 

tout  âee  Sc  de  ?oiit  centaines  de  citoyens  , de 

vie,  vifîlmes  de  Ja  mlnvàife^ 

Ceft  If  Madf 

I-ainbefc  i’infâme'^f  >,  ^“a  déloyal, 

humains  que  lui  fibr^  r,  uneurs  cavaliers  plus 

des  viei^aîd^  aVx  Ix  & 

journée  du  ra  iui!!eri78o  dfvo.r  . la 

celle  du  21  j'mvier  1793^  ^^ener  necefiairement 

Ced  là  qu’à  Ton  retour  de  • • 

Louis  Capet  amoit  pu  lire  dans  i-s  re^V/^  y 

peuple  la  fen^ence  de  mr>r*  i meprifans  du 

perfifcnt  dans  fe  it.^  nro^  ’ 

C’ed  là  r^.io  f,  "''^r  perfidie  raifonné^ 

vol  du  garde  \neuh\e  donrTes  \ .l'^’‘halternes  du 
du  Tcfilpt  r‘“  - profit  des  pr,fon4« 

çant  celle  de*  Loufs-lîvfcj^ië*^^  mff  > rempla- 

furent  célébrés  les  preraîprs  tr*  ^^^^ceaux , que 

françaife  furies  peuples  de.  la' Savf.V 


(195  ) 

C’dfl  là  qU'S  furent  atteints  & immolés  un  grand  nom- 
bre de  fulfles  qui  , aufîi  lâches  que  leur  maître , fuyoient 
devant  les  patriotes  qu’ils  venoienl  de  trahir  indigne- 
ment dans  le  château  des  Tuileries  , à l’affaire  du  10 
août. 

C’eff  là  que  Louis  Capet  devoit  expier  fur  l’échafaud 
fes  crimes  peffoainels , ceux  de  fa,  famille  , de  la  cour  , 
& les  attentats  de  la  royauté  contre  la  fouveraineté  na- 
tionale. 

C’eft.  là  enfin  que  la  nation  la  plus  fenfible  , la  plus 
indulgente  de  l’Europe , devoit  aufli  s’en  montrer  la 
plus  jufte.  Peuples  ÔC  monarques  , méditez  la  conduite 
des  Français  &.  du  dernier  de  leurs  de! potes  , &.  dites- 
nous  s’il  fut  jamais  juffice  plus  équitable châtiment  mieux 
mérité.  Potentats  fuperbes , fâchez  que  votre  arrêt  de 
mort  eft  écrit  avec  le  lang  de  Capet  ! 

La  furveille  & la  veille  de  l’exécution,  il  courut  un 
petit  pamphlet  de  douze  pages  £ -8°.  , intitule  : Bréviaire, 
des  dames  parijiennes  pour  la  defenfe  de  Louis  XV L Le  fa- 
natique imbccille,  auteur  de  ce  milérable  papier  , exhorte 
les  femnrcs  de  Paris  « à tirer  leur  bon  prince  de  capti- 
» vite.  Dieu  fait  ( dit -il  naïvement)  combien  ce  bon. 
» prince  a fait  & dépenfé  pour  empêcher  , arrêter  les 
» progrès  du  républicanifme. 

» Citoyennes  de  Paris , femmes  de  la  halle  , qui  tous 
les  ans  portiez  des  bouquets  à la  reine  , a la  famille 
royale  , & en  receviez  un  accueil  aufii  gracieux  que 
yt  généreux  , réparez  vos  fautes  paffées  ; ramenez  dans, 
» fon  palais  Louis  XVI  , cet  llluffre  rejeton  de  Saint- 
» Louis  , Charlemagne  & Henri-le-Grand....  Que  lundi 
V)  prochain  Louis  foit  délivré  » I 

L’auteur  figne  fon  écrit  « de  Sahgnac  , ci-devant  cha- 
noine,  du  chapitre  royal  de  Péronne  , prédicateur  de 
» feue  la  reine  de  Pologne , & gouverneur  des  enfans 
» du  prince  Xavier  , oncle  du  roi  )».  Il  fut  arrête  fur 
la  feéHon  des  Quatre-Nations  , comme  il  colportoit  lui- 
même  fon  petit  libelle  contre  la  république.  Il  efi:  déte- 
nu à la  prifon  de  l’Abbaye. 

Cet  incident  peut  fervir  à rendre  raifon  des  fenti- 
mens  pieux  qui  abondent  dans  le  teffament  de  Louis 
feize  , qu’on  trouvera  ci-après.  Condamne  fans  appel  au 
tribunal  de  la  juffice  de  la  république  , le  ci- devant 
|:ol  confervoit  encore  quelque  efpoir  , un  peu 


mandé  avoft  éTé’^déa / fur -fout  û le  furfis  de-: 

bornes,  en'^proFufion'^^  & 

','bslles  imprimés  oa’r  t/°"l  ^ 

iauver  le  ««/W  À/ro.V  ^ * on  mvitoit  le  peuple  à 
d’Me  eoedû/rr  tVr/îC^”  d Orléans  , perdu  de 
ie  trône.  Cet  écrit  fr>  ^ «montât  point  à fa  place 
P^^r^ierts  / & droit  lioné 

de  ci-devant  . que' des  ^ ffuantité  de  femmes 

marchandes,  deTaclLf!!?/'^'^:;  » d=  dches 

pciffardes  & aller  chercher  le*  V déguifer  en 

f^njointement  avec  elles  rr’*  'a  halle,  pour, 

C“Pef , & même  tâcher’  de 

des,  informées  de  c/comni  ' = mais  les  poilTar- 
f'fme  pour  sV  prêter  - eui  ^™P  de  patrio- 

fe  fe  metrrorenVpoin’r  1 f ^ - elles 

les  marchés , & qu’elles  fi  ''^''e  & dans 

I-u  police,  de  fon  côté^  ^ *'eudro,ent  chacune  chez  elles, 
pour  déjouer  ce  projet.  ’ P™  précautions 

faveur  de  'mmoient  foujdement  en 

laflinoienr  un  de  fs  n ,'®  m’  1?  =•" 

ment  pour  glacer'  les  aurreVd > apparem- 
%e  frnidre  à la  iourf  ‘f- ^ fevir  de  pré- 
dnnes  un  bon  patriote  Peder'  "“ü'  c"'"'''  P®*’’ 

avojt  voté  la  mort  du  ’tyran  Le  1-1  ^/'"‘‘^"“rg^u  , qui 
îui  des  fix  qui  porta  le  conn  r«  affafîins  , ce- 

Kôas  avons  parlé  tp  ^ ï^'Ortef , eft  ce  Pâris  dont 

Antoinette  honoroient  de  Teur^ffur”  & 

le  cacher  à Clignancourt  ^ T»/  , ^ ^ courut 

pour  éviter  le  combat  avec  ï”4avTf  * 

ini^nement  compromis.  Boyer  , qu  il  avoit 

Quelques  autres  députés  & cU^  -a 
apres  l’exécution  , furent  mensr^  m^g'^rats , avant  St 

«nais  ces  provocations  partielles  & ’f  !f  m P°“^l'“''''s  5 . 

îÇfent  fans  effet  mr  lll  r clcndeftnles  demeu- 

vif  le  confeirexé’cutif  & q^f 

Servies.  Les  voici  5 ’ ^ ^ pQnaueliement  ob-. 

mefures  à'f  iidre“pou‘r  Pexécuf '°d  fur  les 

veation  nationale  , f j.  ,1  1"  de  la  con- 

srrête  les  difpofitions  fuiVarres’-  ^ 1""'’*'=''  '"^î  , 


;ement 


lundi  21.  ^ ^ ...  . — 

iJlf'  ‘"’r  U ^lact  * la  Rcvo- 

Ch^^s-Él/fiL".'  ^ *” 

trJtS'  Temp'e  à huit  heures  do 

'”»  n I execution  piuffe  être  faite  à midi, 

enmmitr  • eiépartement  de  Paris,  des 

bunai  ‘"'■"^^•^  * municipa  ité  , deux  membres  du  tri- 

areffi  ’ eft-'leront  à l'exécution.  Le  fecrétaire- 

greffier  de  ce^tribuna!  en  drelTera  procès-verbal  & 

Imt  & membres  du  tribunal  , auffi-t^ 

ap.es  lexecuuon  confommée  , viendront  en  .-endr- 

;:Xmur<!:;lejS/f- 

ra/f.^  «^onleil-généra!  arrête  que  le  commandant-eéné- 
«1  fera  placer  lundi  matin  zi  , à fept  heures  à tomes 

CU Un  aTmf  foit , \rmé 

ou  non  arme  entre  dans  Paris  ni  en  forte; 

Pied  's*  a'-mes  & fur 

à l'admlUraë  P“^'‘“  ^ emU^és 

crue  mU  1 '°r  oP°“"°"*  i Pofte; 

comités  de  ferions  feront  en  état  de  per- 
nianence  non  interrompue  ; ' ^ 

citoyens  à veiller  à ce  que  les  en- 

rer!d^u  l'a”""’-  !?  a"®  l’e.xécution  avoit  étS 

les  nro-U,-  ,‘l“  dimanche,  & de  fuite 

crétées/  * ci-defïous  de  Cambacérès  avoient  été  dé- 

luiUm  rUë?'!.  'U"'-"*'  '''=>■”?  ’ & :« 

çiiareé  de^îint*^^  îf^  de  mort.  Le  confeil  exécutif  fera 

4 . execiuer  dans  les  vmgt-quaire  heures  de  la  notit 


exécution  toutes  les  me- 
,,  J & de  veiller  à ce  que 

r éprouvent  aucune  atteinte  ; il  ren- 
I igences  a la  convention  nationale. 

jaiiT^r  ^ officiers  municipaux  de 

a oms  la  liberté  de  communiquer  avec 

“ V perfonns  les  mi- 
niers “‘'*■'3“^^^»  P°«  dans  fes 

ticf"  ie° miniftre  de  la  juf- 
comfèi/  exécutif,  un  membre  du 

pmemèn!  & deux  membres  du  dé- 

demie  à la  tour  T dimanche  à deux  heures  & 

fon  arrêt  I T"  ^ ^ Louis  Ga- 

porta  hot  de  la  juf- 

>>  tif  a été  chLaé  ^ l’  ^ confell  exécu- 

^ verbaux  de  l/  notifier  i extrait  des  procès- 

en  fai  “P  1 A ^ mois.  Le  fecrétaire  va  vous 

ces  trot  extrait  "• 

frênaie  • ‘""P®™  immédiatement  à la  convention  na- 


w demande  un  délai  de  trois  jours , pour  pouvoir 

Tt  de  Dieu  ,V  dé. 

» & vtf’rt  pouvoir  appeler  auprès  de  moi 

t ferrête  que  j’indiquerai.  La 

» tiov,  o“  i®  oemande  eft  M.  Jobert  de  Fetmond  ; 

îl  loge  , n . 483  , rue  du  Bacq.  Je  d-^mand-  aue  cette 
n perlonne  foit  à i’abri  de  routé  inquié^det  Te  tome 
» cramte  pour  le  mmiftère  de  chanté  qu’eile  remplira 
»>  auprès  de  moi.  Je  demande  d’être  déTré  de  l7fur! 
» tuit*'®  perpétuelle  que  le  confeil  généml  de  la  com- 

« !i  ‘ J ^^P“L  quelque  temps,' 

» Je  demande  , dans  cet  intervalle  , à pôuvo^ir  voir  L 

« témt'  -r‘='  demanderai  , & fan^ 

témoins.  Je  defirerois  que  la  convention  nationale  s’oc. 
cupat  tout  de  fuite  du  fort  de  ma  famille , & qu’elle 
» lui  permit  de  fe  retirer  librement  oh  bon  lui  femble- 
« oui  5°™'"unde^  à la  nation  toutes  les  perfonnes 
q etoient  attacnees.  Il  y en  a beaucoup  qui  avoient 
ft  mis  toute  leur  fortune  à l’achat  de  leur  charge , & 
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»>  qw  doivent  etre  dans  le  befoin.  Parn,:  ces  penfion^ 
t naires,  ;l  y avo:t  beaucoup  de  vleidards  & VZ. 
y*  vres,  qm  n avoient  pour  vivre  aue  h ^ ' 

>>  leur  donnois  Fait  ^la  tour'^duTeile'T 

de  Louis"'''vÜ'’Tv''f'  ' 

on  de  Omoaceres  , ainfi  que  fur  le  furfis  de  tro^s 

gs.s/;s,-i  tiï  r,r  îf:£-  r 

Jiiftice  eut  évité  toutes  ces  allées  & venues  en  nl,(W 

A neuf  heures  du  matin  du  même  jour  ( dimanche  1 I n„-,< 
0>pet  avoir  déjà  remis  aux  commillaires  de  la  com^m une 
de  fervice  auprès  de  lui , la  lettre  fuivante  /Z l 

« Je  prie  MM.  les  rommiffaires  de  k commune  d’en' 

» L°trH  ‘■éclnmation,  I»  fur^l’ar* 

> rete  de  jeudi  qm  ordonne  que  je  ne  ferai  perdu  der 
vue  n,  jour  ni  nuit.  On  doit  fintir  que  danfla  ni 

» ht, on  ou  je  me  trouve  il  eft  néifble^de  n»  . 

>>  cue'l"^'^*  /f  néceffaire  pourfè'ré! 

! ^ la  nuit  on  a befoin  de  repos.  2»  Suc 

> arrête  qui  m interdit  la  faculté  de  voir  mes  confoiir 

::  r"  m’avoraccotï  d : 

>.  !,ud.%':'rou:r>:  ^ 

Cependant  ce  décret  ne  concernoit  aucunement  I,  i 

minide  faite  par  Louis  de  communique  avecTe  co'kik: 

ceft  d’après  un  fimple  arrêté  do  la  commun»  . " 

cette  communication  lui  a été  in^»rdice 

en.droit  de  réclamer  contre-  cet  â'rêforp’ulL^T  dé";' 

^a-e“:  voirlelLÆk:^- 

pe.foanfrtSi^“d“"kfor:;iL"^^^ 
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à i’^uraarlité  IWcSni"'!  5®  q^üe  devoit 

geoit  Je  dépôt  qu  elle  avoit  Précautions  qu’exi- 

-o-ent,  eije  a^dotné  a'et  " 

regarder  comme  un  martyr 

mente  des  mauvais  procédé^  au’or"’’ 

Jrn  aans  tous  les  détails  dnm  % ^ ^elie  d’avoir  pour 

Jfqu’à  iqmlant  de  ro.  * 

Pfusbas  dans  le  rapport  de  î ’ le  verrons 

i^ernard,  tous  deux^^aX  s ^ de  Claude 

Revenons  (ur  les  derniers  nPar'TT^’-  entrailles, 
le  miniftre  de  la  iuftice  n Après 

mort,  Louis  rentra  dans  fa  notide  Ion  arrêt  de 

pelant  par  Ibn  nom  un  cffirip^'  ^ ^ l’inftant  ap- 
procher de  lui  , lui  pr-t  l ^ Imvita  às’a^. 

m’avc^  prouve  de  la  feufibilité  Le 
dp:-7«  fuis  homme  , 6-  fai  pu  voir  ‘'‘■'r®'’* 

~ Louk.  Je  juis  Locent. 

It  crois  ^ vous  avez  pt-i  tniit„  • ‘^''  rdunicipa!. 

qailejl  pojfibk  qu'on  vous  ait  fft%pè\[''  f . 
qui  nctoier.t  pas  dans  votrecmir- chojes 
je  vous  cannois  ajfe:!  de  csu-aor  ô tm  facrifice  ; 

qe  lercmplife,  dignLni. -ùo^T Foufl  ‘^Z" 

£ “;fc~  £ru:; 

pociie  fon  porte-teuiile  en  , Parles  H tiroit  de  Ta 
pier  qu’il  dérouloit  ce  auT ™.  morceau  de  pa- 
■nunicipa!.  Louis  for’tit  dede  papfrrTa“cief 
voyant  l’embarras  du  municipal  Lgmenlér 

font  les  ,z,  louis  de  Malesherbes^  TTund'  " • 
gués  que  voilà  les  a vus  ■ û oovr\l  \ r " vos . coUè- 
les  trois  rouleaux  & les  %mi-  H r®‘^>'e'aire  , en  tira 
cpal.  ’ niains  du  muni- 

premièrf  "S?  ll'Ser^n'^ 
collègues  & le  miniftr^e  autourbHuT^&Txmlia 

eux  tous  ce  qui  s’étoit  paffé  entre  ’ltd  / 

dt-îTîandant  a Louis  en  leur  préfence  s’il  dérl  4 ^ ' 

veau  qtre  cette  fomme  fût  Malesh-rbes^  T o ’ 
q^’e  OUI  ; le  municipal  engagea  le  miniftrR  JfP°ndit 
remile  de  cette  Ibmme  , ^ f V coSt!  ' 

Le 
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voiture  I«  ctfafeffeur 

dë  lui  U m n%  PO“f  fe  rendre  auprès 

de  U , le  mmiftre  étant  forti,  le  confeffeur  monta  - peu 

Chez  les  femmes  , & dit  a Antoinette  : « Madame  un  dé- 

'-r  Za  r ^ qui  dllirë 

voir  amii  que  vos  enfans. 

®"tra;  il  y eut 

Mlnff!**P  on  s’entretint  avec  aflèz  de 

mZ  l ,"  demie.  Au  mo- 

H.m  I H‘eP““tion  Louis,  revenu  auprès  des  municipaux, 
demanda  a celui  qui  étoit  près  de  lui , s’il  pourro^  les 
^aire  defcendre  le  lendemain  matin  ; il  lui  fut  répondu  que 

On  foupa  féparément. 

été^'ëafhé'  1®  confeiTeur  avoit 

ête  cache  dans  une  tourelle;  Après  la  réparation , il  re- 

J, '8"“..^°®’*  Capet.  Peu  de  temps  après  le  confelléur 
deicend.t  au  confeil , oîi  il  dit  que  L^is  ' défirent  eë^ 
communier,  oniui  procurât  tout  ce 
qji  eto.t  necelTaire  pour  cette  cérémonie.  Le  curé  de 
diî"^  ci’Affilé  envoya  le  tout  d’après  les  demandes 

f-ël  •“ifnllT"  Lo“is  foupa  comme  à l’ordinaire, 

ds  fe  couchèrent  chacun  dans  une  chambre,  à- deux 
heures,  en  donnant  ordre  à Ciéry  d’entrer  chez  hii  à « 
heures  : il  repofa  fort  bien.  A cinq  heures  QeU 
entra  ; , fe  fit  habiller  & coiffer  : pendant  qu’^  1^ 
coiffou  il  effaya  un  anneau  d’alliance  qu’il  détacL  de  fa 
■omre  , &lur  lequel  font  gravés  l’époque  de  Ion  mariage 
& les  initiales  du  nom  de  fa  femilie.  Il  entendit  l! 

reft-^  ë & demie,  & communia;  il  palTa  le 

feft-  du  temps  avec  Ion  confeffeur  ; fur  les  huit  heures  il 
vmanda  des  ci. eaux;  les  municipaux  lui  direntqu’.ilsal- 

irdirero!tyr’‘“^'“°‘  “ n®  >ût 

Au  moment  du  départ  il  demanda  à fe  recueillir  trois 
minutes.  Eniu.te  il  donna  à Ciéry  la  petite  bague  d- 
(kiTus  , en  lui  diLint  : Vous  remettrez  ceci  à ma  femme , & 
lu.  direz  que  ,e  ne  me  fépare  d'elle  qu’avec  peine.  Il  Id 
donna  en  outre  pour  fon  fils  un  cachet  de  montre  en 
argent  fur  lequel  eil  gravé  l’écu  de  France  , plus  un 
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en  aîOBtanîîVeus  lui  direz  que  je  lui  demande  pardon 
de  ne  lavoir  pas  fait  deicendre  comme  je  lui  avols  pro-, 
mis  hier  ; ce  n’eft  que  pour  éviter  le  moment  cruel  de 
la  leparation.  L voulut  enluite  donner  un  papier  à un 
des  municipaux  , qui  crut  ne  devoir  pas  s’en  charger.  Un 
^nxe  le  prit,,  ( c’étoit  le  teftament  ) il  pria  qu’on  laifl'àt 
C.ery  auprès^  de  fa  famille  , & il  partit  avec  alfez  de  faaz 
troid , fans  erre  attaché  , accompagné  du  citoyen  Le- 
braffe,  lieutenant  &,  d’un  maréchal  des  logis  delà  een- 
darmerie  & de  <on  confeiTaur.  On  obferva  qu’il  demanda 
a piüUe.urs  repriies  fon  chapeau  qui  lui  fut  donné.  Louis, 
piès  de  1 eicalicr  , voulut  parler  à l’oreille  d’un  particu-^ 
lier  ; le  lieutenant  de  gendarmerie  l’en  empêcha  : n’ayez 
pas  peur,  lui  dit-il.  Il  defcendit  de  fuite , & traveria  à 
pied  la  première  cour  au  milieu  de  gendarmes  formés  en 
haies.  Arrive  a la  voiture,  qui  étoit  celle  du  maire  , il 
y monta  ; fon  confeffeur  fe  mit  près  de  lui  • le  lieu- 
tenant & le  maréchal  des  logis  en  face  ; pendant  le  tra- 
jet,  il  lut  les  prières  des  agonifans.  & les  pfeaumes  de 
^avid.  Le  fîlence  le  plus  proiond  régnoit  de  tous  côtés. 
Arnve  a la  place  de  la  Révolution  , il  recommanda  à 
plufieurs  reprifes  au  lieutenant,  fon  confeffeur,  & delcendit 
de  la  voiture.  Auffi-tôt  il  fut  remis  entre  les  mains  de  l’exé- 
cuteur : il  Ota  fon  habit  & fon  col  lui-méme  , & refta 
couvert,  d’un  fimple  gilet  de  molleton  blanc;  il  ne  vou- 
Ipit  pas  qu’on  lui  coupât  les  cheveux  , & fur-tout  qu’on 
l’attachât:  quelques  mots  dits  p^r  fon  confeffeur  le  dé- 
cidèrent à l’inftant.  Il  monta  fur  l’échafaud  , s’avança  du 
côté  gauche  , le  vifage  très-ro.  ge  , confidéra  pendant  quel- 
ques minutes  les  objets  qui  l’environnoient , & demanda 
ii  les  tambours  ne  cefferoient  pas  de  battre  : il  voulut 
s’ivancer  pour  parler  , plufieurs  yoix  crièrent  aux  exécu- 
teurs , qui  étcient  au  nombre  de  quatre  , de  faire  leur  de- 
voir.; néanmions  pendant  qu’on/iui  mettait  les  fan^Ies  , 
iJ  prononça  .diffinélement  ; ces  mots:  Jt  meurs  innount] 
ji  -pardcnne  à mes  ennemis  , & je  défire  que  mon  fang  /oit 
s rdi.  aux -.Français. & qu  il  appàlj\  la  colère  de  Dieu,  A lo 

> .-es  1.0  minutes  3 fa  tête  fut  fépmé.e  de  fon  corps,  & 

> montrée  au  peuple  : à l’inffant  les  cris  de  vive 
i.-  ; -publique  fe  ffrent  entendre  de  toutes  parts. 

^ s relies  de  Louis  furent  enfermés  dans  une  manette, 

U ^ f’Ôc  conduits  dans  une  charrette  au  cimetière  de 
-t  , ..eleitie,,  & places  daos  üne.foffe  entre  deux  lits 
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de  chaux  vive.  On  y établit  une  garde  pendant  deux 
jours. 

On  a fu  qu  un  militaire  , anciennement  décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  , eii  mort  de  douleur  en  appre- 
nant le  Tupplice  de  Louis  * qu’un  libraire,  nommé  Vente, 
ci-devant  attaché  aux  Menus-Plaiurs  , en  eft  devenu  fou  ; 
quVn  perruquier  de  la  rue  Culture-Saints-Catherine  , 
connu  pour  zélé  royalifre , s’eft  de  déiéfpoir  coupé  le 
cou  avec  un  rafoir. 

Dans  la  nuit  qui  précéda  l’exécution  , Antoinette  , fa 
fille  & fa  belle-fœur  pleurèrent  beaucoup  avant  de  lou- 
per. Le  lendemain  elles  demandèrent  à defeendre  vers 
lept  heures  ; on  leur  répondit  qu’il  n y aveit  point  d’or- 
'dre.  Antoinette  recommanda  à lés  en  fans  d’imiter  le  cou- 
rage de  leur  pere  , & de  ne  tirer  aucune  vengeance  de 
fa  mort  • cependant  elle  mit  beaucoup  d’humeur  dans  les 
exhortations;  fa  famille  ne  déjeuna  point , mais  elle  dîna 
à une  heure. 

Lorfqie  Antoinette  a appris  la  mort  de  fon  mari,  elle 
a demande  pour  elle,  fa  lœur  & fes  enfails,  des  habits 
de  deuil  , qui  lui  ont  ete  fournis  par  le  confeii  général  de 
la  commune. 

Le  cachet  d’argent  que  Louis  avoit  donné  pour  être 
remis  a fon  “fils  a3^ant  paru  fnfpeéf  à caufe  de  fa  forme 
peu  ordinaire,  on  a confulté  un  artide  pour  l’ouvrir;  il 
s ed  trouvé  que  ce  cachet  Te  fépare  en  trois  parties  , qui 
offrent  chacune  une  face  particulière  ; l’une  , l’écu  de 
France  ; I autre  , le  chiffre  de  Louis  ; & la  trolfième  face  , 
fon  fils  calquée.  Les  facettes  font  trois  cachets 

diîférens. 

Tous  les  faits  confignes  ci-defTus  fournlroient  matière  à 
bien  des  obfervations. 

Cap.t  vint  à l’échafaud  dans  im  caroffe.  Avant  lui  les 
criminels  y étulent  conduits  en  charette.  Dorénavant  , 
faris  doute  , on  abolira  toi;t-à-fait  cet  ancien  ufage  , afin 
-qu’il  ne  foit  pas  dit  qu’on  a marqué  plus  d égards  préci- 
fément  a celui  qui  en  méritoit  le  moins. 

A 1 exemple  de  Charles  premier,  Louis  Capet,  quand 
il  monta  fur  la  guillotine  , étoit  vêtu  de  blanc  , fyni- 
bole  apparemment  de  fon  innocence.  Cette  affeéfaticn 
na  point  échappé  à ceitaines  gens,  qui  ont  fu  gré  à leur 
bon  maître  de  loutenir  fon  rôle  jufqu’à  la  fin  : d’ailleurs, 
diront  ces  amis  du  feu  roi  , il  ne  pouvoir  autrement 
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protei^r  de  {on  innocence  i,’  ♦ 

ie  '“'ffetoit  point  haranguer’ le  Teuole  &'"s 

més^onlC  S îui  tTd 

dans  un  autre  kns  ■ Caner^  ■ configne  , mais 
quelques  ïévéhtmn^  ^ produire 

fur  l’échafaud  - i\  nV  Tn l^ilTer  parler 
«erre  a craint ’les  effL  7 7*  Si  San- 

injure  aux  républicfns  ou’d  ^ ™"’™>lérat!on  , il  a fait 
der.  Capet  auroit  il  ^ de  comman- 

aux  Marie, llois  venus 7oJt"'""  o'' 

der  à 'jeter  les  fo7dL  P°“‘'  ^■'- 

foller  la  .Umiè^  , & à en 

Capet  eût-il  jamais  p^n^faire  verf  • 

verts  du  fane  de  leu-s  w t 

îes  ordres  du  tyr-n?  ' ^ immolés  par 

leur"afen^rîe\tf7acfrt^‘Iïv^ 

tyrs,  ont  fait  un  rannr!,  V.  ^ 
la  paffion  de  leur  T’""'  ‘7 

Jérufalem,^  le  0-00^  f ’P^  ' 
gote  de  L^uîs  Capet  J'!;'*' 

cun  voulut  en  ernrCrt’cr-^chf  T ' > & cha- 

toit  par  pur  eiSrir  ^ ' uv  lambeau  ; mais  c’é- 

:s,  1:  îs,;  tr“iTv""“ " p“‘»""- 

;ry" 

leurs  mouchoirs  dans  fon  ft^Celi' eft'7“' 

î^oux  le  Diefrp  .-r  • 1 O- '^eia  ejt  viai  ; mais  Jacques 

vant  réi  lu^  parla  âut7r  “ '''"P'^” 

ceuvres  CO  ciu’en  ,ji  ft  , '^«“■•eeau  avide  de  hautes- 
{ ) quen  magiftrat  du  peuple  fouverain  , auroit 
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<}ù  ajouter  dans  fon  rapport  au  ccnfeil  - générai  , ^î3;e 
quantité  de  volontaires  s’emprersèt  cnt  aiifli  de  trempex 
dans  le  iang  du  defpoîe  le  ier  de  leurs  piques  , la  baion- 
nette  de  leurs  fufils  , ou  la  lame  de  leurs  labres.  Le:s 
gendarmes  ne  furent  pas  des  derniers.  Beaucoup  d’of- 
liciers  du  bataillon  de  Marfcilie  & autres,  imbibèrent  de 
ce  fang  impur  des  enveloppes  de  lettres  qu’iis  portè- 
rent à la  pointe  de  leur  épée  , en  tete  de  leur  compa- 
gnie , en  difant  : Voici  du  fang  d’un  tyran. 

Un  citoyen  monta  fur  la  guillotine  meme  , & pion- 
géant  tout  entier  fon  bras  nu  dans  le  fang  de  Caper  , 
qui  s’étoit  amaffé  en  abondance  , il  en  prit  des  caillots 
plein  la  main  , & en  afpergea  par  trois  lois  la  icuie  des 
aflifrans  , qui  fe  preffoient  au  pied  de  l’échafaud,  pour 
en  recevoir  chacun  une  goutte  fur  le  front.  Frères  , dé- 
foit  le  citoyen  en  failant  fon  afperfion  ; frères  , on  nous 
a menacés  que  le  fang  de  Louis  Capet  retomberoit  fur 
nos  têtes  : eh  bien  I qu’il  y retombe  ; Louis  Capet  a 
lavé  tant  de  fois  les  mains  dans  le  nôtre  ! Républicains ^ 
le  fang  d’un  roi  porte  bonheur. 

Un  autre  citoyen  , témoin  à l’écart  de  cette  fcène 
digne  des  pinceaux  de  Tacite,  s’écria  : Mes  amis  , que 
faifons-nous  ? tout  ceci  va  être  rapporté  ; on  va  nous 
peindre  chez  l’étranger  comme  une  populace  féroce  di 
qui  a lôiî  de  iang.  • — Il  lui  fut  répondu  : Oui  , foi  F da 
fang  d’un  defpote  ; qu’on  aille  le  redire  , fi  l’on  veut, 
à toute  la  terre  ; le  peuple  français  trop  long-temps 
a fait  fes  preuves  de  patience;  c’eft  la  foibleffe  d’une 
nation  qui  enhardit  les  tyrans  ; nous  n’en  ferlons  pas  la 
aujourd’hui  fi  fur  cette  place  , au  lieu  d’une  ftanie  , 
nous  avions  dre  (Té  un  échafaud  à Louis  XV.  Que  de 
crimes  nous  aurions  épargnés  aux  Bourbons  î Le  jour  de 
la  juOice  luit  enfin  ; il  faut  qu’elle  foit  aufii  terrible  que 
les  forfaits  ont  été  graves  ; il  faut  qu’on  s’en  fouviemie; 
il  faut  montrer  à nos  voifins  qui  nous  contemplent  com- 
ment on  punit  un  roi  parjure  ; qu’ils  fâchent  que  le 
faug  impur  d’un  tyran  eli  l’offrande  la  plus  méritoire 
qu’on  puifiTe  adreffer  au  Dieu  des  hommes  libres. 

Telles  étoient  en  fubffance  les  penfées  qui  occupoient 
la  multitude  raffcmblce  fur  la  place  de  la  Révolution  6£ 
ailleurs  , immédiatement  après  l’exécution.  On  ne  man- 
quera pas  de  calomnier  le  peuple  à ce  fujet;  mais  la  ré- 
ponlje  la  plus  péremptoire  qu’on  pu; fie  faire  aux  impu- 


tati’ons  odieure,  ^ ^ 

qu-ruCô;‘^  “"  furCdus'  Les  tra- 

«■écheux  ont  venue  vendr^'^^fo^^^i  ^le 

avec  U ‘^^>rs  légumes  l " 

roi  guillm  ordinaire®  di,„’f T"  '■“f°or- 

Jiers®„t '"f-  L«  magafins 

ïpi’  r ’"S"r  s"“^  -sv;::;£ 

«y  euf'w"'  "Lfitobles  de  qu’e^u.  ' Pi“^>ge  , malgré 
on  danfa^/ur"]’'^  ^'*^*’^  Pp“Waclls 'M'”  ?®"'eu!(.  ]| 

^ Li  ^-xfremité  du  nnn^-  ^ j’  jouerent  fous  * 

force  armée  il  -a  ^^'devanr  Louis  YVf 

i "MeTL'di;:;?’tr  -n 

- t7rr7r?r  ^ni^" 

pri.naires 

voir  ft  1 ^Libunaux  eufTenf  m-  ^ » 

^ ^e  cours  , de  la  iu/bcp  ’ ^ ^^ur  de- 

ï'aï-r7“L:\!si;tî  ^ 

"”•  -'"'-'"LÏU'S  5 LT:r.rÆ“; 
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t "e  doit  pas  faire  plus  de 

■bruit  que  celle  de  tout  autre  fcélérat  ^ ■ 

Le  loir  les  citoyens  fraternisèrent  plus  encore  ou’au- 

main  & le  promettoient  , en  la  ferrant,  de  vivre  plus 
unis  que  jamais  , à préfent  qu’il  n’y  avoir  pluldé  pie  re 
flachopement.  Les  autres  rois,  fe  difoit-on;  ne  nous  en 

q"fph-s'difDof“'^T‘  ï "’en  ferons 

^ les  battre;  Je  même  fang  impur  coule 
d^ns  leurs  veines  ; il  faut  en  purger  la  terre. 

men?  ’•  n®  '’r'  devons  pas  raifonnable- 

ment  ex.ger  qu  elles  le  placent  tout  de  fuite  au  niveau 
es  evenemens  politiques  , furent  en  général  affez  trilles  • 
eontnbua  pas  peu  à cet  air  morne  que  Paris 
U toute  la  journée.  Il  y eut  peut-être  quelques  larmes 

avareT  iTl"?  r femmes\’e1,  font  pas 

iniures  > “«me  quelques 

mjjres.  lo  it  cela  eft  bien  pardonnable  à un  fexe  léeer 

ct®r  b’riirnt^  T ^ 

qf,  j°  ' ' femmes  auront  quelque  peine  à paf- 

du  régné  de  la  galanterie  & du  luxe  à l’enmire^d  s 

y ront  qaand  elles  le  verront  moins  efclaves  nius 
honorées  & mieux  aimées  qu’aunaravant  ’ ^ 

tir^  P;°P°^  d’amour,  le  fpeaacle  de  Louis  XVI,  juf- 

eenr-  bien  a rappelé  un  autre  cl’un 

genr.  bien  different , qm  eut  lieu  , à pareil  ioiir  le  21 

lySa , quand  Pans  , c’eft-à-dire  le  prévôt  des 

à UuL  Lnet  “d  hrillante 

une  r V P P'“''  de  Grève  , &.  payèrent 

nez  du‘’héro!  . pour  crier  le 

e du  héros  de  la  ceremonie  vive  Louis  le  bien-aimé 

Le,  rapprochement  de  ces  deux  époques,  qui  ne  foui 
du'es^  oüVff^T  ’ convaincre  les  incré- 

eie  n’ere  r “ ‘'f'''’’''"®"  faite?  Mais  elle  ne  l’ell, 
Pb!r'  ‘I''®  d“  lundi  21  janvier  170,  La 

i’beite  reffemble  à cette  divinité  des  anciens  affon  ne 

«n'^fTcrlficVr''''^-  ^ iàvorable  qu’en 'lui  offrant 

prometto^ent  1 '"®„  “n  grand  coupable.  Les  Druides 
une  fer  A ^ vifloire  a nos  ancêtres  , partant  pour 
prem;lr!"f"  ®"'PP“g"«  • q»and  ils  rapportoient  de  la 
gaulois  couronnée  fur  les  autels  de  l’Herculç 

Louis  Capet  étoit  né  le  23  août  1734; 
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à Bn'oWkrmiTnkipaT:*'*  Temple 

& dt  WEl^it  "tulourdW f'’* 

MTois  de  décembre  itc''’  m ' jour  du 

roi  de  France  étant  j'*  ’ du  nom  , 

tné  avec  ma  famili-  dans  T ^ enfer- 

«iui  étoient  mes  iiviëts  & ^ Temple  par  ceux 

tion  quelconque  , mèin’e  cominunica- 

Emilie;  ‘de  pC  Tmpt^nT  " " 
impoffible  de  prévoir  P™“*  ’’ 

hommes  , & dont  on  ne  trouve  ’ ^ ^ P-iffions  des 

*ns  aucune  loi  exiftante  , n’aya^p^“ V^'n' ° 

de  mes  penfées  %\,V  ^ fé- 

déclaré  ici  en  la  prSënct  meîf  m’adrefl-er^je 

ïe?î£imer.s.  ^ derïiieres  volontés  & mes 

do  la  recevoir  da^n^V  )«  K P'’‘e 

«apres  les  mérites  mais  lëa,-  j ’ pas  la  juger 

Cferift,  qui  ,-,ii  ^P  p^^lJV’g'-fSe.gneur  Jélus- 

autres  hommes  rrn^i  ” , ^ P^ur 

fc2:ons , de  morfe  ;reS“^  -O  J en 

oati»|!qëe”t^XS:r&  ^Jre , l^gllfe 

par  une  i'uccëffion  non  inmmomoùe'd"  ‘ü  P‘^“''°'-* 
Sœl  J.  C ies  avoir  confic^s.  ^ Saint  Pierre,  au- 

jJu  dans  ^^fo^bole’&^it  ‘î“‘  <'°"- 

doPéglife,  lesëSj^nen^  & & 

catholique  les  enfeigne  & les  a 

n ai  jamais  prétendu  me  rendre  e«i^2ignés  ; je 

manières  d’expliquer  les  deemes  ^ didérentes 

iéfus-amfr,  L^sje  m’en  fe  ranrL  % 

FUTS  , ü Dieu  m’accorde  vie  aurdï-T 

perteurs  eccléfiaÆaaes  Mr>‘c  ' ’i  uecibons  que  les  fu- 

rSlT‘r^  do.„„„n,'.  iÇ/.ïIlfi’";- 

:ï;;vjr4''rp2t?¥îL'':”-^ 

■e  prétends  pas  les  juger  & ie  ne  I ’ ^ais  je 

Mus  en  Jéfus-Ghrift  iuivam  Pas  moins 

;SsTSf  *e!:i,li  le‘^"c“o„^^'-  ;^^tnn1rtt  r 

me 
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Xne  fervîr  du  minlftère  d’uii  pi-être.  càiholique.‘7ô  pfil 
Dieu  de  recevoir  ma  confeffion  que  je  isi  en  ô£ 

iur-tout  le  repennr. profond  que  j’ai  d’avoir  mis  mon  nom 
( quoique  cela  fût  contre  ma  volonté  ) à des  aéfes  qui 
peuvent  être  contraires  à la  diCcipUne  Êc  à la  croyance 
de  l’églife  catholique  j à laquelle  je  fuis  toujours  refté 
lincérement  uni  de  cœur.  Je  prie  Dieu  de  recevoir  la 
ferme  rélolution  où  je  fuis,  s’il  m’accorde  vie  j de  mè 
fèrvir  auffi-tôt  que  je  le  pourrai  du  miniffère  d’un  prêtre 
catholique  pour  m’accufer  de  tous  mes^péchès,  & rece- 
voir le  facrement  de  pénitence.  . , i 

Je  prie  tous  ceux  que  je  pourrois  avoir  offenfés  par 
înadvertence  ( car  je  ne  me  rappelle  pas '■d’avoir  Ûiié 
fciemment  aucune  olFenfe  à perîonne  ) ou  ceux  à qui 
j’aurois  pu  avoir  donné  de  mauvais  exemples  ou  des  fcan- 
dales^  de  me  pardonner  le  mal  qu’ils  croient  que  je  peux 
leur  avoir  fait. 

Je  prie  tous  ceux  qui  ont  de  la  charité  d’unir  leurs 
prières  aux  miennes  j pour  obtenir  de  Dieu  le  pardon  dé 
mes  péchés. 

Je  pardonne  de  bon  cœur  à tous  ceux  qui  fe  font 
fait  mes  ennemis  , fans  que  je  leur  en  aie  donné  aucun 
fujet , ôc  je  prie  Dieu  de  leur  pardonner  ^ de  même  que 
ceux  qui  , par  un  faux  zèle  ou  par  un  zèle  mal  entendu  ^ 
m’ont  fait  beaucoup  de.  mal. 

Je  recommande  à Dieu  ma  femme  , mes  enfans  , ma 
fœur  , mes  tantes  ^ mes  frères , & tous  ceux  qui  me 
font  attachés  par  les  liens  du  fang,.ou  par  quelque  autre 
manière  que  ce  puifle  être.  Je  pne  Dieu  particuliérement 
de  jeter  des  yeux  ds  miféricorde  fur  ma  femme  , mes 
enfans  & ma  fœur  qui  fouffrent  depuis  long-temps  avec 
moi  , de  les  foutenlr  par  fa  grâce  , s’ils  viennent  à me 
perdre , & tant  qu’ils  demeureront  dans  ce  monde  oé- 
rilTable.  ^ 

Je  recommande  mes  enfans  à ma  femme  ; je  n’ai  ja- 
mais douté  de  fa  tendreffe  maternelle  pour  eux  j je  lui 
recommande  fur-tout  d’en  faire  de  bons  chrétiens  & 
d’honnêtes  hommes  , de  ne  leur  faire  regarder  les  grandeurs 
de  ce  monde-ci  ( s’ijls  font  condamnés  à les  éprouver  ^ 
que  comme  des  biens  dangereux  & périlTables  , & de 
tourner  leurs  regards  vers  la  feule  gloire  foiidé  & d«- 
table  de  l’éternité.  Je  prie  ma  fœur  de  vouloir  bien  çon- 
N”.  1S5.  Tiarnc  • - .G  ^ 
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tmuer  fa  tendreffeà  mesenFanc  ^ . 

, sils  avoient  le  malheur  de  peHr^'!'' 
prie  ma  femme  dp  rr,^.  perdre  la  leur. 

qi|’elle  fouffre.pour  mol,  & fercr"'' 
rois  lui  avoir  donnés  dans  le 

^ sûre  que  ie  np  i » 

elle,  fl  elle  croyoit  avo:r  quelaue  contre 

recommande  bien  vivement  ^ ^ ^ reprocher, 

ce  qu’ils  doivent  à Dieu  n ‘ ^ en  fans  , après 

‘Je  refter  toujours  unis  ent’re  eu. 

leur  mère,  & reconnoiffans  cir oùs  l°“7*  ^ «l^éiffans  à 

quelle  le  donne  pour  eu"  & T * & les -peines 

prie  de  regarder  ma  tur  -"-•  Je 

“ere.  ® "'a  “e"  comme  une  fécondé 

Je  recommande  à mon  fils  c>;|  • , 

devenir  roi,  de  foneer  qu’il  le’  ^ '«  malheur  de 

heur  de  les  coucitoy\„s^  c m’  1 1 'T, 

& fout  relientiment^  & ’ni-nmèl'  toute  haine 

port  aux  malheurs  & aux  01,^“'  ^ rap- 

"e  peur  faire  le  bonheur  des  p^uols''"' 
vanHes  loix  ; mais  en  méme'^iemos  ‘égnan,  ]'ui- 

“ refpeûer  & faire  le  bien  qui  “/}“!! 
qu  autant  qu’il  a l’autorité  néceffame  1“^™*  cœur 

Ctant  lie  d;in<;  foc  ^ ■'  3 & Qu  aufrfirriran* 


quautant  qu’il  a l’autoritédJcÆre 
étant  he  dans  fes  opérations  & n’  i'  ■ ^ autrement 
pea,  -I  ell  plus  nu.f.ble  qu’ut^e  P"'""' P^mt  de  ref- 

perlonnes  qu,  m’é.oient  aît,ichées'‘Tu‘Lrr” 
rances  où  il  fe  trouvera  lui  en  ‘l‘'t  ^'''co'ri' 

de  longer  que  c’elt  une  dette  far  ' "®‘’°"^,lcs  facultés  ^ 
envers  les  enfans  ou  les  parens  de  ) ■*' .contraéiée 
pour  moi  , & enfuite  de  cLx  qui  f^"“^?‘"  P^ri 
moi.  Je  la, s qu’,1  y a plufieurs^ne^r  '’’"'l'cureux  pour 
metoient  attachées  qui  ne  le  fonr  ^^°””^*  celles  qui 
tr.oi  comme  elles  le^devoient  & conduites  envers 
e Imgiatiiude; 

P^.s  le^mXroTf^fvTfe'lp^  l’effcrvte^’e 
'"rt”udro,:  ::co°"^Lr’' 

ceux  qui  m’ont  montré  ÛrieVùabîl  "It  '.'“'""‘''Uance  à 
fmtea  üé.  D’un  côté  , f,  i’étpis  {eifM  ^ 

Ijugratitude  & de  la  déloyauté  de 

«emoig„é.  que  des  bontésf  reux  ^Tlr 

> eux,  a leurs  païens  ou 


amis , d*  l’autte  , j’ai  eu  de  la  confôlâtion  à'  TÔTi  l’aMà- 
chement  & l’intérêt  gratuit  que  beaùcôop  d«'  per.rbnnes 
m’ont  montrés.  Je  les  prie  d’en  recevoir  tous  mes  remër- 
cîmens  ; dans  la  fituatioii  ou  (ont  encore  les  chofes  , je 
craindroU  de^ês  corripronlettre , li  jé  parlois  plus 'expN 
çitemént  ; mais*je  recommande  ïpecialement  a ^dn  nls 
de  chercher  les  occafions  de  pouvoir  les  reconnoitre.  ^ 

, Je  croirois  calomnier  cependant  les  fentimehs  de’ U na- 
tion , fl!  je  ne*  recommàndois  ouvéttement  a ihbn  nis 
mm:'  de?  Chawilly  & iHu%s-qeé  leiiV'  véritable 
ment  pour  moi  avoit  portés  à s’enfermer  avec  dans 
ce  trihe  féjour  , & qui  ont^penfé  en  être  les  malhéureuîes 
viéijînes.  iJe  lui  recommande  aulîi  Clery  , des  IdiriS  dü- 
quel  j’ai  eu  tout  lieit  de  Tn'é’ louer  depuis  qu  il^  avec 
méi.  Comme ' c’êft  hû  'qüi  eft  rêfté  avec  moi  jüiqu  à la 
fin,r  je  prie  MM.  de  iia  , commune  de  'lui  reme^tfo  mes 
hardes  , mes'  livres , ma  montre  , ma  bourfe  & lës  autres 
petits  eâets  qui  ont  dépofés  aU‘  conleil  de  “^lai  com* 
mune,  .c  ■ n'.-io  . *■  ..  > . 

- Je  pardonne  encore 'tfès-vo!ofttiers'’à  ceüx'  qln-me  gar- 
diOtent  les  mauvais  traiteioens  & les  genes  dont  ils  ônt 
cru  devcir  ufer  envers  moi.  J’ai  trouve  quelques  âmes 


iiu  ucvcir  uicr  ^nvcis  iiiui.  j ai  n .1 

fçTtiibles  •&  compàtilTantes  , qué  celles-là-  jouiffent  dans 


leur  Gteuo.de  id  tranquiUlté  que  - doit  leur  donner  lèùt 


façon  de  pehfer.  - ^ j 

, Je  . prie  MM.  de  Male&bèS Tronchét  & IJeseîa  de 
recevoir]  ici  tous  rhes  remercîmens  t’êxpîefTiO^ri --ae  ma 
fenfibilité  pour  tous  les  foins  Iw  peines 'qu  ils  fe  font 
donnés  pour  moi.  - * • ^ ' ^.7' 

Je’  finis  en  déclarant^ dôvâ-nt  Dieu  j & pret-a  paroitre 
devant  lui,  que  je  ne  me  reproche  aucun  descrim^qui 
fon  avancés  contre  mol.-Bait double  a la  tour  du^Tet^ 
pie  , le  25  décembre  .Signe  XouiSâr  • 

Eft  éprit  Baudrais  , officier  mumcipal. 

L’exëcuüon  ’de  LouîspXVI  à prefque  été  rantiiverfaire 

Il  . 1 .•  J.fr  \ I:  • l’ilMO  Av 


Li  exctuu«ju  UC  jLiUUlS- vv-ri.  a 

de  celle  de  Charles  premier  , roi  d’*Ânglet€rre'j  l une  & 

l’autre  ont  eu  lieu  au; mois  de  janvier  ; celle- ^dë  -Stuart  rut 


,i  autre  wiit  eu  lieu  au.iiiui:»uc  janvier,  v,v...w  --- 

je  129  I!649.  Nous  avons  déjà»  eu  occafioni*  de  montr^er 
la  différence  qu’il  y avoit  entre  ces ' deux' procès-  Ea- 

faire  de  Charles  premiér /:  quoique  ; pourfuivic  d une  ma- 
nière bien  moins  légale  que  ' celle  de  Louis  voit  ce- 
pendant un  autre  caraârèè  de  grandeur.  Ort  n’a  voit  pas 
cru  que  pour  jugée  uiî 'eûnemi  couronné»  du  peuple,  u 

C '* 


gùe  i'on  * J ee  fat-  à la  fn'  l\  l’homme  & 

itomm"  P""''-  lieu  quV  J:r‘’;“  ^oi 
CaM  r*  ”r°"^  P«ni  que  Iui'eTa  "5“" 

îége  Ta  I à i e^hafiînrl  * Ang'et-rre  y 

Perfonnelle  de 

il  fa  " ■ nn  ]a  jz  ,S^^wsnonifr)es  ; la 

&r  r '-"wntv't'h’ 

fordo^'t  "“"ot  V à'  PedTafa^df  ": 

?0Ær«'  ;=  ÿr"-:'‘Sr&  êaf 

s *"*  ?'  «“"«.  «S  £,«•? "f«"J  1*  q.£  ,ïï 
SS^ulïï'^’■ 

•(s»»  ! a 2 .ur”."'-  ''■■  i“-i“  *.2 ' ,rs 

a.'",*'*  “'  pi«  ».■’",ïï*»;''a'«“"'  '‘'” 

Si  de"  ■ ^ ies  amres  ^^éab- 

au?  ■^''5;:^^!  vf 


pagncen';  <fi«ine  dW.  ’ ? 

T»romiV  ^ V ’enAiite  au  on  i'/  iaccoffît- 

*;^i,vi‘.aSd5  Ss;?  f’’*^'->“ 

r»..  / ’ contes  fur  h aiix  ro  s de 

rç/noff»-  af„  ^ conrdjtioh  de  cp^  Ua  ' 
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. Après  l’exécupon  , le  corps  £ut  mis  dans  un  eercueil 
couvert  d’un  velours  noir , reporté  au  palais  de  White- 
iiall , expofé  avec  cérémonie  , embaumé,  & entené  au 
château  de  Vindfor  ; toutes  ces  diflinébons  poiUrieures 

fa  mort  étoient  ridicules  eentradiétoires  avec 

la  conduite  que  l’on  avoir  tenue  ]ufque-  ià.  La  royau- 
té, au  milieu  de  toute  cette  pompe  funèbre,  fembloit  fe 
furvivre  à elle-même  ; -c’étoit  là  un  pronoftic  terrible 
qu’elle  ne  îarderoit  pas  à fe  remontrer,  ôc  la  publication 
que  le  parlement  fit  faire  à fon  de  trompe  par  un  fer- 
gent  d’armes,  que  perfonne  n’eût  à déclarer  le  prince 
de -Galles  rii  aucun  autre,  roi  d’ Angleterre  , fous  peine  de 
Jiaute  trahifon  , eft  une  nouvelle  preuve  que  le  parlement 
fentoit  lui-menje:  que  les  efprits  n’étoient  pas  encore 
mûrs  pour  la  >république  ; car  pour  peu  « que  l’opinion 
, été  formée  , l’exécution  de  Charles  devoir  dégoûter 
-à  jamais  de  la  royauté  , & en  effrayer  les  partifans  les  plus 
déterminés.  ^ • 

Pour  Louis  XYI,  il  eft  mort  comme  le  plu^  vil  des 
criminels  ; ce  n’eft  pas  la  royauté  que  l’on  a puni  en  lui , 
mais  le  coypable'-;!  & fi  l’on  excepte  la  garde  (^ui  étoit 
plus  nombreufe.  qu’à  toute  autre  exécution  , à caufe  des 
précautions ' qu’il  y avoit  à prendre,  la' voiture  où  on 
La  fait  monter  , ia  place  que  l’on  a voulu  choifir  , à la 
fois  vafte  &L  voiiine  des  Thuileries  ^^  rlen  ne  i’a  dif- 
tingué  des  autres  ^malfaiteurs  ; & en  cela  même,  iî  faut 
-l’avouer,  la  leçon  .en  eft  plus  terrible  pour  les  rois 
aucun  d’eux  dorénavant  ne  doit  ofer  lever  les  yeux  de- 
vant le  peuple  qu’il  gouverne.  Louis  fembloit  feul  avec 
fes  crimes  ; nulle  puitfa ne e. , nul  roi , fi  ce  n’eft  fon  con- 
fin  Bourbon  d’Efpagne,  r^’avoit  élevé  la  voix  en  fa  fa- 
veur. Nul  ami  n’a  plaidé  pour  lui  ; car  fes  défeofeurs 
ont  plutôt  parlé  comme  des  hommes  gagés  que  comme 
des  amis,  Nul  nél  s’eft  faenfié  pour 'le  fouftraire.  Quel- 
ques affafiîns  tentèrent -de  faire  diverfion  d’effrayer, 
comme  il  arrive  iorfque  l’on  doit  jufticicr  un  chef  de 
brigands  ; mais  cela  ne  fit  qu’augmenter  l’horreur  que 
l’on  avoit  pour  perfenne  & pour  fa;  caufe.  On  vit 
bien  que  l’affurance  qu’il  avoit  montrée  d’abord  naiffoit 
de  l’efpérance  chimérique  d’obtenir  fa  grâce.  Il  comptoit 
ftvoir  un  parti  ; jnais  ce  parti  , qui  l’avoit  conduit  à fa 
perte  , l’abandonna  lâchement  ; & dès  que  Louis  vit  qu’on 
lui  lioit  les  mains , que  l’exécuteur  l’entramoit  vers  le  fatal 
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frflîoctTesi'^''  ^ CcélérateffeTs 

ci  ^'jfnaffl'Xr'"  . f«  celle- 

cVÂ  . couronne  temporelle  à une  éternelle- 

c eft  un  bon  échange.  Ce  mot  eft%rès-concevab le  don’ 

Pon  twoU°”“^  cherche  à fe  faire  mufi6nr& 
i-ouis  xvi  a -dh^'u'^m"  P®“'  = qui  cfoiroit  que 
mot  il  r,  ' J , P'clque  mot  pour 

n»  n3«  ^ ‘ Liancourt  reng.-treoit  à 

ne  pas  -mettre  cerrams  vao.  Eh  bhnl  que  me  ferfm'ils? 

toit  b ril  „ “ ^ r”"  P'"‘“c"’9n'  ; il  ‘croyoit  que  c’é- 

civde’c’nn,  “ «^citoit  la-  gUerrè 

façon-  nne-  endroits  a la  fois;  il  machinoit  de  mille 
îTîériter  en  ■ prédeftiné  , bien 

atroces>  To  ^ ^^culquoi^  des-. principes  fi 

Cu’à  la"t"‘o’ a'"'"'  ^ ''""’S"  “ Louis  juf- 

thé  qui  fa^r  Pfc'ce  réfraSaire  de  la  Cha- 

leoue?  ! a la  mort.  Ce  teftament  dahs 

le^fuL  ice  <1"’*'  =>  en  partant  pom 

..on  & myfficité.  Frappé  de  tauf  1’ co^p^  ^rt  e,W 

Tll  '“a  . il  lembloi/qtPun  S 

1 lïm  “m^°rr*  t s’occuper  des  malhetfrs 

rnn&  l ’ Pes  opmiqns  politiques  , donner  des 

comme  réfP'“P'"  ’ ""  P°‘'''“‘  ‘l»""-’’  ^es  fecou” 

c Cefar , en  un  mot,  faire  un  teftament  polit  ni-it» 

. il  a un  jour  le  malheur  d’être  roi,  ce  qui  prouve 


dufls^^u  connoltre 

Religieux.  effets  du  fanatifmç  politique  & 
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^a’il  n’en  feroit  'pourtant  pas  fâché  , de  fonger  qu’il  ne 
peut  faire  le  bien  fans  l’autorité  néceffaire  , ôi  qu’étant 
bé.dans  fes  opérations,  un  roi  eft  plus  nuilible  qu’utile. 

' Ge  peu^  de  mots  & la  première  phrafe  cù  il  parle  de 
ceux  qui  étoient  fes  fujets,  expliquent  toute  la  conduis 
du  feii  roi , 6c  montre  aifez  que  malgré  tous  fes  fermens 
il  n’approuvoit  rien  de  ce  qu’il  feignoit  d’approuver  ; 
mais  il  n’en  eft  pas  moins  inconcevable  que  devant  être 
aftiégé  continuellement  d’idées'  de  politique  6c  de  révo- 
lution, il  n’en  ait  pas  parlé  d’une  manière  plus  étendue. 
On  voit  bien  plus  de  naturel  6c  de  fincérité  dans  une 
lettre  de  Charles  premier  au  prince  de  Galles  , Ion  fils  , 
qui  fut  comme  fon  teftament.  Employez  , lui  difoiî-il  , 
tous  les  moyens  dignes  de  vous  pour  recouvrer  vos 
droits;  mais " préférez  les  voies  pacifiques....  Que  mon 
expérience  vous  apprenne  à ne  point  afteéfer  plus  de 
pouvoir  6c  de  prérogatives  qu’il  n’en  faut  réellement  pour  ' 
le  bien  des  fujets  , non  pour  la  fatisfaéfion  des  favoris.... 
Ce>  confidérations  peuvent  vous  rendre  un  aufii  grand 
roi  que  votre  père  eft  aujourd’hui  éloigné  de  i’etre. ... 
Enfin  fi  Dieu  vous  donne  du  luccès  , ayez-en  avec  mo- 
deftie  , 6t  ayez  toujours  de  l’éloignement  pour  la  ven- 
geance. S’il  vous  rétablit  à des  conditions  dures  , tenez 
tout  ce  que  vous  aurez  promis».  Voilà  comme  parle  un 
père  , un  homme  franc,  qui  même  en  ne  fe  croyant  pas 
-criminel , fent  pourtant  qu'il  a fait ^ des  fautes  , qu’il  s’eft 
attiré  une  partie  de  fes  malheurs.  Mais  Louis  Capet  , 
auifi  faux  que  les  prêtres  qui  l’avolent  abule  , nous  dit 
qu’il  n’a  fait  fciemment  de  mal  à perfonne,  ôc  deux  fois 
témoigne  une  crainte  trop  afteéiée  que  fes  enfans  n éprour 
v&nt  Us  grandeurs  et  mondt. 

Il  n’a  qu’un  feul  remords  , 6c  ce  remords , on  le  voit 
bien,  lui  a été  infpiré  par  l’ariftocratie  facerdotale  ; c’eft 
d’avom  mis  fon  nom  , quoique  cela  fût  contre  fa  vo- 
lonté , à des  aéies  contraires  à la  dilcipline  6c  à la 
croyance  de  l’églife.  Voilà  tout  le  nœud  de  l’affaire  ; 
voilà  la  caufe  des  plus  grandes  horreurs  qu’il  a commifes. 
Oû  lui  avoit  perluadé  que  la-conititution  civile  du  cler- 
gé étoit  contraire  à i’elprlt  de  régltft  catholique.  , âpojîo- 
liqut  & romaine.  Les  tartuffes  s’étoient  joués  de  fa  fotte 
crédulité,  6c  ils  lui  avoient  perfiiadé  encore  que  fK>ur 
réparer  ce  péché  , tout  lui  étoit  permis  contre  /rr  infi^ 
dUts  ^ Us  jehifmatiques  ; maft^ercs  , perfidies  , parjures  j 


Âr  i ‘ V.  'zjt  o ; 

^ , en  commettant  Icc  ninc  ^ i . 

înarcher  vers  la  couronne  dn  crimes  , îl  cro^roi# 

l’ont  précîpité  dans  l’abîme'  sTTrT'^' 

«luite  depuis  le  comme„cem;„rde Ta 

«iix  qui  ont  cauCé  tous  nos  „ . ce  font 

refiembloit  à fon  père  il  “Tt 

à d.re  fon  bréviaire  ; c'éK  je  '“J  '* 

temps  dans  fa  prifon.  Peu  s’en  eft  tl',^ 

»i  naît  pris  l’haLit  df»  ^ comme  lui  * 

plus  dévotement  encore  °p"js  *i°  av  ^ doute 

ft  détraquoit  par  la  dévodon  L ' & plus  fa  tête 

pu  , dès  le  commencemenTde  la  r’’"  eût 

de  fa  cour  toute  cette  canaille  f > chaffer  loin 

eu  des  idées  plus  uSrf 

tle  cr.mes  ; il  vivroit  peut-êt’re  encore  Le  pTe"  le”“"* 

' archevêques  croiront  fant  I?,!  ’ 


Il  vivroit  peut-être  t «lums 

dinaux  & nos  archevêques  croiront  f P^Pe , les  car- 
recompenfer  en  Je  mettant  nn  ^ doute  bien  Iç 
^'eroit  pas  , comme  le  dit  Sainri-^uft- 
premier  fcélérat  imbéciJle  au’ik  ai,  ^ , le 

- Il  eû  une  rhnft.  aiiroient  canonifé 

en  France  de  gens  fenfe‘’&  ie  ^ » 

punilTable.  Toft  le  mondt  & ’ “"'b''®® 

vention , l’ont  dédar™  couo^bte  . , 

méntoit  une  peine  • on  n’^  êtê  ^ niotide  a cru  qu’i| 

cette  peine  , & un  plus  grand  nature  de 

la  mort,  s’il  n’eût  re^rfté  iIT  P^^^: 

Au  refte , cet  accord  général  "de  tou7lcsV^^^^  pataflrophe. 
lerateUe  de  leur  ci-devant  roi  ^ ï'/^nçais  lur  la  fcé- 

que  les  prêtres  le  béatifient.  raifoij  de  plus  pour 

Mais  lans  nous  embarraïï'#»^ 

la  mémoire  de  Louis  tous  cpc  peuvent  faire  de 

d’une  calotte  ou  d’une  mitre  d’u'j^T  Surmontés 

pourfuivons  , nous  avZ  pr’J"" 
confoiidons  l’arbre  de  la  libert/ T ’ ® entrepnfe  ; 

ddjà  faits , le  refte  n’eû  p us  ^ 

& pour  le  parnotifmt^tlàTeThrf  derS"r“';^?^ 
celivrons-nous  par  les  loîv  rv  i P^^.--aîiaflins  terrafïe , 
■intérieurs , de  (es  fuppôts  df  / ^ 
forfaits,  de  tous  les  depofitaires  d^f  compagnons  de  fes 
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bnt  ourdi  toutes  les  trames  de  l’affaffiri  dés  Français':  c'efi 
a elles  quil  confioit  fes  projets;  c’eft  dans  leur Vein  qu’il 
^anchoit  fa  barbare  douleur  ; il  leur  ouyroit  fon  cœur. 
& elles  y mfufoient  encore  le  crime.  Mais  moins  abrutie^ 
que  lui  par  le  commerce  des  prêtres  , ayant  un  efprit  plus 
roupie  et  plus  fin , elles  ont  dérobé  toutes  les  traces  de  iLrs 
complots;  cachées  dernere  la  toile , elles  ont  profité  delà 
buliite  politique  de  leur  fexe  , ont  laiffé  L,uis  s’avancer  & 
fe  précipiter  dans  le  gouffre.  Cette  lonne  mercuriale  qu»il 
selt  vante  davoir  faite  à fa  femme  avant  fon  fupplice  & 
qui , en  dépit  du  teftament , annonce  qu’il  ne  lui  pardon^ 
boit  pas  tout;  le  filence  qu’il  garde  dans  cette  pièce  même 
lür  1 amour  d Antoinette  pour  lui , tout  prouve  jufqu’à  l’évi^. 
dence  que  fon  mari,  quoique  trop  tard  , n’étoit  plus  sa 

Mais  ce  n’eft  pas  d’après  des  conviéfions  morales  qu’un 
peuple  libre  doit  prononcer  dans  le  procès  de  Louis  ni  ailleurs. 
11  nexilte  aucun  afte  , aucune  lettre  qui  compromette  di- 
reaement  la  moderne  Médicis.  Méprifons-Ia  . haïffons-la 
Il  nous  voulons  , mais  foyons  juffes.  Puilau’il  n’y  a pas  de 
délits  conftans  & prouvés  ni  contre  elle  ni  contre  faYœur 
puifqu  ,I  ne  peut  y en  avoir  contre  fes  enfans  qui  n’ont 
point  attemt  encore  l’âge  de  raifon  ^ il  n’y  a pas  de  loi 
gu  on  puifle  leur  appliquer;- et  autant  la  mort  de  Capet  fut 
jufte  , autant  celle  même  de  fa  femme  & de  fa  fœur  feroit 
inique  aujourd’hui.  Pour  celle-là  vous  aviez  des  faits  des 
écrits  fans  nombre j on  a fuivi  le  vœu  de  la  loi;  pouE 
celle  Cl  , rien  ne  dépofe  ; êc  en  la  prononçant  j.  vous  ne 
juivnez  la  paflion.  Mais  , direz-vous , notre  confcience 
laccufe.  Oui^  fans  doute  , & malheur  au  Français  qui  ne 
ieroit  pas  fon  accufateur  ! Mais  il  ne  fuffit  pas  d’accufer  if 
taut  prouver;  il  faut  faire  toucher  au  doigt  les  crimes  & les 
complots  ; & eufiiez-vous  des  fémi-preuves  fans  nombfe  . 
s il  nen  exilte  pas  une  feule  complète,  vous  ne  pouvez- 
vous  ne  devez  pas  les  condamner.  Français  , montrons-nous 
grands  & genereux.  Le  chef  de  cette  famille  eft  tombé  fous 
la  vengeance  nationale,  que  craignons-nous  du  reffe?  Deux 
^mmes  & deux  enfans  pourroient-ils  nous  faire  peur?» 
Vduand  le  tronc  eff  abattu  , que  nous  importent  les  branches 
qui  ont  perdu  la  fource  de  leur  force  & de  leur  vie  ? S’il 
reite  encore  des  racines  qui  puiffçnt  naître  & s’élever  urt 
jour  , çtons-leS  du  fol  qui  les  a vues  croître  , difperfons-les 
aulojn;mais  pourquoi  goûter  le  plaifir  deftruaeur  de  les 
. 105.  Terne  /f,  jv 
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tfancjiet  avec  lê  fer?  Si  nous  condamnions  cette  famille 
a périr  , ceft  alors  que  les  nations  étrangères  diroient  avec 
railon  : ce  peuple  a foif  du  fana.  OuSv^;. 

& denfans  & de  femmes?  Celt  pour  fatisfaire  S^goûts 
féroces  ^qu  il  a porte  la  main  lur  eux.  Cette  exécution^ren- 
droit  meme  la  première  odieufe.  On  diroit  comme  de  i’Ære 
du  2 leptembre  : Des  mnocens  ont  péri;  donc  fous  ceux 
qu.  ont  per.  eto.ent  innocens  , donc  toutes  les  loix  om  été 
violées.  Nous  apitoyenons  lut  la  mémoire  de  Louis  Caoet  • 
nous  donnerions  un  jufte  motif  à la  haine  de  nos  vS 
contre  nous;  & ce  sero.t  une  flétrifl'ure  imprimé»  à la 
révolution.  Helasl  nos  difcordes  inteftines  \'olt  aife  en! 

deS!  ^ famille 

ce  Louts  Clapet  ? Si  npus  devons  etre  eénérenif  nnnc  do 
etre  auffi  prudens.  Ces  miféiables  reites  font  peu  daneereux 
pour  la  nation  ent.ere  ; mais  iis  peuvent  l’être  poi  des 
pa  ticuliers.  Des  femmes  accoutumées  à l’intrigueLuve« 
encore  trouver  des  efpnts  foibles  & vacillans , I coLuhe 
par  de  perndes  confeils  des  malheureux  à l’échafaud  ; elles 
y ont  bien  conduit  enfemble  un  époux  & un  frère  Les 
temmes  ra.fonnent  peu  : elles  ne  fuivent  que  l’impuinon 
du  fent.ment;  &les  nombreufes  viéloires  du  patriotifmê 
nont  pu  que  concentrer  leur  rage.  Cette  rage  ks  po^teroiî 
!•«■  n chevaliers  qui  deviLdroiLt  leurs 

V, a, mes  Pour  écarter  ces  maux  individuels  , pour  rou! 
délivrer  de  la  prclence  odieufe  des  commenfaux,  des  com- 
plices du  tyran  , chaflons  & fa  femme  , & fa  fceur  & fes 

Ifîn  l " ^ Certe  famille 

Thef  ti  une  terre  rougie  du  fang  de  fon 

1 P”  intérêt  pour  eux  car 

Us  fcelerats  n aiment  perfonne , mais  par  la  crainte  d’y  vivre 
tmprifonnee  ou  dy  etre  expofée  à l’opprobre  & aux  ou 
trages  , par  I norreur  pour  la  liberté  doht  elle  ne  pourroit 
(upporter  le  fpeâacle  , par  la  haine  profonde  qu’elle  a pour 
|out  ce  peuple  , conduifez-la  faine  & liuve  L Nord*^  a» 
Midi , par-tout  ou  elle  voudra;  elle  fera  foulagée  en  vous 
quittant , & la  France  elle-même  fe  trouvera  allégée  L’on 
naiira  rien  a vous  reprodier.  ^ ” 

Quelques  perfonnes  croient  pourtant  qu’il  feroit  bon  de 
£ *!  ci-devant  dauphin  , de  peur  qu’on  for- 

.tant  de  la  république  il  ne  ralliât  autour  de  lui  tous  fos  . 
mecontens.  Mais  jufques  à quand  nous  entretiendra- t-on  de 
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terreurs  paniques  ? Si  ce  nouveau  Joas  ; comme  I’aDo.IIent 
les  anftocrates,  peut  devenir  un  centre  de  part!  c’eft 
fur-tout  pour  les  prêtres,  c’eft  fur-tout  au  fein  de  fa  p’at“e 
ced-la  quil  ferait  dangereux.  Les  ennemis  de  ’ 

pourroieiit  profiter  de  Ik  préfence.  Pour  les  lu  Éîés  ils 
nen  ont  pas  befoin.  Ils  ont  Monâtur  nul  I ® “ V ' 


Œrr'fi  ?èle, 'tandis  qu'au 

îl  r nourrir  de  craintes  chimériques 

de  nr-  '’'“t  à ‘OUS  les  ennemis 

dtbt^^r^rpaixVaŒl’  P'-  - 

Que  les  puiffarices  étrangères  plus  enragées  oue  iamais 
que  es  peuples  même  plus  compatiffans  qu’il  n’eiî  permis 

strh  ci-devant  r!y™ 

s échauffent,  s agitent , tâchent  de  fondre  fur  nous  avec^touî' 

à l’L  riche  ^•’eniilent  à la  Pruffe  . 

^ Allemagne  toute  entière  ; eh  bien  ' tant 
mieux  , le  Français  a befoin  d’un  peu  de  dangers  « n^eft 

sujets  limm  >“™ême,  il  eif encore  qu^! 

q e OIS  i homme  de  l ancien  régime.  Sa  bonté  , fa  fenfibilité 

Ion  indolence  fa-légéreté  naturelle  s’emparent  de  lui  iU 
oin  detre  ekarife,  d’etre  ranimé  par  quelque  événernent 
Les  dangers  font  pour  lui  de  véritables  cordiaux.  Que  toute» 
les  puiflances  nous  menacent , on  peut  répondre  ^e  nous 
bien  plus  que  fi  nous  n’avions  ef  tête  que  des  enS 
ÿja  chaffes  & vaincus,  les  Pruffiens  &1es  Autrichiens  ' 

donc  rien  â craindre' 

Eft-ce  dans  un  avenir  lointain  que  fe  portent  les  inquTé tudes  » ' 
Craignez-vous  que  devenu  grand  If*  / 


TOUS  renverrons  à la  fâmille  des  Stuart  chaffé'e  paT  S* 


oui  narrp  r,  L f ■ , 7 trrant  ôC  prolcrit, 

?es  Dr!m^  ^ heureun  & puiffant  avoir  bravé 

es  premiers  efforts  de  fes  voifins  , ne  trouva  pas  même 

roi  qui  ofàt  parler  en  fa  faveur.  Triomphez  muntenant  a 
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loi  ! républicains  d’hier  j vous 
i*ntc5  aeja  paiir  tous  les  rois  fur  leurs  trônes  ; devant  vous 
s’enfuient  déjà  tous  les  defpotes  des  cercles  ; vous  méritez: 
quêtons  les  tyrans  vous  haïffent , qu’ils  vous  craignent, 
vous  redoutez  l’adolefcencc,  l’âge  viril  de  cet  enfant  è 
Vous  n’elpérez  pas  grandir  avec  lui,  vous  ne  croyez  pas 
que  vos  forces  croîtront  dans  une  proportion  double  des 
Tiennes  ? Eh  bien  ! fi  cela  eft,  fi  vous  vous  imaginez  refter 
tels  que  vous  êtes  , renoncez  à la  république  : vous  n’êtes 
pas  faits  pour  ce  gouvernement  facré  qui  , une  fois  aflis 
fur  des  bafes  folides , doit  braver  l’injure  des  âges  & des 
fiée l es  , doit  mettre  l’homme  à l’abri  de  l’influence  des  vices 
& des  paflions , doit  cimenter  de  plus  en  plus  la  vertu  , 
donner  fans  cefle  au  peuple  de  nouveaux  moyens  de  dé- 
velopper toute  la  perfeéfibilité  qu’il  a reçue  de  ia  nature  , 
le  défaire  du  luxe  en  lui  laiffant  l’abondance  , épurer  fes 
mœurs  fans  les  énerver , ni  les  rendre  barbares  , accroître 
fa  population  , fes  reflburces , fes  moyens,  en  ajoutant  à 
fon  défintéreffement  & fa  fimplicité.  Quand  le  petit  Capet 
fera  grand  , alors  ou  vous  ferez  anéantis , ou  vous  ferez  la, 
première  des  républiques  ;nous  difons  la  première,  parce  que 
toutes  les  nations  auront  adopté  ce  gouvernement  heureu;:. 
Et  oîi  le  fils  du  tyran  pourra-t-il  donc  efpérer  un  appui  ? 
il  rougira  d’être  né  d’un  roi , & fe  verra  peut-çtre  forcé 
lui-même  à enfeigner  quelque  part  les  principes  de  la  liberté 
républicaine,  comme  Denys  à Corinthe. 

A préfent  ne  craignons  donc  rien  que  nous  - mêmes  ; 
notre  falut  eft  dans  nos  mains.  Le  tyran  n’eft  plus  ; fa  fa- 
mille n’a  rien  de  redoutable;  fes  amis  n’ont  plus  de  prétexte 
pour,  nous  agiter.  Répétons  tous  le  ferment  que  la  conven- 
tion entière  a prêté  fur  le  corps  fanglant  de  Pelletier  , cette 
dernière  viefime  de  la  tyrannie  : jurons  d’être  toujours  unis, 
jurons  le  falut  de  la  patrie  ; car  l’union  fait  notre  force  , ôc 
c’eft  de  notre  union  que  dépendra  la  confervation  de  la 
république.  Et  voulez  - vous  , citoyens  , connoîtré  une 
bonne-  manière  d’être  unis  ? c’eft  de  vous  retrancher  autour 
des  principes , de  ne  plus  connoîtré  qu’eux , de  ne  plus 
defeendre  à des  perfonnalités , de  ne  plus  vous  attacher  aux. 
iïidividus.  Les  hommes  paftent  ; leur  raifon  , leur  probité 
plus  éphémère  encore,  s’éclipfefouvent  avant  eux;  mais, 
les  principes  font  éternels,  leur  force  s’accroît  avec  le  temps 
§i  avec  la  propagation  des  lumières^  Si  vous  voyez  un  çU 
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toyen  s’attacher  fortement  à la  vérité , Sc  maïcher  avec 
courage  dans  la  carrière  du  patriotlfme , eftimez  le  ; mais 
gardez-vous  de  vous  livrer  à l’enthoufiafme  ; attendez  I ml* 
unt  de  fa  mort  ; car  jufque-là  il  peut  vous  trahir.  Preique 
tous  ceux  qui  ont  pâlie  jufqua  préfent  fur  le  théâtre  des 
affaires , vous  ont  donné  de  trilles  exemples  & de  grandes 
leçons  ; ne  vous  attachez  donc  point  à des  mots , a de 
vains  noms  ; gardez-vous  de  faire  feae  autour  de  vos  cory- 
phées du  moment,  de  relfembler  à ces  difciples  aveugles  ac 
idolâtres  d’un  philofophe  de  l’antiquité,  qui  difoient  avec 
un  refpea  ftupide  : cela  eft  vrai , le  maître  Ta  dit.  Jugez  les 
hommes , écoutez  leurs  difeours  & leurs  adions,  ôc  craw 
gnez  fans  celfe  que  la  conduite  du  lendemain  ne  vienne 
démentir  celle  de  la  veille  , que  le  mafque  civique  ne 
tombe  , & ne  lailTe  voir  à nu  l’égoiime  hideux  & l interet 
perfide  ; ou  fi  vous  n’êtes  pas  capables  encore  de  cette  pa- 
triotique indifférence , du  moins  n’exigez  pas  que  tout  le 
monde  partage  l’ivreffe  de  votre  enthoufiafme  ; permettez 
à des  fpeaateurs  fages  déjuger  de  fang- froid  la  piece  ^ 
les  aéleurs  ; ne  leur  en  voulez  pas  fi , à votre  exernple  , ils 
ne  crient  point  bravo  dès  que  votre  perfonnage  chéri  ouvre 
la  bouche  fe  montre.  C’eft  cette  admiration  intolérante 
qui  fomente  les  troubles , qui  aigrit  les  caraélères;  c eft  ^ 
exigeant  que  tout  ie  monde  prodigue  des  applaudiilemens  OC 
des  louanges  à vos  amis,  que  vous  multipliez  mal-adroite- 
ment  leurs  envieux  & leurs  ennemis  , que  vous  faites  rire 
les  ariftocrates  de  votre  patriotifme  extravagant,  que  vous 
leur  donnez  quelque  courage  & beaucoup  d’efpérances  ; au 
lieu  que  s’ils  vous  voyoient  calmes  & réfervés , toujours 
dans  l’attitude  de  fouverains  qui  jugent  leurs  inférieurs,  ne 
prodiguant  ni  l’enthoufiaime  ni  le  mépris  , alors  ils  vous 
craindront , ils  n’efpéreront  pas  vous  faire 
pofition  refpeélable  , vous  mouvoir  àjeur  gré , & tournée 
à leur  profit  ou  votre  amour  ou  votre  haine. 

. Si  vous  devez  être  avares  de  votre  amour  , vous  devez 
■ ‘l’être  auflî  de  votre  mépris , & pour  les  mêmes  raifons.  Un 
homme  vous  paroît  s’égarer  & trahir  les  intérêts  pub  ics  * 
ch  bien  1 fuivez-le  à la  piffe,  obfervez  attentivement  toutes 
fes  démarches  , dénoncez -le  dès  qu’il  y aura  matière  3 

dénonciation;  mais  ne  commencez  pas  par  l’abhorrer , par 

lonner  contre  lui  le  toefin  de  l’opinion  ; n exigez  pas  que 
tout  le  inonde  des  le  premier  inorrient  partage  vos  alar«5 
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De  grands  intérêts  appeloîent  notre  vigilance# 

Le  tyran  refpiroit  encore  j de  fa  tour  il  clirlgeoit  tous 
les  malveillans.  Nous  nous  fommes  attachés  à lui  ; 
nous  avons  fait  comme  ce  Juif  qui  dans  un  combat  , 
Ans  frapper  ni  à droite  ni  à gauche , marcha  direcie- 
lement  à l’éléphant  royal , le  perça  au  rifque  d’être  écrafé 
le  premier  , bien  fûr  que  tous  les  ennemis  feroîent  dé- 
faits & renverfés  par  cette  chute.  -Aujourd’hui  que  U 
mort  du  tyran  nous  promet  un  avenir  plus  heureux  , nous 
Jurons  de  ne  plus  perdre  un  temps  fi  précieux  pour  l’af- 
faire d’un  feül  homme.  Nous  nous  tiendrons  fermement 
aux  principes  ; nos  ledeurs  re.connoîtront  bien  ceux  qui 
s’en  écartent.  Nous  blâmerons  hautement  quiconque  ten- 
tera de  jeter  la. pomme  de  difcorde  , de  rallier  des  partis, 
de  tirer  une  ligne  de  démarcation  entre  les  citoyens.  Déjà 
même  nous  avons  vu  avec  douleur  que  des  volontaires  de 
plufieurs  départemens  avoient  juré  aux  jacobins  d’être 
jufqu’à  la  mort  les  défenfeurs  des  députés  de  la  monta- 
gne. Si  c’eft  la  perfonne  de  ces  députés  qu’ils  veulent  dé- 
fendre, ils  auroient  dû  fentir  qu’ils  doivent  la  prcteébon 
de  leurs  bras  à tout  reprélentant  du  peuple  ,*&  non  pas 
feulement  à la  montagne.  S’il  s’agit  des  opinions  , il  falloit 
au  moins  diftlnguer  les  opinions  précédentes  des  opi- 
nions futures/ Car  qui  leur  a dit  que  la  montagne  feroit 
infaillible  6c  impeccable  ? Sans  doute  elle  a montré  un 
grand  caraéièrc  , par  elle  la  foiblefle  a vaincu  la  force  : 
mais  comme  il  ne  faut  répondre  de  rien,  qui  fait  fi  par 
une  fecouife  violente  & terrible  la  montagnt  ne  pourroit 
pas  un  jour  fe  changer  en  marais?  Outre  cela  , c’eU  mon* 
trer  dans  la  convention  une  divifion  qu’il  faut  tâcher  de 
faire  difparoître.  Si , comme  nous  l’efpérons , & comme  il» 
le  doivent  tous , les  bons  patriotes  de  i’affemblée  natio- 
nale fe  réuniffent  , s’ils  font  fermes  , fages , impaffiblea 
comme  la  loi  , dont  ils  doivent  être  les  premiers  inter- 
prètes , le  petit  nombre  d’intrlgans  ambitieux  , qui 
vou'oient  la  dominer  , rentrera  dans  le  néant  , oit 
n’en  parlera  plus.  Il  en  fera  de  même  de  tous  les  fac» 
tltux  épars  fur  la  furface  de  la  république.  Nous  nous 
tiendrons  alors  tous  par  la  main.  Les  puifiances  étrangères 
n’oferont  nous  attaquer  , ou  bien  nous  les  vaincrons.  Le 
défordre  de  nos  finances  fe  réparera.  L’abîme  du  déficit 
fe  refermera.  La  conflitiitiôn  s’achèvera;  nous  verrons 
enfin  la  liberté  avec  tous  (es  charmes  , & l’idée  feule  de 
notre  bonheur  lui  era  Ides  profély tes  chez  les  nations  les  plus 
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. Lundi  matin  , pendant  qu’on  mettoit  à exécution  Je 
décret  de  mort  porté  contre  Capet , la  convention  fré- 
niilToit  d’indignation  , & s’abandonnoit  à la  douleur  aiï 
récit  de  l’aiTaffinat  commis  la  veille  fur  l’un  de  fes  mem- 
bres. Le  Pelletier  étoit  à table  chez  un  reftaurateur  du 
palais  de  l’égalité  , Paris  & cinq  autres  fpadadms  s’ap- 
prochent de  lui  ; le  ci-devant  garde  du  roi  lui  plonge  dans 
le  bas-ventre  un  fabre  nu  qu’il  tenoit  caché  lous  fes  ha-, 
bits  , en  lui  difant  : Reçois  ta  récompenfe  pour  avoir  voté 
la  mort  de  Louis  XVI.  A ce  trait  on  reconnut  un  infâme 
fuppôt  de  rariflocrati,e  lâche  & perfide  ; mais  ce  coup 
atroce , en  privant  le  patriotlfme  de  l’un  de  fes  plus  efii- 
mables  détehfeurs  , fit  un  grand*  tort  au  parti  royalifte^ 
Quantité  de  citoyens  timorés , que  le  fpçClacle  du  lundi  21 
auroit  pu  émouvoir  , le  virent  d’un  œil  fec  , en  fe  rap- 
pelant l’attentat  de  la  veille  ; & la  convention  , tout  en 
déplorant  la  perte  de  l’un  des  membres  qui  lui  font  le 
plus  d’honneur  , profita  de  cette  trille  épifode  pour  fgu- 
tenir  l’efprit  public  à la  hauteur  convenable.  Par  accla- 
mation , le  décret  fuivant  fut  tendu  fur  les  propofitions 
de  Barrère  : ‘ 

La  convention  nationale  décrète  , i®.  qu’elle  afiifiera 
aux  funérailles  de  le  Pelletier  Saint-Fargeau  , alTafiiné 
pour  la  caufe^  de  la  liberté  ; 2°,  que  fes  cendres  feront 
dépofées  au  Panthéon  français  ; 3®.  que  fes  comités  d’inf- 
tiuélion  publique  & d’infpeélion  de  la  falle  ordonneront 
la  cérémonie  funéraire  ; 4®.  qu’il  fera  fait  une  adrelTe  au 
peuple  français , & charge  Barrère  de  lui  en  préfenter  la 
rédaélion  ». 

Dès  le  lendemain  organe  du  comité  d’inllruélion  pu- 
blique, Chénier  lut  un  rapport  fur  le  caraélère  que  de- 
voir avoir  la  pompe  funèbre  décrétée  par  la  convention.. 
II  pouvoir  être  rédigé  avec  plus  de  fimplicité  , d’autant 
qu’il  renferme  de  belles  idées  dignes  de  l’antique. 

Nous  donnerons  d’abord  l’ordre  & la  marche  de  cette 
cérémonie  augulle  , que  nous  eulTent  enviée  les  Grecs  & 
les  Romains  , fi  l’exécution  y eût  pleinement  répondu  . 

1°.  Un  détachement  de  cavalerie  , précédé  de  trom- 
pettes avec  fourdines  ; 2®.  fapeurs  ; 3®.  canonniers  fans 
leurs  canons  ; 4®.  détachement  de  tambours  voilés  ; 5®.  dé- 
claration des  droits  de  l’homme,  portée  par  des  citoyens; 
6®,  volontaires  des  fix  légions , & vingt-quatre  drapeaux  ; 
N®.  185.  Tome  i y.  E 
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f.  détachement  de  tambours  ; 8°.  une  bannière  hu  h 
r convention  oint 

g»  éètrde  I au  Panthéon; 

iVh.r  - coairniffaires  de  police 

U bureau  de  coaciiiation  , les  juges  de  paix  les  nrék 

Mionsf  le  trib^unal  de  com- 
du  rWn  f ‘cibuna  criminel  provifoire , les  fix  tribunaux 
du  &tem^"t  ’ ® f'"^‘°''al , le  tribunal  criminel' 

de  & n •"  X ““"‘opalite  de  Paris  , les  diftrias 
men7  t ^ ‘'Égalité  le  départe- 

S oôr  L %“tc  de  la  Liber- 

mens  ’ roit^  ‘î'’=‘“e-vingt-quatre  départe- 

proviloirl  Ve^  cderes  ; 14».  le  confeil  exécutif 

proviloire  ,15.  détachement  de  la  garde  de  la  conven 
tion  nationale;  r6».  les  vêtemens  effanglan  és  po  tll  au 
bout  dune  pique  avec  feftons  de  chêne  & de^yptès 

coIonTT"'?  ’ ‘cs'  députés  marchant  fiu  deux 

colonnes  de  deux  ; i8“.  au  milieS  des  députés , une  ban- 

letkr  • l®*  dernières  paroles  de  Le  Pet- 

umr,  19  le  corps  porte  par  des  citoyens,  tel  quM  a 

des  cZn  Pr'r  autour  di?corps 

nareU  nomr*  J"  * 7 ’ accompagnés  ühfn 

’ dnnl  » vétérans;  21».  mufique  de  la  larde  na- 

Xes  - 2^“'  ;“®"‘°f  P-dant  la  mVehe  des®  airs  fu- 
duiflnVd  ■ ® du  mort;  23°.  groupe  de  mères  con- 

^ ant  des  enfans  ; 24  . détachement  de  la  garde  de  la 

rTég^s’  f ‘ -‘-taires  d« 

TOilés®  Vé?  quatre  drapeaux  ; 27».  tambours. 

vo  les,  2»  . fédérés  armer;  29».  lociétés  populaires  ■-■îo»  ca- 
valerie & trompettes  avec  Iburdines,  depuis  le  détac'te- 
ntent  de  la  cavalerie  , de  la  tête  jufqua  k fin 

fortit’dr'l  corps  du  martyr  de  la  liberté 

f Sc  couvert  à 

Lo”s  XIV  ” i‘  ^ P‘cdcftal  de  la  ftatue  de 

i-oqis  XIV  , place  des  Piques  , étoit  difpofé  à le  rece- 

voir.  La  vue  de  cet  objet  touchant  déchira  l’ame  des  ci- 

ÔTremlrr'^'®^’  ‘l®  ‘'f- ’ -“CS  & non  armé  , 

ânll  Éj'É^c.'cnt  cette  place.  Les  habits  percés  & tout 
fanl  “ viélime  , le  fabre  teint  encore  de  Ion 

,»ne  qutl  avoit  reçue  , la  tire  peneliée  de  l’infortuné  le 
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Pelletier , pâle , mais  non  défiguré  , & paroiffant  plonge 
dans  le  l'ommeil  le  plus  calme,  les  dernières  paroles  de 
rillullrg  mort  tranlcrites  fur  le  p’édeftal  , fon  ir^re 
morne  & chancelant , derrière  ; autour  une  foule  de  ca^ 
nonnieis  fe  difputant  l’honneur  de  partager  ce  glorieux 
fardeau  ; devant  un  chœur  de  mufique  faifant  entendrô 
de  loin  en  loin  des  acccns  plaintifs  , fufpendus  par  le 
roulement  fourd  des  caifTes  militaires  recouvertes  de  drap 
noir  ; la  llatue  de  la  loi  ^ étendant  fon  bras  comme  pour 
atteindre  le  monftre  coupable  de  Taffadinat  de  le 
tier  j joignez  à cela  un  ciel  nébuleux  , des  torches  funé- 
raires , des  cyprès  , un  filence  religieux , &.  fur-tout  les 
fouvenirs  de  la  journée  du  21  , tout  conçouroit  a.  laiiler 
dans  l’ame  une  impreffion  profonde  , ôc  prouyoit  qu  il 
n’appartient  qu’à  un  peuple  libre  de  celebrer  dignemetit 
la  vertu  , de  fe  procurer  les  véritables  jouiüances  du 
cœur.  Le  préfident  de  la  convention  monta  près  du  îtiort 
pour  lui  pofer  lur  la  tête  une  couronne  de  chene^  parfe- 
mée  de  quelques  fleurs.  Ce  beau  mouvement  fit  a 
fenfation , peut  être  parce  qu’ure  a itre  main  auroit  du 
être  chargée  de  ce  laint  miniftere.  Le  municipal  Julien 
tâcha  , dans  un  difcours  un  peu  long,  detre  aum  clo- 
quent que  la  circonftance  ; mais  le  Pelletier  , fur  fon  ht  de 
mort , l’étoit  bien  davantage  : tous  les  yeux  fe  portment 
là,  fans  faii^  attention  au  refte.  Nous  ne  connoiflons 
point  au  théâtre  de  tragédies  plus  pathétiques. 

Ce  premier  hommage  rendu  , &.  ce  fut  le  plus  fer- 
vent , le  cortège  fe  mit  en  marche.  La  première  ftatiort 
fe  fit  devant  le  club  des  Jacobins,  oii  pourtant  le  Pe^l- 
letier  ne  mit  le  pied  de  fa  vie  ; mais  fon  frere  s y 
étoit  fait  recevoir  la  vedle  , & avoit  ete  affez  maître  de 
fa  douleur  pour  y prononcer  un  difcours.  On  s arrêta 
un  moment  devant  l’églife  de  Saint  Roch  , comme  pour 
dédommager  les  prêtres  de  n’avOir  ete  comptes  pour  rien 
dans  ce  convoi  funèbre.  Quelques  faintes  femrnes  mur- 
murèrent tout  bas  , &.  eurent  la  charité  de  <hre  quel- 
ques patenôtres  pour  le  falut  de  l’ame  de  le  Pelletier  , 
dont  le  corps  , livre  à des  mains  profanes  , alloit  être 
inhumé  fans  eau  bénite  & fans  de  profundis, 

. On  fe  repofa  aulTi  devant  le  club  des  Comehers  , 
dont  la  façade  étoit  couverte  de  guirlandes  de  Cyprès  j 
une  harangue  un  hymne  y furent  ptoleies.  Par-tou& 
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f rpeSaclededou- 

haine  des  *yrans  yeux  ^ ou  1 attendri ffement  & 
tour  à tôt  F^hn  ^ fe  peienoient 

eu  tout  fe  trouva  dansTa^to  r élu  Panthéon , 

toit  chargé  de  fa  oolirf»  ^ ^i^ufion.  Le  peuple  qui  s e- 
que  ceux  Lj  v f «’en  acquitta  bien 

rue  Sainr-Honté  ^ htnnll  citoyens  de 

des  deux  côtés  de  «gnalerent  lur  tous  les  autres; 

1 autre  formoient’une  b J de 

trou  voit  naturellemettrangl'  riaÆ^r  t 

rue  tout- à-fait  libre  ^ ® ^ iaiiloit  le  milieu  de 

-4»  r„s  ri'’  ".• 

beaucoup  de  peine  ce  ani  i efcde  , non  fans 
l’eff-et.  La  mJaul  ^^Z  ^ "uire  à 

P "Aï/df 

national'  s'ava„c?r,„  ^ aîî°"’  en  garde 

veille  , car  fa  m^émoirë"fufe'rdéfruf^‘'°T  ‘'''®'’''''^ 

, compara  Ion  frère  à l’aînè  ' î"®  ^rif  I! 

marcher  fur  fes  traces  Hftt  M f ^ promit  de 

des  enfans  de  Corniie’  Il  no  ^°tt  du  plus  jeune 

avoir  lailTé  un  pU  dhn^r  "PP™,  ti“« frère  mort 

affaifonné  detoutratoi  ^ ^-it 

qu.  (e  terminèrent  après  plufieurra  wf  u ’ 

imprécations  , plufteL  fe,  mens  n^rfen— ’ ^ 

ment  fur  le  corps  de  fon  frère  m ,vlaf  P'^ 

P^a^-dlrs'  [rLras‘'t„"f  ^ enTfafcr’ent 

"«•ri:i,iotrh“"- 

fuccéda  ; le  peu  ou-  fon" a'  d’un  crêpe,  lut 

«écutc,  aurcifp„1tr:Xngmn'f:Jer“'""“'’ 
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Barrère  Te  préfenta  enfiiite , fit  l’éloge  de  fon  collègue , & 
ne  fut  pas'  toujours  heureux  dans  fes  rapprochemens  ; il 
termina  fa  harangue  par  propof  r de  jurer  fur  le  corps  de 
le  Pelletier  d’éteindre  toutes  les  animoiîtés  pertonnelles  , ^ 
de  fe  réunir  pour  fauverda  patrie  : tout  l’auditoire  leva  la 
main,  comme  à l’ordinaire.  Puiffe  cett-:  nouvelle, promefie 
erre  mieux  tenue  que  les  précédentes  1 Vergniaud  , le  pré- 
fi  ient , voulut  aufii  hafarder  fon  mot  -,  il  ne  fit  que  répéter 
ce  qu’avoit  dit  le  preopinant.  Ceîoit  la  lo  moment  de 
s’écrier  : Citoyens  l un  des  vœux  les  plus  ardens  de  notre 
illuftre  com’j'.agnon  étoit  l’abolition  de  la  peine  de  mort  ; 
lui-même  en  mourant  fit  promettre  à fes  frères  qu’ils  ob- 
ticndrolent  la  grâce  de.  fon  affalfin  ; prom.ttons-lui  de  ref- 
peèter  fes  xlernières  volontés , .&  d’accomplir  fon  vœu  ; 
promettons-Iui  que  la  convention  ne  fe  léparera  point  avant 
d’avoir  aboli  la  peine  de  mort , en  commençant  par  fon 
.^me'urtrier. 

On  ne  penfa  point  du  tout  à cela  ; Vergniaud  regagna 
froidement  fon  fauteuil  ; on  fe  regarda  quelque  temps  , juf- 
qu’à  ce  que  le  corps  des  muficiens  eût  animé  un  peu  la 
Icène , qui  languiffoit , par  un  chœur  en  forme  d’invoca- 
tion à la  liberté  ^ puis  chacun  s’en  retourna  chez  foi.  Heu- 
reufement  l’elprit  de  cette  pompe  funèbre  fut  parfaitement 
faifi  par  le  peuple,  & lui  infpua  les  fentimens  qu’il  doit 
déformais  profeîîer  après  la  journée  du  21. 

Dans  la  féance  de  vendredi  dernier , la  hile  de  Michel  le 
Pelletier  a été  préfentée  par  fon  oncle  à la  convention  na- 
tionale , qui  l’a  adoptée  au  nom  du  peuple  français. 

Dans  la  même  féance  il  a été  décrété  qu’il  feroit  élevé  un 
piédefial  en  marbre,  fur  lequel  fera  repréfentée  l’effigie  de 
Michel  le  Pelletier  dans  fon  lit  de  mort , tel  qu’il  a été  ex- 
poié  aux  yeux  des  citoyens. 

Paris  , l’aiïaffin  , a été  arrêté  vendredi  folr. 

Idée  pamotique  d'un  citoyen  qui  gémit  avec  tant  d'autres  fur  h 
dénûmeni  de  nos  foldats. 

Il  efl  urgent  que  tout  bon  patriote  fe  hâte  de  com- 
mander une  paire  de  fouliers  folidement  faits  pour  en 
approvifionrier  nos  armées,  & que  chaque  concurrent  la 
dépofe  à fa  municipalité  , qui  les  feroît  parvenir  au  chef- 
lieu  de  fon  arrondilTement , pour  être  mifes  enfuite  a la 


A'pofition  du  miniflre  de  la  B ^ 

"lettre  i'état  fous  les  yeuv.  <^’er 

=>':ec  les  noms , qualirés  ^ a ^ “"mention  nationale 
1-0, ent  prétés.  ^ ^ de  ceux  qui  s'y  ft: 

à qüatre'‘„S»^^"  ’ .f”  "1°!= . 

des,  volcntairerq°ut?r™'"'  ’*  '« 

^=;Pon Utilité  rigoureufe  des  T > & fous  la 

""ffatres  des  guerres  ^ g^n-di-  nagafins  & des  com- 

-eurs  patnores  ne  fe  borneroient  pas  à une  feule 

même  faire  ufage  dt"*  fthoK^’n.'  P^“*  foi- 

« lemplacemen?  dfce  don  Tf  '"°'*  = ''«dà 

'«perfonnes  peu  aifées  oL''^  "!“'  f'iediteroit 

) ^er-orr.  î^’il  pmt  , fait  fin 

PenCêr  poury'conc!î'urir'^‘^°"r auraient  moins  à dé- 

S"  â £f  fp»"trL.''L“ïs;:'  -'■ 

'Hbuent  beaucoup  à ««nT  " '“''-«ut,  con 

Kl?-  -1-  s.ïr',"  S'iitrî: 

is  janvur  lyp^. 

Partemens  df  Rhi^,“nfTc”r"t ’à'îa'"” 

SHt’teS.^^  -^-mr'/qirsrrpt'T 

^e::ra"°  milHrqtrtyiZ^ 

*rais  cent  cinquantl  hommes”  ^ 

P'«es  de  canon  cmn  de  cavalene  , avec  feiie 

«nonniers  , eft ’déjà\is4 '"°'i 

;a  vi.a-y,s  S.rasboiirg,  & -que  dans 


ne 
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ce  moment  Çuüin^  demande  feize.  pièces  de  canon  , 
pendant  qu’il  n ignore  pas  que  depuis  Eranekendull  jui- 
qu’à  Huningue  il  nyaque  dix-fept  pièces  de  canon  de 
campac^ne.  Cette  fituation  fait  naître  de  férleufes  réflexions  : 
elles  lont  telles,  que  le  falut  de  la  république  efl  entre 
les  mains  de  Cuftine  , & que  l’inquiétude  des  bons  ci- 
toyens efl  telle,  fur-tout  à Landau,  où  il  ny  a que 
quatre  pièces  de  canon,  que  n«ous  ne  vous  cacherons  pas 
que  les  mauvais  citoyens  , qui  font  en  grnd  nombre  en 
cette  ville,  s’attendent  à un  réfùltat  conforme  a leui s 
vœux.  Cette  lettre  a été  renvoyée  au  comité  de  defenie 

générale  ».  ‘ , • ' 

Le  confeil  exécutif  vient  d’expedier  un  courrier  a 
Chauvelin  , notre  ambalfadeur  en  Angleterre , pour  lui 
fignifier  fon  rappel. 

On  aflure  qu’on  a découvert  à Malines  une  fomme  de 
2 millions  & demi  cachés  dans  une  églife.  On  y a appole 

les  fcellés.  1 1 • j 

L')umourief  efl  parti  pour  l’armee  dans  la  nuit  du  25 
au  26.  Qn  a appris  avec  étonnement  que  Defpagnac  , 
mis  en  état  d’arreftation  , s’étoit  rendu  plufieurs  fois  chez 
le  général  pendant  fon  féjotir  a Paris. 

Au  quartier  général  H Mayence  y Le  ly  janvier  Van  fécond  de 

la  répuhlique. 


U Le  général  Cufiine  au  citoyen  Prudhsmme.  J’ai  lu  avec  inté- 
rêt Sc  curiofité , citoyen  Prudhomme  , les  obfervations  _ tines  que 
vous  avez  inférée  dans  votre  N°.  iSz,  fur  la  îettic  que  je  vous  ai 
adrelTée  , & celle  du  chirurgien  obligeant  qui  s’occupe  ,ae  vous 
inftruire  de  ma  conduite  ; il  me  traite  févérem^it , ce  républicain  j 
il  m'accufe  de  defpot.fme  8c  de  péculat...  Pour  vous  prouver 
qu’il  n’eft  pas  le  feul  à m’obferver  6c  qui  donne  par  un  jugenient 
dizne  du  public  les  rêveries  de  fon  imagination  , ou  les  iantaiiies 
de  fes  paflions,  j’en  joins  ici  un  autre  qui  , fous  l’honnete  manteau 
de  l’anonyme  , a la  bonté  de  me  donner  des  cqnfeils.  Vous  y ve^ 
rez  dans  toute  fon  horreur  le  genre  de  tyrannie  que  1 exerce,  ^ 
vous  plaindriez  fans  doute  une  armee  de  citoyens  libres  dont  le 

général  va  en  carroffe.  . . , c-  ' 

« Le  citoyen  français,  général  en  chef  darmees.  5igne , Custîne. 

P.  S.  Aufli-tôt  que  la  vente  des  effets  de  l’élcÛeur_  fera  effe  c- 
tuée  , je  vous  enverrai  , citoyen  Prudhomme  , [a.  copie  du  relu  -- 
tat  du’ptocès-vetbal,  & vous  rougirez 

fouffert  K propagé  la  calomnie  dans  vos  feuihes  fur  un  hou  in 
de  mon  Laaèle^  aç  dont  le  plus  cruel  ennemi  n’a  jamais  Coup- 
çonaé  la  probité.  Signé , Custine, 
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•*-i  janvur, 

affez  îe  regrft^quVtu''épro«v^^^^  ^ Peint 

mere  d etre  eft  celle  d'Sn  deLt;.  . avantages.  Ta  ma- 

‘ie  pote;  tu  te  promènes  mol  emon'- 

cie^poîe  ; tu  reçois  les  officiers  d^fr-r  ?"  .comme  un 

tes  foupers  font  ceux  d’un  d^r  t armée  comme  un  dcsoote  • 
ta  fers  mal,  cache  le  lflt&' ' le  nvaiqee  emprunte'  do'nt  tu 
pas  a lÿbfervaleur  ; ehfi?  touft’ '^tité  perce  8:  n’dchappe 
pote  Crois-moi,  change  ta  3 P P®tf°nn«  c<t  celle  d'un  /eV- 
honte  & ce  naturel  quf  o.  t vah,  franchife  , cette 

fiance  de  fon  armée.  Apprends  ■ l'eftime  & la  con- 

1 honneur  de  commander^  dôme  le?r"T"**  les  officiers  sque  tu  as 
ms  I intrigue  d’auprès  de  ta  perfôml  audiences  ; ban- 

fimple  qui  remplit  fon  devofr  av™  honm°‘*  >’!><>m>"e 

tu  las  méconnu,  parce  que  tu  t'es  rend'  •'“fquà  ce  moment 
e(!  enmte  ’ ' 


ftiiyanfer''''  "ous  a priés  depublir  la  lettre 


au 


nom  de  U riputUeiue.  Lettre  i.  général  mourdon.aye 
commandant  dt  Memb^ge. 

hatailb^  qu?l'fo!înaffembk";our^fc 

fixe  je  furprendrai  les  chefs  elo  ^ la' première 

pouvoir  exécutif.  Les  volontaires  Lt-'n  <lefiitution  au 

toyens  pourra  plupart , ne  fe  lai’T?n?rn'‘'' ■ braves  ci- 
Parcô  que  les  cimLndal  ne  S d ^ ^*^ès,  que 

jur  l’ordre  & l’infîruaion  dans  ces  W??  ^ mainte- 

ÏJers  doivent  égàlement  voir  fouvent  leur  officiers  particu- 

venir  ces  petites  divifions  entr^lpc  c?  , afin  de  pre- 
neurs cherchent  à entretenir  Vorrp  ennemis  inté- 

,^ent,  doit  être  de  Snîr  k rrpn 

Imfiruaion  des  nouveaux  bataillons  publique  , veîllef-  à 

^ent,  & d’empêcher  les  intri^ans  d^nf  & équipe- 

p(5ur  la  royauté'  détruite  L’établiT  intérêt  ridicule, 

Jefègne  cie  l’é.alité  & k ^ république/ 

préjugés  de  la  royauté  & de  k nobkffp"  '«compatibles  avec  les 
- fiaire  renaître.  II  faut  donc  ai?e  ton!  t Cherche 

r^ibent  pour  mlurer  les  décrcts^de  k /o  citoyens  fe  réu- • 

"■"S  rÇffilfcq.ilie.^'”’'''""'’"  “ 

hlique.  %m-,''ÙBOvioosxAdn^^  ’ >1=  la  répu. 
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^Arbrt  de  la  Fraternliél 

Tandis  que  la  convention  liationale  prononçoit  foleiîi 
nellement  la  peine  de  mort  contre  le  tyran  ; Tur  le  lieu 
même  oîi  Capet  commit  Ton  dernier  crime,  & fit  couler 
des  ruifleaux  de  fang  patriote  , des  fédérés  Marfeillois  & 
de  plufieurs  autres  départemens  réunis  à leurs  frères  de 
Paris,  fous  l’œil  des  magifirats,  chantoient  l’hymne  delà 
liberté  &.  l’air  çà  ira  , danfoient  de  gaies  farandoles , & 
ne  formeient  qu’une  feule  chaîne  dre  plufieurs  milliers  de 
citoyens  des  deux  fexes  fe  tenant  par  la  main. 

*C’eft  la  feélion  des  Arcis  qui  eut  la  première  l’heureufe 
idiiç  de  célébrer  cette  efpèce  de  fédération  impromptu. 
Le  corps  municipal  s’y  rendit  avec  empreffement , pré- 
cédé de  Santerre  &.  de  plufieurs  détachemens  des  deux 
gendarmeries , tous  à pied  ôc  fans  armes.  Le  procu- 
reur de  la  commune  & les  officiers  municipaux  préfi- 
doieht  la  fête,  montés  fur  d:s  pierres.  La  table  des  droits 
de  l’homme  , placée  au  centre  , fervoit  comme  de  point 
de  ralîiment  & d’arche  d’alliance.  On  .ut  le  ferment 
prêté  par  les  fédérés  de  Marfeiile  à la  maifon  commune , 
précisément  la  veille  du  lo  août  , & on  prononça  celui 
d’exterminer  tous  les  tyrans  & toutes  les  tyrannies  lous 
toutes  les  dénominations.  On  s’y  promit  de  cœur  & de 
bouche  frateri^fié  inviolable,  & chacun  des  affifians  donna 
le  baifer  d’union  à fes  voifins  ; on  fe  . ferra  dans  les  bras 
l’un  de  l’autre  ; c’étoit  un  fpeéfacle  touchant  & d’une 
belle  fimplicité.  C’eft  ainfi  qu’il  convient  à un  peuple 
libre  de  déjouer  les  complots  des  maiveillans  , de  fe 
préparer  à vaincre  tous  les  defpotes  de  l’Europe  coalifés 
contre  lui. 

Jl  ne  manquoit  à cette  fête  qu’un  plus  grand  concours 
de  monde  ; à peine  étoit-elle  connue  , parce  que  les  ci- 
toyens négligent  beaucoup  trop  les  afiêmblées  de  leurs  fec- 
tions  ; mais  il  ne  faut  pas,  à caufe  du  petit  nombre  des 
affifians  , perdre  l’erprit  ôc  les  fruits  de  cette  journée 
fraternelle.  C’efi  ce  c[u’a  penfé  la  commune  , en  arrêtant 
qu’un  grand  chêne  fera  planté  iur  la  place  du  caroufel , 
en  mémoire  de  cette  fédération.  Peut-il  y avoir  un  plus 
beau  moniiinent  qu’un  chêne  majefiueux  chargé  d’attef- 
t‘T  aux  générations  futures  les  vertus  civiques  de  leurs 
ancêtres  ? Le  confeil  général  de  la  commune  doit  en  faire 
l’inauguration  dimanche  27  ; & cet  arbre  facré  s’appellera 
le  chêne  de  la  Fraternité. 

N®.  183.  Tome 
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Réclamation', 


Le  citoyen  Lamothe  , coione.l  du  huitième  régiment 

Æôtef  M tî-  demeufant  à 

J hôtel  Maüiac  place  c, -devant  des  Viaoires  , réclame 

contre  1 article  du  N».  183  , pag.  ,,,,  où  ,1  e!t  dit  : S® 
<^furcqu  on  engage  a Vhôtü  Majf,„c  pour  U parti  roya- 
Me.  L-  citoyen  Lamothe  proteite  de  ton  attachement  à 
la  république  qu’il  affiire  être  partagé  par  le  corps  qu’.l 
commande  ; il  nous  p.ie  en  conféquence  de  démem ir 
laffertion  du  N“  .83  , & de  publier  qu’,1  tient  fon  corn! 
mandement  d un  dec.et  de  la  convention  nationale  , qui 
a reconnu  ion  patnotiime*  ^ ^ 

Club  de  f&mmzs  k Lyon. 

Rien  ne  feroit  plus  édifiant  , plus  utile  même  au’un 
cercle  de  bonnes  meres  de  famille  du  meme  quarîier 
le  reuniffant  chaque  jour  à une  certaine  heure,  leurs 
encans  fur  les  genoux,  & de  l’ouvrage  à la  main.  Qu’elles 
le^conluitent  réciproquement  far  les  devoirs  de  km  état 
qu  un  citoyen,  père  de  famille,  vienne  chaque  foir’ 
eur  faire  part  des  evenemens  de  la  journée , & leur 
l e la  roi  neuve!  e qui  les  concerne  , décrétée  par  l’alîem- 
^ ^ à cela , c’elf  tout 

^ Mais  que  penier  de  ce  club  de  femmes  qui  vient  de 
s ouvrir  à Lyon  ? Afiiirément  nous  femmes  les  premiers 
a rendre  hommage  à la  pureté  des  intentions  de  ces 
bonnes  citoyennes;  mais  pourquoi  setre  donné  une  pré- 
icJente  ? pourquoi  tenir  des  féances  en  règle.?  pourquoi 
un  regdtre  ûes  procès-verbaux  de  ces  féances.?  Paffe  encore 
pour  I hymne  a la  liberté  qu’elles  chantent  d’ordinaire  avant 
üe  le  leparer  ; mais  pourquoi  inviter  les  trois  cor^s  ad- 
îr.iniftratits,  dép  irtement , difiiiil:  &municipalité , à afiTifter 
a la  tenue,  de  leur  afiLmblce  .?  Pourquoi  la  préfidente 
Chareton  & la  citoyenne  Charpin?,  s’adrelïent-elles  aux 
magikrats  , pour  inviter  l’évêque  l’Amourette  à leur  com- 
pofer  un  nouveau  catéchiime  plus  à l’ordre  du  jour  ? 

Eft-il  un  décret  qui  oblige  les  mères  de  famille  à faire 
apprendre  a leurs^  enfans  un  tel  catéchifme  plutôt  qu’un 
autre  ? Ne  (ont  elles  pas  maîtrelTes  chez  elles , fous  fa 
fauve-garde  du  chef  de  la  maifon .?  Une  mère  de  famille 
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leur  cœur,  au  nom  dv.  1 n^œurs  demefiiques 

dont  les  clubs  de  t>,a'MÎic  coniurcns  les 

d,ffipation  qu-ds  emra^nyt  ,^no«s^^  ^ ^ 

tonnes  citoyennesdeLy  d ^ réforme  du  cate- 

à leur  ménagé  , dans  inq  pret.en- 

chifme  de  l’évèque  L^mouryt  , 1^5 

tien  d’entendre  .k  f "«=“  ej/lir  cmferoient  , fous 

a 4r  a'fo'rs.-  ^ |2 â -si' = 

Dijon.) 
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préfidênt  de  l’affemblée  conaituante 

^ 21  décembre  idem.  Decret  portant  qu. 
une  ftatiie  à J.  J.  Rouffeau. 

l\  fep"emb?è\7?.Vbolitforde  la  royauté 
ai  janvier  1793.  Exécution. 
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^atiowaTT 

^ la  fiance  de  fiamedi  „ fin^Ur 

1«  ■PropofitiLrfui^antrs  ontlrà  d'  "o^-nal, 

« Le  confeil  ex,s-„;f  r ^ Secrétées;  ’ 

fera  remis  expédition  ^ 

I-outs  la  peine  de  mort  ’ contra 

io=ir  ce  dé^et  fLoulf/Te  le 

’"ngt-qu3tre  heures  de  la  notW-^r  dans  les 

cene  exécution  toutes  !es  mefurp  ’i  Fendre  pour 
«ff-res,  & de  vedler  à ce  Z P^roîtront' né- 

Prouvent  aucune  atteinte  il  TeL  de  Louis  n’é- 

i-rnees  à la  convent.on  n;ti;„ai:‘’'^ 

derniers  ’momens  > P»"--  >’^<rZr°dam  les 

Jir  ” n 

ZZZ  ® ‘^«'"^ndé,  en  outre  \ ' 

fn  demande,  i^  nue  if»  ^ ^ décrété^ 

f^ra  prelTé  de  nous  faZdel  ZZZc 

-•^Qr;:7K  f: 

famd’ie  des  Bourboll^f  prononce  fur  la 

J'eures  ?u  matim''^  '*  commencera  à onze 

Gmfonné  a eu  la  parole  ztr  -i  - . , 
crete,  (ur  fa  piopofiti'on  am-’n  r ’ également  dé- 

« que  le  miniftre^de  la  iaftiiefrr  P"  & Duhem  , 

des  alTiflinatj  jjy  ^ fept», libre  ,-^rP°‘'' “'''''c  auteu.-s 
au  chateau  dés  Tuileries  le  lo  loûr"^'  Z’' 
mnfi  que  les  adminiflrateurs  du1  o„r’  ^^P^  • 

cette  époque,  pour  venir  o^f^r^r^p"'  * 
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la  notification  faite  à Louis  de  fon  arrêt , & 4® 
mande  qu’il  formoit  du  furfis  de  trois  jours  a l execa- 
I tion.  L’alTemblée  a paffé  à l’ordre  du  jour. 

I lundi  21.  On  a paÜe  à l’ordre  du  jour  fur  la  lett^  da 
cîtoy&n  Leduc  J qui  réclamoit  le  corps  de  Louis  aV  , ■ 
i On  a lu  une  autre  lettre  du  citoyen  Mongeon  , q^|  3. 

dlemandé  à être  admis  à la  barre  pour  donner  des  ec  ^r 
1 ciffemens  fur  l’aMnat  de  Pelletier  de  Saint^Fargeau.  Un 
l’a  renvoyé  au  comité  de  sûrete  generale. 

Plusieurs  membres  ont  rendu  compte  des  circonitances  , 
de  l’aiTaffinat  : plufieurs  autres  ont  fait  part^  de  lettrp 
anonymes,  dans  lefquelles  ils  etoient  menaces^ 
gnard , & de  menaces  verbales  qui  leur  ont  ete  aites  ^ 

dans  des  lieux  publics.  ^ . 

Bréard  a demandé  que  la  convention  l'e  chfgeat  im- 
médiatement de  la  police  de  Paris,  & qu  il  fut  ait  es 
vifites  domiciliaires  pour  connoître  les  etrangers  qui  a 

fiuent  à Paris.  ,,  -i  • a 

Barrère  & Robefplerre  ont  combattu  1 attribution  d« 
la  police  de  Paris  à la  convention  ; ils  ont  dikute  la 
queftion  des  vifites  domiciliaires  , & Sarrer^  a m par 
les  adopter  , pourvu  toutefois  qu’elles  le  niTent  pen  an 
le  jour.  Le  comtfé  de  légiûation  a ete  charge  de  pre 
fenter  un  mode  de  ces  vifites.  . ’ 

Sur  la  motion  de  Barrère,  appuyée  de  plufieurs  voix, 

U a été  décrété  que  tous  les  membres  de  la  convention 
affifteroient  aux  tuiiérailles  de  Pelletier  , & que 
dres  feroient  dépofées  au  Panthéon.  Le  mm.ftre  de  la 
juftice  eft  chargé  de  faire  toutes  les  pourfuites  n^ccllaircs 
contre  Paris  , ancien  garde  du  corps  , fon^  ailailir».  ^ 
Décrète  également  que  le  comité  de  surete  gênera  e 
fera  renouvelé  & réduit  à douze  membres  élus  a appc 

nominal.  ^ . j ' kf 

On  a rapporté  le  décret  qui  autorlfolt  Roland  a or**, 
mer  un  bureau  pour  l’inftruélion  publique.  L’examen  de 
la  conduite  de  ce  minière  eft  renvoyé  à un  comité. 

Les  finances  , la  guerre  & l’inftruaion  publiqae  feront 
exclufivement  à l’ordre  du  jour , & le  comité  de  con 
îjtution  préfentera  incelfamment  fon  travaft.  jt 

Mardi  22.  On  a annoncé  la  mort  de  Cayla  , 
du  Lot-  Une  députation  de  vingt-quatre  membres  a 1 

tera  à fes  funérailles.  , • r ' î 

1 Les  adminiftrateurs  du  Pas-de-Calais  ont  in  orme  a 
convention  qu’une  efcadre  anglai%  de  fix  yaiiieaux  de 


ferr  t ir ^ ’ v™fe„,blàblement  pour 

de  rËfcaut  V»  iont  à l’embouchure 

=.u  gcne'ral  ont  donné  av.s 

générale.)  ^ ^ au  comité  de  défenfe 

d’une  lettre  du  miniftre  de  la  marine,  la 

fonaion  DubTr,, membres  ne  pourront  exercer  aucune 
conftitution  ^ l’etabliffernent  de  la 

effet.  ’ ^ ordonne  que  ce  décret  demeurera  fans 

ques“'  !f  **  contributions  publi- 

une  fomme  de  q«’d  feroit  mis  à fa  difpo'^ition 

befoins  des  perSef  ® •'‘'"'”1  P"”  ^'ubvenir  aux: 
caffette  ou  laËifte  civile'I^^evanrror"'*^' 

Vier  ]>a„  ^^P^bl'que  , le  ej  ian! 

entière  affif^er  ^ ^ république.  La  convention  toute 

•exé’utif  & ^onfeil 

avec  le  comit'?  d-  ‘'^P,^'''«ment  fe  concerteront 

Ja  cérémonie  ©nË^ol'””  P“':>'=q“^-P°"‘'  détails  de 
Chénier  &'lWo-  ! miprcflron  du  rapport  de 

<>n  nraf  ’ r departemens  ; il  a été  décrété 

roit  furl’  1"  ^ P,™P°^‘d®n  d’Offelin  , que  l'on  gravel 

'“  ‘I— - p»i»  s.-a 

Paîrif"^ %-e.rfe  mon  fan?,  pour  U 
connour.  | ceS'  {r""  UiutU  A foiri 

Fr^Smi "°“velle  de  la  reprlfe  d* 
gnemenf  ' maiiacre  de  plufieurs  volontaires  indi- 

feil  t-vti  ^es'  murs  de  cette  ville  ^ le  con- 

rePrSn'd  “"d‘  “ état  dW- 

Pa  is  Ces  d/n  qm  fe  trouvoient  à 

Soir;  utef  7T'  convention  un 

citoyens  dans  f f conduite  tenue  par  leurs  con- 
plomatiaul  naalneureufe  afFaire  , le  comité  di- 

Guitton^- Mor  chargé  den  prendre  connoifTance. 

veai|  en  a rendu  compte  aiijourÿhui  ÿu 
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nom  d.  ca  comité;  & après  avoir 

prouvoit  mie  le  droit  des  gens  eut  ete  viole  a tranc 
fort,  ;i  aVopofé  de  décréter  que  les  deux  ^ 

tenus  ferofent  remis  en  liberté.  Ce  projet  de  decret  a 

"'’MmHü  21  Les  nouveaux  membres  du  comité  de  sû- 

retfgTntale'mnt  Bazin  , Lamarque  Chabot , Legendre, 

Rovère,  Ruamps  , Taliien  , Ingrand  , Debry , Montaut , 
Duhf>m,  Bernard  de  Saintes.  ^ ^ ^ 

On  a lu  pluf.eurs  lettres.  La  dermere  a ete  celle  de 
PnV^n/  nui  envoie  à l’affemblée  fes  comptes  & fa  de- 
m’fl'  ’ On  a décrété  l’impreffion  & la  diliribution  dé 
rfett:^:.  Leminrftrde  la^ftice  eft  chargé,  par  mre- 
riïïi  du  pcrte-tcudle  de  I intérieur. 

Le  min'^iftre  de  la  juft.ce  eft  venu  rendre  co™P‘e  des 
procédures  commencées  à Rouen 

lationnaires  qui  y ont  dernièrement  arbore  la  cocarde 
blanche.  &c  Plus  de 

cent  témoins  vont 'être  entendus.  La  convention  leta  rm 

tfuite  du  réfuitat  de  la  procédure.  , e u .in  très- 

On  a renvoyé  au  comité  de  defenfe  généra 
long  rapport  de  Lacroix,  relatif  a la  fituation  de  nos  ar 

mées  dans  la  Belgique.  • on 

-Jeudi  ra.  En  artendant  que  la  convention  al  at  au  convoi 

de  Pelletier  Saint-Fargeau  , elle  a entendu 

quelaues  lettres  ;.puif  Barrère  a fait  'ec  fre  de  1 adieffe 

aux  Français  , de  la  rédaéVion  de  laquelle  il  avoir 

'’’ïf‘convenf,on  eft  partie  pour  le  convoi  ; elle  s’eft 

rrdfembiée  le  foir  pour  /oi  “ni 

D.mton  a eu  cent  foixante-d.x-hu.t  voix  , Rabaud, 
foixar.tc-dixmeuf.  Ce  dernier  a ete  Proclame 

VenMdi  On  a fait  leaure  dune  lettre  des  corn 

miffiir^  danf  les  départemens  du  Rhin  , ^ ” 
qu’une  armée  de  quatre  mille  Sommes  eft  en  prelence 
de  Strasbourg.  ( Renvoyé  au  comité  de  defente  gene 

Les  commiiTaires  au  Mont  Blanc 

■ “S'pi-ntes  formées  par 

Belgique  cLre  le  direRolre  des  achats  , la  conv«nt.on 
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natiOTale  a décrété  «que  les  citoyens  Servlères  , Coufm 
« üidermann  feront  mis  provifoirement  en  état  d’arrel- 
«ition  chez  eux,  & qu’Us  continueront  cependant  à exer- 
ce leurs  toncttons,  pour  que  le  fervice  des  années  ré 
loit  point  interrompu,  i<k  ils  feront  accompagnés  , dans 
eiïrs  operat.ons,  par  la  garde  qui  les  furveillera  chez 
ils  r.  Icetles fieront  appofés  fur  leurs  papiers  , mais 
«O  préfence  des  commiffaires  qui 
™flî,  y®  retour  de  l’arn^ée  de  la  Belgique  ».  Ces  com- 
t^'joinr  Lacroix  & Camus  ; Lamarqiie  leur  a été 

ia  fille  de  Michel  le  Pelletier  a été  préfentée  par  fon 
ftançaîs  ""  ’ lui  i’a  adoptée  au  nOm  du  peuple 

Sur  ja  inotion  de  David  , il  a enfuite  été  décrété  qu’il 
feroit  eleve  un  piedefial  en  marbre  , fur  lequel  fera  re- 
pre.entee  I effigie  de  Michel  le  Pelletier  fm-  fon  lit  de 
mou  , tel  qu’il  a été  expolé  aux  yeux  des  citoyens.  Le 
mode  d execution  a été  renvoyé  au  comité  d’inflruaion 

publique. 

Syeyes  a fait , au  nom  du  comiîé  de  défenfe  séné- 
raie,  itn  rapport  fur  l’organifation  du  miniftère  de  1» 
guéri  e.  i.  ailemblee  en  a décrété  i^^impreinon  &.  l’aiour- 

ÉMIGRÉS. 

SI 

Bureau  des  créanciers  des  émigrés,  rue  de  la  Verrerie,' 
iN  . 95  , en  face  de  la  rue  des  Coquilles. 
AJmîmfiraukrs  les  citoyens  intmfés.  Dm{iair-général  h 
citoyen  Fondard. 

Dans  ce  bureau  établi  po'iir  l’utilitd  des  créanciers  des  émierés  . 
& poiir  leur  éviter  des  démarchés  toujours  fatiguantes,  & qui  en- 
trainen,  eux  une  grande  perte  d’e  temps  1”  o"  fe  cl,a?«  de 
pou.iuivre  le  paiement  de  toutes  les  créances  que  les  citoyens  au- 
to,ent  a répéter  & fur  les  émigrés  de  Pasis  , & fur  eeuTdes  au- 

Sminmraéor"''hr®  néceliaires  auprès  dqs 

A,  J ’■  V"*'  qui  font  le  gage  de  leurs 

dS  la  mdt  '"''’T'V  > ‘•’^P'-ès  des  relations  elaaes  & fi- 
déliés  la  maffe  des  biens  qui  appartiennent  aux  émigrés. 

e bureau  eft  ouvert  tous  les  jours  , excepté  les  fêtes  & dimanches 

^ 

r!.lr1a”  côrfï:cedr;Slic!“'  “ P“«  > f»-  <iivers_rappor,s. 

,Ce  ,2  janvier  typy  Can  fécond  de  la  répuiUgue , 
Pr  U DH  O MME  ^ cleé^eur  de  1792. 


©n  treuveJes  articles  ilulrans  au  ”hea  îaquet , 

tiONS  DE  Paris  , lui  des  Marais , F.  b.  O.  « • > 

librairt,  rue  Jacob.  j '„,rt<.mcns  Dlftio*»'“‘^  6^°^”.  , 

La  République  Françaife  en  84  ’ „éeocians,  banqurers, 

que  & méthodique,  deftine  ’ hie^de  la  France.  Oa- 

gens  d’affaires,  &,  à ceux  qui  etud.ent  la  diftt\as  & les 

vrage  dans  lequel  on  trouvera  par  chaque,  dep  r ^ lieues 

Lfons,  les  lièges  de  l’évêque  & des  «,'bunaax^,^etend^^^^  ^ 

quarrées , ta  populalion,  la  fig^ue  du  département,  & u» 

taxe  ; une  defcripîion  geogràphique  & p y q oii  font  indi- 

diaionnaire  de  tous  les  chef-lieux  de  r ^es  forges,verrenes, 

quéesles  produaions  & le  commère^ les  f l^dlftance  i 

^apeteries^  &les  rivières,  >“ f '^*,i7i;eC  uAe  table alpha- 

taris,  aux  chef-lieux  de  département  & de  d.i  .tt.ftv^^^^ 

Bétique  de  tous  les  chef-lieux  de  complet  des  cartes  en-, 

générale  de  la  République  Françaife  , , géographes,  fous  1 mf- 

ruminées  des  84  départemêns.Par  une  foc  ete  de  g ^ P 

peaion  du  C.  Mentelle.  A Pans,  chex  fediteur , rue  Q 

bourg  Saint'Germain.  N"  -r-rri».  . — , » 


te  diaionnaîté  , fans  atlas  , avec  la  carte  ge 

(ur  papier  fort  , fans  le  diaionnaire  , 9 . ^Q^iVelle  divifion  en  S$ 

Depuis  que  l’affemblee  conflituante  ^ fai  la  France  fou5  toti4 

départediens  , il  a pài^  une  foule  de  geog  n atteieuênt  pas  le  but 

les  dtees  ; ces  ouvrages  ^ont  tous  incomp  ets  ou^n  ^ ^ U . 

qu’on  s’efl  propofe-dans  celui  ci . oft  y y '^1  ^ perfeaiou.  Î1 

I fallu  des  recherches 

vrai  que  les  corps  adminiftratifs  de  ptuf  purs  deP^^^^^^^ 
comité  de  conftitution  , ont  b^en  voul  y P g 

Cet  ouvtâge  eft  donc  en  meme-temps , de  la  France,  & 

renferme,  une  méthode  sure  pour  etudier  la  ê ë J l’ufagp 

un  répertoire  manuel  daris  leqiiel  P®“‘  1 ^ ),  France  , tant- 

exige  de  cdnnoiffances  géographiques  P« 

•>TJ  "s:-  JS;  “rSf™ 'Æ'S.us*  ''“i 

'"SÆ,ss''drp' w".: 

jufqu’à  Pie  VI , un  volume  in-S  de  pUw  leurs  principaux 

caraaèresDidot,àvec  neuf  bel  j convention  nationale.  Prix 

forfaits  , par  L.  Lavicomterie , députe  ,,emens. 

é liv.  broché  , 7 liv.  ftaim  de  por  jp  Clovis  iufcru’à  Louis  XVI  ; 
Les  Crimes  des  Rois  de  France , depuis  Clov^^p 

un  volume  in-S®*  de  5®^  pag^s  » . noiivelle  édition , Pt  i*  4 bf* 

avec  cinq  gravures , par  le  même  auteur  ; nouvelle  édmen , p 

broché,  de  5 liv.  10  fous  commencement  d&  U 

Les  Crimes  des- Reines  de  France , ^ volume  in-8®. 

monaichie  juives  & T aVec  cinq  gravures, 
de  500  pages 7 beau  papi^  , cajaajici  P»dot , avec  cmq  g 


1.  - 


P'-  "Tf  L'i?’  P"*  ’f  '’  l'v.  broAé  , & , l!v.  ,ô  fous  franc  de  porfc 
i-'/  /-^f^es  fôn~“  des  Crimes 

^ ^vrimÂ  /•  euitions  font  tronquées  ; ©n  y a fup- 

pmi  des  faus.  La  preuve , c’efl  qu’au  lieu  de  ?oû  pâges  qLnt  1« 


,r  ^ 


y» 


des  faits.  La 

teîîr  ■''  ~™8'.«c  <’«Æ£"Æ.;s 

des  Reines  323. 

' demandes  k^-1?  cahiers , pouvoirs , inftruaions  & 

états  P les  bailliages  de  France  à leurs  députés  aux 
^ h plus  Cet  ouyage  doit  être  regardé  comme  le  recueil 

àe  fes  ba'îir  u elle- même  qui  parle  par  Torganc 

«naux  " f ^ T'  abus  à prpfcrire  & les 

«COS  volurrfpY^^  fondemçns  de  fa  régénération  : trois 

juin  1789;  prix,  la  livres. 

tcurs  ha  1 \ P®*;**  Ce  recueil  eft  indilpenlabie  aux  élec* 

r ) > îidminiftrateurs  & municipaux. 

Soutenir  Ç Cemierre  ; prix , 36  fous  franc  de  port. 

de  France  ; prix  , 18  f.  & 24  f.  frartt  de  pom 
àes  cours  Ceorges  III , ou  Coup-d'œil  rapide  furrétat 

D?mp  i ^n-S-.jprix,  r.  & 2 I.  franc  de  pto, 

craDhe-  M ^ lafiemblée  nationale,  avec  cette 

de  Tableau  hifîoriquc  de  la  captivité  du  Prév&if 

Dendant  » fccretaire  du  ci-devant  clergé  de  France , prifonnicr 

®<>nes  , pour  avoir  dénoncé  un  paéle  de  famine.  En  tête  de 
R*»  portrait  tel  qu’il  étoit  enchaîné  dans  ks  cachots  : ün  vol. 

; prix  , 36  fous , & 45  fous  franc  de  port.  ^ 
ta^ républicain  & monarchique, 'comparés  dans  les  hiôoircs  de  Rome 

’ P''^’  3 livres,  & 4 Kv.  franc  de  port, 
f aftelford , père  du  lord  vicomte  de  Cherington , 
c^tenant  une  defcnption  du  gouvernement  & des  mœurs  du  Pormgal , 
oraeede  quatre  gravures,  repréfentant  le  doaeur  Caftelford  enlevé 
a-s  les  rues  de  Lisbonne  par  quatre  hommes  mafqués  : Caftelford 
^ns  un  cachot  au  fon  Pedroufos  ; Caftelford  auprès  de  fa  femme  , 
mirant  en  couche;  Caftelford  .remis  dans  un  tachot  au  Perron , St 
y trouvant  fon  frère  prifonnicr  depuis  trente  ans  , 2 volumes  in-ti  ; 
pt«,  3 livres,  & 3 liv.  12  fous  franc  de  port. 

Tableau  pittorefque  de  la  Suiue  ; par  Delangle  , auteur  du  voyage 

* r Neuftrie  Sc  de  Normandie  , depuis  Juli^-Céfar 

pLqu  a Phihpp^i^gufte , fuivi  d'une  efquiffe  hiftorique  de  la  province, 

, ^ *7°®-  Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  de  particularités  in- 

tereüantcsfur  TEiirope  , depuis  la  Baltique  jufqu*à  laMéditerranée,  prin- 
opalementiur  la  Scandinavie,  la  Grande-Bretagne,  la  France  & l'Italie^ 
Jur  les  croifades  , î yol.  in-ii.  Prix,  5 1.  broché,  & 7 1.  franc  de  port. 
Ubiervation  hiftorique  , politique,  théorique  for  les  monnoies; 

-Deyerie  , comoiiffaire  de  la  commiflion  des  monnoles , in- 
4 . de  20b  pages  , broché  en  carton  : prix , 4 liv,  10  fous. 

Les  pcifonnes  qui  prendront  des  srtîcks  jufqila  la  concurrente 
de  24  livres , les  recevront , francs  de  port , au  prix  de  Paris. 

Le  public  eft  averti  qu’on  ne  peut  pas  envoyer  par  la  pofte  dç|  litlSŒf 
reliés , ni  fourtîr  d’autres  livres  que  ceux  annoncés 

^ I‘?EV7BERR‘f 

tIBRAHX  > . 


Dix-neuvième  de  la  Convention  nationale. 


de  paris, 

dédiées  a la  nation, 

AN  SECOND  DE  LA  RÉPUBLIQUE. 

QUINZIÈME  TaiM 


E S T R E,’ 

gravures  & cartes  des  départetnens. 

3«  îj  janvier  au  a février  i^aj. 


l^rudhomme  à tous  les  f 

Si  le  premier  befoin  des  nations  Ccii 
connottre  les  cr'mes  de  leurs  rois  , le  pi 
a voué  fes  jours  à !a  liberté  des  nations 
tous  les  potentats.  Depuis  deux  ans  v*, 
horrible  d«c  précieux.  Puiile  la  chute  de 
evar.c.r  la  - .....  * murjuis  sc  lom  ueiivrc 

la  royauté  ; déjà  I:s  ^arohlens,  les  Belges  ont  fuivi  le 
Peuples  qui  voulez  Cf-' .à. 

&.  imitez  les  Françr.is.  C’eft 
je  pris  publiquement,  au 
du  champ  de  Mars 

ans  , & qui  y^  fera  jufqu’au  dern'er  foupir . ^ ... 

mort^  Il  paroîtra  fucceffivement  des  volumes  de  mois 
Les  perfonnes  dont  r abonnement  doit  finir  ce  mois  < 
priées  de  le  renouveler  pour  n'éprouver  aucun  retard. 


•is  , le  premier  devoir  de  l’homme  qui 
> nations  eft  de  publier  les  crimes  de 
ans  je  travaille  à compléter  ce  recueil 

--  tous  les  rois  de  l’Europe  en 

. . , Déjà  les  Français  fe  font^délivrcs  du  fléau  de 

^‘ur  exemple. 
Jes  forfaits  de  vos  tyrans , 
pour  vous  comme  pour  les  Français  que< 
17  juillet  l'pi  , lous  le  couteau  des  affadins 
cette  devîfe  chère  à mon  cœur  depuis  quatorze 
L hené  de  la  pre(Je  ou  la. 
_ -ic  m.cis  en  mois. 

Invr  ce  mois  de  février,  font 


IHftoIre  de  la  révolution  de  France  , fous  le  titre  de  Révolutions  de 
f'aris  , publiées  par  Prudhomme , à dater  de  la  fameufe  époque  du  it 
juillet  1789,  jufqu’au  22  feptembre  1792,  167  numéros,  qui  fcAr- 
ptent  treize  volumes. 

Il  y a en  tête  de  cet  ouvrage  une  introduébon  qui , dans'un  apperçu 
tlair  6c  fuccinft  des  déprédations  du  miniftère  français  , depuis  le 
tardinal  de  Richelieu  juiqu’à  nos  jours,  rend  compte  des  differentes 
caufes  qui  ont  préparé  Si  lï'iûri  la  révolution  jufqu’au  la  juillet  1789, 
Ces  quatorze  premiers  volumes  , in-8‘’  de  800  pages  chacun  , avec 
J6ne  table  des  matières  à chaque  volume  , contiennent  162  gravures 
qui  rappellent  tous  les  événemens  de  la  révolution  , y compris  le» 
84  cartes  des  départemens  de  France. 

Ils  coûtent  , brochés  en  180  n®*.  . . ....  » 78  livres,. 

Reliés  en  bafanne ...  90 

Reliés  en  veau , . * 96 

Chaque  volume , pris  féparément , coûte  relié  en  veau  , 7 1. 

Rt  en  bafanrte.  6 10  f. 

N’y  ayant  des  deux  -premiers  volumes  que  ce  qu’il  faut  pour 
Compléter  le  petit  nombre  de  co'lleâions  qui  restent , on  ne  don- 
nera point  ces  deux  premiers  volumes  féparement. 

C-«t  ouvrage  fe  continue  fous  fon  même  titre  de  Révolmions  ét 
fParts,  Il  en  paroît  un  numéro  tous  les  lundis  , avec  une  gravure. 

Le  prix  de  l’abonnement  eft  de  36  liv.  par  an  pour  les  départemens  ; 
a 8 liv.  pour  fix  mois  , 9 liv.  pour  trois  mois  , franc  de  port  par 
tout  le  royaume  ; & pour  Paris,  de  30  liv.  par  an  , 15  liv.  pour 
fjx  mois , 7 liv.  10  feus  pour  trois  mois.  L’argent  doit  être  envoyé 
ifranc  de  port  à l’adrefTe  & au  nom  de  L.  Prudhomme , en  oblervant  de 
n’envoyer  aucuns  billets  de  fociétés , diftriéls  ou  départemens , ne  pou- 
rrant  les  placer  à Paris.  Toutes  réclamations , demandes,  lettres,  an- 


1174.  A Paris,  chez  la  citoyenne  Lefclapart , libraire  & marchanded'eaampê 
du  Roule,  n“.  11  & 203  , & à la  convention  nationale , veüibwledu  MaoéE< 
à-vis  le  contr^-f^ng.  frix , 2 liv,  lo.fpusj  ^ 


< opj  ■ y .y?  UJ'ui(f  iy> 


ftÉ VOLUTIONÇ 

DE  pari  s;  : 

^ Dédiées  a la  nation. 

; an  second  de  la  république.  ■ 

■QUINZIÈME  trimestre. 

Avec  gravures  et  cartes  des  départemgn,, 


Les  grands  ne  nous'  paroiffent  grands 
qup  parce  que  nous  fonunes  à genoux. 

• Levons -nous  ... 


mudmvme:; 


DU  26  JANVIER  AV  2 F 


E V R I E R 1793, 


P-inonciauon  du  comité  des  douie  aux  quatn-vin^t-quatk 
déparuimns, 

C 

ae  la  liberté  exigent  quelquefois  que  les  magiftrats  du 
P up  e aient  recours  a ues  mefures  extraordinaires , rigou- 
Ifl“vra-  i lib?î'é;  maïs  fi  ce  prinlpe 

M.  ’o'J  t**  egalement  que  ces  mefures  violentes  dot- 
« . I»6;  Tomt  »ü,  ' ■ • A * 


' _ ] (-Mi  ) 

P=>ffagèr*5,  & fur-, ou,  forcée, 
a f,-  P ““^®,".®“®‘*-6e<eroitnn  ouvrage  bien  utile 

cas  Ô;*  Vo\“Vet‘  pet!,  nombre 

les  circonftan^^  la  liberté  , où  on 

la  durér!t»  où  on. en  circonfcriroit 

l’on  V (t  ^ le  premier  principe  que 

font' touion'^°*'  établir  ,- e’efl  qug  £g5  fortes  d’infiirreélioas 
d’y  avai[  reL“"  “^'^eur  pour  le  peuple  qui  eft  obligé 
do!inen^  recours.  Sans  parler  du  mauvais  exemple  qu’elles 
réoreffif^  qur  autorife  les  tyrans  dans  leuîs  ades 

lih^erfi  ' ùonne  des  armes  a tous  les  ennemis  delà 

libene , s ils  deviennent  les  plus  forts , elles  font  un  grand 

en  ’ fup’pofent  que 

narion  éto-r  oar  f.  la  grande  majorité  d’une 

iJTefures^  extrir]^^  ’ qu’auroit-on  befoin  de 

melures  extraordinaires  contre  une  foible  minorité  Me 

st  elle  émù' ‘■“®™ù-il  pas  pouren  triompher? 
ftduire  ‘ > Pourroit-on  craindre  qu’elle  fe  laifsât 

car  ^ des  opinions  erronées,  par  de  faux  principes, 
f”  ""/?‘omnies?  Dans  ces  deux  hypothèfes , tout  aûe 

oui  Violation  gratuite  des  principes  facrés 

qui  doivent  régir  un  peuple  libre.  . 

uHùffiuc  > un  jufte  mouvement 
nar  I °?  * convention  nationale  ,lâ  frayeur  s’em- 

fa  cra:„',„‘’a>‘‘“^' Pùorreur  du  crime  commis, 
e/nr;«  commettre  de  nouveaux  portèrent  les 

Tri  1 . mefures  violentes  dont  nous  venons  de 

L«  convention  devoit  examiner 

libre  > Fft  P^“P'®  repréfente  eft-il 

■ eçlaire  ? Quant  a la  première  queftion  , nous 

ne  craignons  point  qu’on  puiffe  balancer  à prohoncer  l’af- 
» une  nation  qui  en  quatre  ans  a détrtlit 
ftge  e quatorze  fiecles,  qui  a feco\ié  le  joue  odieux 
desprerres,  des  nobles  & des  rois  ; une  na’tioi!  où  la 
majorité  veut  fermement  la  république  , Sc  l’a  déjà  de- 
’ quoiqu’elle  attende  une  conftitution 
une  telle  nation  eft  libre  & aftez  forte  pour  fe  palTer  , dans 

toires  rfa'libLé"  ’ ^ 

Mais  eft-elle  éclairée  ? Ah  ! il  s’en  faut  beaucoup  que  la 
grande  maiorite  le  foit  Une  impulfion  , un  inffina  naturel 
plutôt  qu  un  fenamon,  ra^fonné  nous  portent  vers  la  lis 


( ^43  } 

berte  ; la  plupart  d’entre  nous  ferolent  fort  embarrafles  de 
rendre  compte  de  leur  opinion  , de  définir  feulement  le 
mot  de  liberté  ; &,  il  faut  Tavouer  , en  pareil  cas  le  ci- 
vilme  eft  expofé  à de  grands  périls  ; mais  s’enfuit-il  de 
la  que  Ion  doive  , pour  *réclairer,  employer  des  mefures 
contraries  à la  liberté  ? Non  fans  doute.  Le  peuple  n’eft 
pas  infiruit?  eh  bien  ! éclairez-le  ; multipliez  les  .tanaux  ; 
donnez-lui  de  l’inftruéfion  , organifez  i’enfeignement  pu- 
blic ; écrivez  pour  lui  ; apprenez-lui  qu’il  ne  doit  fe  fervir 
qu  en  tremblant  de  canons  & de  baïonnettes  dans  l’in- 
terieiir  de  la  république. 

devoit  examiner  la  convention  , lors  de 
1 ailamnat  de  Pelletier;  elle  eût  prévu  ce' qui  eft  arrivé  ,, 
que  la  publicité  même  du  crime  commis  dans  la  per- 
fon-ne  d’un  repréfentant  du  peuple,  arrêteroit  le  bras  de 
tous^  les  fpadalîins  , Sc  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  recourir 
a d autres  moyens  qui,  ceflant  d’être  utiles,  devenoient 
coupables. 

' •.  f^p^î^ent  a-t-elle,  donc  pu  décréter  des  vifites  domi- 
ciliaires ? Il  femble  que  depuis  la  dernière  révolution  on 
fe  falTe  un  jeu  de  ces  fortes  de  vexations,  fi‘ rares  du 
temps  même  des  tyrans.  Après  le  lo  août  on  fit  ainli 
une  vifite  domiciliaire  qui  auroit  dû  en  dégoûter  pour 
toujours,  indépendamment  du  peu  d’effet  qui  en  réfulta , 
& qui  doit  toujours  réfulter  d’une  pareille  opération , 
fur-tout  quand  le  public  eft  averti  d’avance.  On  fait  quelle 
terreuj  elle  jeta  dans  l’ame  de  plufieurs  citoyens^iinnocens, 
& meme  patriotes  ; quelle  fenfation  , quelle  révolution 
elle  caufa  à une  infinité  de  femmes.  Perfonne  , pour  ainfî 
dire  , ne  fe  coucha  dans  Paris  cette  nuit  là;  & les  com- 
miflaifès  vifiteurs  étoient  prefque  honteux  de  leur  pénible 
commiflion  ; ils  ne  firent  prefque  aucune  prife , parce  qua 
les  malveillans  avoient  eu  le  temps  de  cacher  leurs  armes  , 
ou  de  fa  cacher  eux-mêmes  ; car  lorfqu’une  vifite  eft  gé- 
nérale , il  eft  impoftible  de  la  faire  exadement  par-tout , 
depuis  les  caves  jufques  aux  greniers  ; il  eft  mille  coins, 
mille  cachettes  qu’on  ne  peut  examiner  , ni  même  décou- 
vrir lorsqu’on  en  a tant  à faire  , ou  bien  il  faudroit 
pour  chaque  maifon  un  commiflaire  particulier , ce  qui 
eft  impoflible.  Si  vous  faites  la  vifite  pendant  le  jour, 
comme  on  l’a  propofé  à la  convention  , vous  expofez 
toutes  les  affaires  d’une  ville  à être  inutilement , &.  pen- 
dant un  jour  entier  , en  ftagnation , ou  vous  ne  trouverci 

Al 


"P^rîtlon  infruaueufe;  ' 
Rénérâlef  àh  qu’eUes  font 

de  deux  forte» 

d'eforl,  ^r  & liberté  d-efprit.  Par  la  liberté 

ODinioî,  le  maître  d’énoncer  à Ton  gré  fon' 

Sis  oud^l*  P"**  la  crier  dans  les 

ÎTs  h w murailles;  de  l’étaler  fur  toutes 

l’émifl^on^^^^V  quelque  circonftance  funefte  arrête 

^milüon  de  fes  tdees  ; fi  pour  quelque  caufe  que  ce  foit 
™ viole  le  principe  fi  on  lui  détend  de  penfer  tout 
fa  <-n°f  écrit,  alors  il  fe  renferme  dans  l’intérieur  de 
ccrirp*ot»*^*'*'t  * f-L  êettiifiant  avec  raifon  de  ne  pouvoir 

fvrlns  ï’"- ^ ! '*  "’>  a que  les  plus  infâmes 

tyrans  qui  aient  troublé  les  hommes  dans  cette  propriété 
facree  . qu.  aient  cherché  â lire  la  penfée  dans  le^  /eTx 
a l epier  dans  les  geftes  & le  maintien.  ^ ’ 

J’ai  ?e  Semblable  à la  liberté  de  l’efprit.’ 

de  Mv  ‘■"d^de  la  république  , 

pas  difc  P™"’ener  , de  fa  re  toutes  les  aaions  qui  ne  font 
pas  def  d '^Joi,  & cette  loi  doit  Ire  conf- 

Sintra;^,  conjonâure  me 

desfurveilf  "^ '*^  !**  agir  auflî  librement , me  foumet  à 
des  lurveillans  vet.lleux  ex  hargneux,  à un  efpionaee  réel 
a^orsje  rentre  cher  ino, , je  m!  renferme  danLa  ^^aïfon; 

dans  lffc‘-'"r. •"‘•'d’cctl 
domeftinup  - • ’ '/•  maître  dans  l’intérieur  de  mon 

meT&  ’ 1^“'-  " ‘•“f  ’'="*=  •"iliex  de 

vener  n S*"®  ™a  reclufion  & ma  tranquillité,  vous 

„a"f  poc'ecun  œil  curieux  & indiferet  dal  mon  mé- 
îlof!  le  m"  le.nefais  plus  oii  la  libnté  peut  fe  réfugier; 
alors  ,e  m enfuis  en  maudiffant  ces  inquifiteurs  & ceux 

agir.  “ mouchards  & ceux  qui  les  font 

fcrn'r  j°'’''®|l*'On , après  avoir  décrété  légèrement  qu’on 

irmode“pMf“'^  '•^fc'-vée  d’en  décréter 

la^f  J Dieu  qu  il  en  foit  de  ces  vifites  comme  de 

& 8ar?®,'''P"“'"e«ale  ..qu’elle  laifle  fon  décret  fans  effet , 
en  a?tp!j  "f  ‘ravaille  pas  à organifer  la  tyrannie  ! Mais 
fcire  ’ i°"i  “'"•f  générale  a cru  devoir 

fuivast  • ^ ^ exécuter  l’arrêté 
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«Le  comité  de  sûreté  générale  & de  fürveiUance,  ml- 
truit  par  des  rapports  précis  & multiplies  , que  la  maito 
de  la  révolution  , ci-devant  dite  Palais-Royal , eft  le  point 
central  ou  vont  fe  réunir  tous  les  ennemis  de  la  patrie 
pour  y tramer  des  complots  contre  la  liberté  & l3^  sur 
publique  : qu’il  fert  de  repaire  aux  émigrés  , aux  ennemis 
de  la  liberté  qui  s’y  rendent  de  tous  les  departemens  fous 
des  prétextes  divers,  aux  hommes  malfaifans  qui  , n a- 
yant  aucun  domicile  habituel , y puffent  la  nuit  chez 
les  femmes  du  monde  , & le  jour  dans  les  tripots  de  jeu  , 
les  cafés  & autres  maifons  ouvertes  à tous  les  etrangers  , 
que  l’affaflin  de  Michel  Lepelletier  fe  trouver  au- 

jourd’hui dans  l’enceinte  de  cet  édifice , où  il  a commis 
Ion  crime  en  plein  jour , où  il  a paru  trois  heures  apres 
au  café  de  Foix  , & où  tant  d’audace  ne  permet  pas 
de  douter  qu’il  ne  fe  crût  fort  d’un  très-grand  nombre 
de  partifans  ; confidérant  qu’il  eft  preffaot  de  prendre  une 
grande  mefute  qui  intimide  tous  les  mal-intentionnes  dont 
le  jardin  de  la  révolution  eft  fans-ceffe  infefte  , qui  les 
difperfe  & les  mette  au  pouvoir  de  la  loi , qui  tranquil- 
life  les  citoyens,  & prévienne  tout  défordre  ; conliderant 
que  la  loi  autorife  & aftrelnt  les  officiers  de  police  a taire 
des  perquifitions  dans  les  lieux  publics,  toutes  les  fois 
que  ces  mefures  font  néceffaires  pour  le  maintien  du  boa 
ordre  : confidérant  qué  chargé  par  la  convention  nationale 
de  veiller  à la  sûreté  publique,  il  feroit  reprehenliblô  s il 
n’employoit  tous  les  moyens  propres  à prévenir  tout  ce 
qui  pourroit  y porter  Atteinte  ; confidérant  eiihn  qu  au- 
jourd'hui les  marchands  font  en  grande  partie  dans  lulage 
de  fermer  leurs  magafms  & d’interrompre  leur  commerce  ; 
que  dès-lors  les  melures  extraordinaires  que  les  circonl- 
tances  commandent,  ne  porteront  en 'cet  inftant  aucun, 
dommage  à i’induftrie  des  habitans  de  cette  vafte  enceinte  j 
après  une  mûre  délibération  , le  comité  a pris  1 arrête 
fuivant  ». 

»Le  comité  de  sûreté  générale  de  la  convention  nano- 
nale  , requiert  les  juges  8c.  officiers  de  paix . commillaires 
des  diverles  feéfkms  de  la  ville  de  Paris,  de  fe  tranfporter 
à l’inftant  à la  maifon  dite  de  la  Révolution  , pour  y 
faire  arrêter  toutes  perfonnes  fufpeâes , aux  terrnes  ^ es 
loix  de  la  police  municipale , correaionnelle  & de  surete  ». 

» Requiert  en  outre  le  commandant  général  de  la  garde 
nationale  de  cette  ville  , de  faire  inveftir  fans  delai  cette 
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^ait  au  comifp  /<«=.  *_  r 
de  i 


la  fépiiblique^’çiWt^  y”'''"'’ , *793  > l’an  deuxième 
: Mo^"a ût  ’a  - Legendre  . 

Pour  copie  conforme  i^i.  ’ Chabot, 

«'étÿre.  ^ .'«"‘ome  à lortgmal,  y%nr  , Tallien , fe- 

niaSL”  dlte?'trau-"  '«  . les 

contre  les  piinciols  puifau’il'n’'*  '^®‘^^®.'’‘^l‘e  eût  encore  été 
'orife,  ni  de  raXn  enfùil  ô r ^ l'"»* 

cette  violation  dans  tnnf  ^ ^^^^peche  de  commettre 
tie  perfonnes  alors  auroient^^^^^!  > cependant  peu 

Sûreté  générale  parce  nn’rk  contre  le  comité  de 

^ les  maifons  de  ieu  raifon  les  tripots 

rendez-vous  de  tout  Paîb  i o!"fl  ””  f'HHee  public , le 
faire  avec  quatre  m ile  rô'J  >1^“  de  palTa^  t 

comme  il  Ç a ^ueTout  P®'®!*  légalité  . 

touis  xv/firent  avec  > CamoignL  & 

du  palais  de  jufficeî'c’eftu^rn  ? °®®°« 

rfonte  fi  le  comité  eû  été  c!c,“  ® S®"* 

heure  fe  trouvero'  enrdam  l’e  1“/  ' ® ‘«‘'c 

^ue  chef  de  contrp  r'  i • Palais-Royal  quel- 

pirateur  ces  données'pofitiyeT"^^^^^^  grandconf- 

auroient  luftihé  iuWà^nr,  ’•  ^ . erfeore  le  fuccès , 
.quoi  ! vouloir  intimider  les  conduite.  Mais 

Jc^ter  la  terreur  dans  le  fein  , & pour  ceja 

honnêtes  ; ( plus  de  tinoo  V 1’*"'^®“.''^  de  familles 

rentrer  chez  eux  ou’à  deux  . \®‘®“-l^oyal  , n’ont  pu 
niatin,  parce  quon  les  a tenue  l^u^^uiain 

^'e  générale ).^Ouoi  ' trouhU  referve  pendant  la  vi- 
c’eft  auffi  abute  de 'la  owV  /■*"*  P°“''  “d  «ITaffin  ? 

«id«r„  « ordre  ; c’eiravob  7air"d’’''r77“ 

portance  au  fort  d’un  dénoté  » ' ^ attacher  trop  d’rm- 

vrai , mais  qui  après  tou/n”!  “■®*'''“°®’'nandable  il  eft 

de  mort  contre  celui  oui  rerX  ^w“'  P™"°'’<^c  la  peine 

'"SC  depaixirTrT;;;;;;'^^  s,.,.cuioL  h.,  celui  d’* 


( i47  ) 

fes  de  police  en  firent  autant , car  avant  de  faire  le  coup  ^ 
on  avoit  réuni  dans  le  comité  & les  48  juges  de  paix 
& les  48  commiffaires  de  police,  & les  25  officiers  de 
paix  , &Ie  général  Santerre,  tous  difcutant , délibérant  en- 
iemble  , malgré  la  loi  jufte  qui  défend  à la  fotce  armée 
de  délibérer  , fur-tout  avec  les  magiftrats , dont  la  fonéfion 
unique  eft  la  délibération.  Santerre  même , dont  on  fait 
tout  ce  qu’on  veut,  dit  à ceux  qui  refufoient  de  prêter  leur 
miniftère  à cet  aéfe  vexât oire  , qu’il  avoit  près  de  quatre 
mille  hommes  tous  prêts  , qu’il  feroit  l’affaire  ; Duhem 
ajouta  que  les  récalcitrans  euffent  à figner  leur  refus  ÔC  à 
refter  au  comité.  L’expédition  ainfi  conceftée  , à huit  heu- 
res du  foir  les  troupes  s’avancèrent  avec  leurs  canons  & 
cailTons  ; .(i)  en  trois  rniau tes  le  Palais-Royal  fut  bloqué  : 
malheur  à ceux  qui  ce  jour-là  allèrent paffer  leur  foirée  dans 
un  caffé  ! malheur  aux  mères  & aux  jeunes  filles  qui  ce 
jour-là  allèrent  au  fpeélacle  ! malheur  à tous  ceux  que  le 
hafard  ou  leurs  affaires  engageoient  à traverfer  le  jardin 
ou  les  galeries  ! malheur  lur-tout  à ceux  qui  avoient  eu 
l’étourderie  de  ne  pas  mettre  dans  leur  poche  leur  carte 
civique  ! On  fouilla  par-tout,  dans  les  cafés,  dans  les  bou- 
tiques , dans  les  magafms  , dans  les  appartemens  ; fans 
reipeéf  pour  l’état  des  femmes  enceintes  , en  couche , on 
pénétra  par-tout , on  cerna  dans  le  jardin  tous  ceux  que 
l’on  trouva;  on  les  y fit  parquer  à la  belle  étoile , mal- 
gré l’intempérie  de  la  faiion  & prefque  toute  la  nuit , 
hommes  , femmes  & enfans , au  rifque  de  leur  caufer  des 
malad'es  graves. 

C’eft  une  vérité  triffe  , mais  que  nous  devons  dire  ; 
les  citoyens  une  fois  fous  les  armes  femblent  changer  de 
caraélèrt  ; nous  n’avons  plus  les  habits  bleus  de  Lafayette  , 
ni  leur  infolence  , mais  nous  en  tenons  encore  : dès  qu’on 
cft  de  garde  on  aime  les  expéditions  militaire^  ; & ce 
n’eft  pas  feulement  chez  les  épauletiers  & les  rubaniers 


tous  qui  s’oppofa  le  plus  vivement  à rxeécutîon  de  l’arrêté  , Sc  il 
dit  fcrmellemint  qu’on  lui  couperoit  plutôt  la  tête  que  de  le  forcer 
à y prêter  fon  miniftère. 

(1)  Sur  3700  hommes  commandés  pour  cette  expédition,  il  eft 
à remarquer  qu’on  n’avoit  pris  parmi  les  citoyens  de  Paris  que 
hommes  par  feftion , ce  qui  ne  faifoit  que  1200  hommes , & que 
'le  rcfte  étoit  ccmpofé  de  fédérés.  11  nous  répugne  de  penfer  qu’ea 
cas  de  réfiftance  on  eût  compté  fur  ces  derniers. 


K 
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3.“®  goût,  c’eft  dans  l’ame  de  chaque  in- 

d v,du.  On  oublie  que  demain  on  ne  fera  plus  quTn  fim: 

dont  O ^ ft  - f°“''  Pfovifoirement  une  fupérioritè 

dont  on  eft  jaloux  : il  eftfi  doux  d’être  le  plus  fort  > On  fe 

fotT-  ruInf  q“=!3“ofois  même  barbare  p«  va- 

lemur^  d?  n-"  ‘*o*P»‘touilles,  au  lieu  de  s’applaudir  au 
’ la  foi  on  ""  oontravention  à 

S « U.  " P"'  les  occafionsde 

prmdre  6:.  d armer:  on  refpeae  bien  les  propriétés  mais 
^our  les  perfonnes . c’eft  tout  autre  chofe  :L  L//e’  pour 
hen  de  les  molefter,  de  leur  faire  fubir  des  défaeremen?- 
tl  eft  arrive  plufieurs  fois  qu’après  onze  heures  du  fofr 
.un  citoyen  palTant  paifiblement  devant  un  corps  d/ 
prde  ou  auprès  d’une  patrouille,  s’eft  vu  arrêté  & 

tovnn  ^ oxiger  une  pareille  condition , tant  que  le  ci- 
IZrVL  " P°‘"‘  public,  lorfqu’3  n’eft  p's 

leuK  U une  émeute  ; comme  fi  d’aiJ- 

chofe’i^  -c  prouvoit  quelque 

chofe  en  faveur  du  civifme  : mais  n’importe,  f.  cet  ul^ge 

une  fois  s établit , on  vous  arrêtera  d’abord  à dix  ou  onfe 
heures  du  foir  ; peu  après  on  en  fera  de  meme  dès  que  la 

pli  fouVrnl"?  -ïr  d’arrêt  en 

& toute  o’  t ^’°cs  > pour  éviter  tout  inconvénient 

l lrfonne?/^  tcu>ps  , faire  ce  que  propofoient  certai- 
perlonnes  dans  le  commencement,  porter  fa  carte  à fa 
boutonnière;  & mefEeurs  les  citoyens  foldats  vTenlont 
vous  la  regarder  fous  ie  nez.  Voilà  où  peut  conduire  une 

frein  on  peut  tout  foire  impu.nément  6c  en  plein  jour.  Il 

ny  a pas  de  raifon  de  s arrêter.  ^ 

les  r '""  & tous  les  lieux  & toutes 

les  perfonnes  conf.gnees  au  Palais-Royal , ce  oui  demanda 
beaucoup  de  temps , tout  ne  fut  pasli-  il  âllut  d“ 

& furTf  T ““f  ttouvetoient  fans  cartes  , 

i>c  fur  leftjuels  on  vouloit  des  informations;  il  fallut  les 
conduire  a leur  feâion.  C’étoit  une  chofe  déplorable  de 
voir  fe  former  des  grouppes  de  prifonnie.-s  qui  fe  réunif- 
foient  a part , félon  la  feélion  où  ils  dévoient  être  conduits- 
& ces  grouppes  une  fols  formés  , loriqu’on  avoir  bien  crié: 

d-u/h  ""T  '>"^'5“’^'"  'olle  feâtion  ? défiloient  entre’ 
deux  haies  de  gardes  , comme  des  criminels  : arrivés  à 

leur 
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leur  fedion  , nouvel  interrogatoire  à fubir  : la  plupart  ce- 
pendant  furent  reconnus  , & Ton  ne  trouva  guère  , en  tout 
qu’une  centaine  de  citoyens  crus  fufpeas,  qu’on  envoya 
aux  mailons  d’arrêt  ( i ).  ^ 

Ainfi  voilà  une  armée  mife  en  mouvement,  un  grand 
appareil  milicaire  déployé  mai  à propos  au  fein  d’une  ville 
pacifique  : voilà  l’inquiétude  & l’effroi  femés  pour  long- 
temps dans  les  familles  . & cela  en  pure  perte.  Cette  en- 
trepnfe  du  comité  fi  mal  ourdie  , fi  mal  motivée  , eff  con- 
damnable fous  tous  les  points  de  vue  : que  nous  avions 
ration  de  dire  ^ il  n’y  a pas  plus  de  huit  jours  : que  les 
députés  de  la  montagne  n’étoient  ni  infaillibles,  niimpé- 
cables!  Le  comité  des  douze  eff  tiré  du  fein  de  la  mon- 
tagne , & déjà  voilà  qu’on  le  compare  au  confeil  des  dix. 
Déjà  on  lui  applique  ces  vers  du  Maure  de  Venife; 

Ténétjreux  dans  fa  marche  il  pourfuit  fon  chemin  ; 

Muet , couvert  d’un  voile  & le  glaive  à la  main , 

11  cache  au  jour  l’arrêt,  la  peine,  la  viaime  , 

■tt  punit  la  penfée  aulR-tôt  que  le  crime. 

* On  dit  quM  y a une  providence  pour  les  fous.  II  faut 
î avouer  , nos  chefs  fouvent  doivent  reconnoître  la  vérité 
de  ce  proverbe.  De  la  vifite  à main  armée  , faite  au  pa- 
lpais d Egalité,  il  eût  pu  réfulter  de  grands  malheurs , peut- 
etre  même  une  guerre  civile.  Il  n^eût  fallu  qu’un  feul  coup 
/ P'itolet  tiré  pour  porter  les  affiégés  à repoulTer  cette 
Torce  illégale,  qui  n’étoit  là  par  la  volonté  d’aùcune  au- 
torité conffituée  à cet  eft'et  : Car  le  comité  de  fûreté  gé- 
nerale  n’a  pas  le  droit  feul  & par  lui- même  de  mettre 
ainli  toute  une  grande  ville  en  mouvement.  Les  affiégés 
r auroient-ffs  pas  eu  droit  , en  fuivant  la  déclaration  des 
droits  de  l’homme  , de  faire  une  défenfe  vigoureufe  & 
la  loi  auroit  - elle  eu  de  prife  fur  eux.  En  ^Angleterre 
Tious  Tavons  déjà  dit  vingt  fois  , c’eft  un  devoir  & un 
mente  aux  yeux  de  la  loi  de  tuer  même  le  magiffrat  qui 
ofe  violer  la  fécurité  & la  liberté  de  la  voie  publique 
& la  tranquillité  du  domicile  d’un  citoyen.  On  voit  qu’à 


(i)  On  fait  courir  le  bruit  que  tous  ces  prifonniers  font  des 
niaUaiteurs  qui  ne  tarderont  pas  à être  guillotinés.  Au  moins  ce 
rruit  lert-il  à pallier  aux  yeux  de  certaines  gens  l’attentat  du  ca- 
imte  de  fureté. 

N*.  i8é.  Tome  /y. 


B 
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cet  égard  nous  fommes  encore  fort  au-deflfous  des  An- 
gîois  que  tous  tant  d’autres  rapports  nous  lailTons  bien 
ioin  derrière  nous. 

Puiffe  cette  providence,  plus  fage  que  nos  chefs , nous 
■garantir  des  malheurs  qui  pourroient  haître  encore  de 
cette  inquiiition  , du  mo'ns  pour  la  ville  de  Paris  ; car 
on  diroît  que  les  membres  du  comité  de  fûreté  générale 
s entendent  avec  nos  ennem  s pour  en  caufer  la  ruine 
par  des  moyens  plus  prompts  que  toutes  les  calomnies 
precedentes.  De  pareilles  inquifitions  font  de  nature  à faire 
cleferter  cette  grande  cité.  On  en  craindra  de  nouvelles  ; 
on  craindra  qu’elles  ne  caufent  quelque  effufion  de  fang  , 
quelques  journées  de  guerres  civiles  ; & ceux  memes  qui 
-auront  alT^z  de  bon  fens  pour  ne  pas  craindre  tout  cela, 
appréhendront  qu’en  fortant  de  chez  eux  , ils  ne  puifTent 
pas  y revenir  coucher  le  foir  ; & tous  aimeront  mieux 
quitter  Paris  , que  de  s’expofer  à de  parelHès  tranfes. 

Voici  l’extrait  textuel  du  rapport  de  l’expédition  du  pa- 
Jais  d’Orléans  , fait  à la  commune. 

« Hier  , ( dimanche)  les  juges  de  paix,  les  commlf- 
faires  de  police  & oihciers  de  paix  , par  ordre  du  co- 
mité de  sûreté  générale  de  la  convention  , fe  tranfppr- 
lerent  au  palais  de  l’Egalité  , pour  y arrêter  les  citoyens 
fans  carte  fans  afyle  , ôc  les  faêEeux  qui  menacent  ou- 
vertement^ les  membres  de  la  convention  & la  liberté. 
Par,  le  meme  ordre,  le  général  Santerre  fut  requis  d’y 
envoyer  de  la  force.  Confequement  , il  commanda  environ 
trois  mille  fept  cents  hoimmes  , tant  cavalerie  qu’infan- 
terie  , pour  fept  heures  moins  un  quart.  Il  leur  donna 
pour  point  de  ralliement  le  gazon  du  Louvre  & la  mai- 
fon  commune  , ahn  que  delà  ils  le  tranl portaient  incognito 
au  palais  d’Egaiité  , & à fept  heures  prédfcs.  En  moins  de 
trois  minutes,  tcuîes  les  maifons  furent  inveüies,  les  of- 
ficiers de  police  préfens.  Piiifieurs  reçurent  les  ordres,  & 
montrèrent  grande  envie  de  les  exécuter  mais  beaucoup 
d’aures  motionnèrent  , & ne  mû-ent  pas  le  même  empre^ 
fement.  Il  refuite  cette  vifite  que  fix  raille  hommes 
environ  furent  trouvés  fans  cartes  de  clvifme  , & recon- 
duits dans  leurs  fed  ons  , aûn  d’y  reconnoître  les  émi- 
grés & les  négligens  , qui , dans  un  moment  comme  ce- 
lui-ci , vont  lans  preuve  de  leur  civifme  , au  moment 
où  les  patriotes  achèvent  leur  guerre  avec  les  ariftocrates 
Ls  comité  en  faifant  faire  cette  viEte  au  Palais-Royal  ^ 
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avoît  cru  faifirpar  là  tous  ceux  dont  le  crime  étcit  j pour 
ainfi  dire , dans  dans  le  bras  ; ii  a pris  une  autre  mefure  non- 
moins  dangereufe  , pour  arrêter  tous  ceux  dont  les  écrits  lui 
ont  paru  diliilier  le  venin  de  l’ariiiocratie.  Les  journaliftes  ont 
été  les  premiers  en  tête.  Il  a fait  iaifir  Nicholie  , auteur  da 
Journal  Français,  que  nous  n’appelierons  pas  comme  Bu- 
zot  un  journaiifte  elLmable,  mais  qui  méritoit  d’autant  plus 
d’être  ménagé  par  les  douze , qu/il  s’eft  le  plus  élevé 
contre  eux , 6l  que  cet  aüe  prétendu  de  fureté  ne  pa- 
roît  etre  de  leur  part  qu’une  vengeance  perfonnelle , qui 
îuftifie  tout  ce  qu’il  peut  avoir  dit  précédemment.Garnéry  , 
libraire  de  la  Chronique  de  Paris  a reçu  à fon  tour  un 
mandat  d’amener.  Il  a prévenu  l’interrcgato’re  en  obfer- 
vant  qu’il  ne  pouvoit  être  refponfable  que  des  fautes  ty- 
pographiques , pullque  tout  ce  qui  coricernoit  la  rédac- 
tion , étoit  du  reiïort  , de  Condorcet  , Rabaiit  ÔC  com- 
pagnie. Cette  obfervation  a eu  fon  effet  : Carnéry  a été  ren- 
voyé Sl  conduit  jui'qu’à  la  porte  par  un  des  membres  du- 
comité,  qui  dit  à huit  gendarmes  : laiffez-le  foitir,il  eff: 
libre  (i).  Comme  la  Chronique  de  Paris  , n’eff  pas  à beau- 
coup près  dans  le  fens  du  comité  des  douze,  ceci  paroît 
encore  une  perfonnallté , de  manière  que  fous  le  manteau 
de  l’utilité  publique  , il  fembleroit  ne  chercher  qu’à  fatis- 
faire  une  haine  particulière  : quand  cette  conduite  ne  fe- 
roit  pas  contraire  aux  principes  , elle  feroit  encore  bien 
mal  adroite. 

-Mais  la  liberté  la  condamne  hautement , cette  conduite 
capricieufe  & arbitraire.  La  loi  n’a  point  donné  au  comité 
le  pouvoir  d’exercer  ainfi  la  cenfiïie  fur  les  écrits,  & d’at- 
tenter ainfi  à la  fureté  des  perfonnes  & à la  liberté  des 
penfées.  La  loi  donne  le  droit  de  porter  a l’accufateur  public 
la  dénonciation  des  calomnies  & des  provocations  au 
meurtre  & à la  féditlon  : mais  le  «omité  n’eff  pas  un  tri* 


(i)  Voici  ce  que  dit  Gorfas  à cette  oecafion  : « ce  mot  pouvoit 
«ftrayer  ceux  qui  favent  quelle  hgnification  il  avdit  le  a feptembre. 
Mais  tout  a bien  changé  ; le  comité  de  furveillance  en  eff  la  preuve. 
Non  , citoyens,  vous  n’avez  plus  la  vie  à perdre;  itiais  attendez- 
vous  que  quand  vos  boutiques  feront  fermées  , tel  furveillant  peut 
vous  appeler,  & même  vos  femmes,  s’il  a befoin  d’elles.  Com- 
iner.t  nos  douze  légiflateurs , ou  du  moins  le  condu£lc-ur , n’a-t-il 
pas  prévu  ce  terrible  rapprochement  ? Quand  on  eff  en  place  U 
faut  être  citconfpeft  & p«fer  tous  fes  môts, 
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- iug?- c’eft  ^ efplon,  délateur  &! 

• ?r  la  "?°'r  d’en  fai- 

& fur  tout  f ^ fteret , fans  violence  , fans  efi'orts  , 

fl  tient  Te  dl’  t paifîbles.  Quand 

tient  le  £1  des  confp, rations , c’eft  à lui  à !a  remettre 

TpeuPfrs";  '"“/f  convention.  En  attendant! 

peut  (ans  doute  faire  obferver  & fmvre  tons  les  nas 

tutÜr  ’ les  faire  garder  à vue  ! (an!  ; fils  sC 

s’ilToît  n'’"l  à les  faite  arrêter, 

être  in^n^  ‘ ^enapper  ; mais  ces  cas  doivent 

7en  vl  '"i  ^ '5'’“=  cloit , avant  - 

probabilité  * ^ 5*  cittrernités , avoir  une  Ibrame  de 

«°a  il  ‘’v  S.tns 

ny  a pins  de  (urete  dans  une  république  Ce  co- 

S contn«™"^*“'’°™^^-  5-  eft  Lpoli  à d^n^ier 

celle  trompe  : & voua  tous  les  citoyens  fous  le  couteau 
£oi  terreurs  qù’inl^ 

cui  comro^  T"  Néron.  Que  fera-ce  fi  les  hommes 
Alors & vindicatifs  ? 
de  Denier  °fe'^'^'^  ® P“  de  voir  & 

kfouvue  eipportéspar 

dats  d’frrér^"  paffions  , ils  feront  pleuvoir  les  man- 
adverfXes  ’ '^«'-'rmenteront  leurs 

P .'  .'•’t  P-tris  , droit  que  la  convention  entière  ne  peut 
b!es‘'  r?nC“'®d  “ pouvoirs , douze  mera. 

rom  m I,  î ^ l■"’eftiront;  ils  fe- 

ront marcher  la  force  armée,  ils  en  difooferoit  à leur 

gie.  Avouons  que  nos  bons  Parillens  fatigués  des  mercu- 

de  1 aflemblec  , à force  de  refpeéber'aujourd’hui  les  auto- 

■cu’iîs  "d  ’ r"  h''™'  P“  !=>  loi  ; i»’ot'ons 

lll  is  R^v^r  d,  ^ " l’extravagance  nofturne  du 

hènf.KlV^  ’ ^ T'"  - f "’°l"*  très-répré- 

henfihie  d y avoir  donné  les  mains.  ^ ’ 

A lepoque  du  ûimeux  17  juillet , Lafayctte  arrêter 
us  les  écrivains  qui  ne  iui  plaifoient  pas;  &.  à l’époque  de 
ce  17  juillet  L^favette  fit  marcher  /on  a-nice  coi).tre  des  hom- 
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mes  qui  s’étoient  affemblés,  ou  même  quî  pafToîent  paîfî*^ 
blement  dans  le  champ  de  Mars  : quelle  différence  y a-t-il 
entre  cette  conduite  6l  celle  du  comité  ? Lafayette  même 
fe  courroit  du  drapeau  rouge  établi  par  la  loi  martiale; 
& la  loi  martiale  n’exifte  plus.  Il  ne  manque  plus  au 
comité  que  de  payer  une  autre  fois  des  gens  qui  jettent 
des  pierres , pour  donner  à la  garde  une  occafion  de  tirer. 

Avant  le  renouvellement  du  comité  de  sûreté  générale 
il  avoit  été  décrété  que  ce  comité  ferolt  compofé  de  vingt- 
quatre  membres  ^ & qu’il  ne  pourroit  ordonner  aucune  ar- 
reftation  que  fur  l’avis  de  dix-huit.  Cette  difpofition  étoit 
fage  ; elle  protégeolt  la  sûreté  des  perfonnes  : c’en  étoit 
affez  pour  qu’elle  ne  fût  pas  fuivie. 

Croira-t-on  que  les  douze  &.  ceux  qui  leur  font  voués 
en  font  déjà  venus  à un  tel  point  de  hardiefTe  , à un 
tel  degré  de  puifTance  , qu’on  ofe  imprimer  dans  un  jour- 
nal qui  fe  dit  ami  des  principes  , & qui  porte  en  tête 
les  noms  de  deux  députés  ; Les  opérations  de  ce  comité 
font  certainement  arbitraires , mais  peut-être  efl-il  de  fon  ef 
jen.ee  tdagir  arbitrairement  ? Et  pour  pallier  cette  épouvan- 
table aflertîon  , on  traite  de  défenfeurs  officieux  des  ef- 
crocs  & des  tripotiers  ceux  qui  crient  à l’inquifition  contre 
le  comité  des  douze  ! Où  en  fommes-nous  , bon  Dieu  ! 
s’il  exifle  dans  la  république  une  autorité  dont  l’efTence 
fôit  d’agir  arbitrairement  Elle  ceffera  d’exijier , dit-on, 
^uand  nous  auron's  des  loix.  Quoi  ! fi  la  conflitution  n’eft 
acceptée  de  fix  mois  , nous  devons  être  pendant  ftx  mois 
livres  a l’arbitraire  d’une  chambre  ardente  ! nous  devons 
pendant  fix  mois  trembler  qu’une  mefure  de  sûreté  géné- 
rale ne  fafle  ordonner  une  defeente  dans  nos  domiciles  , 
ou  que  pour  une  opinion  on  novis  faife  arrêter,  afin  que 
la  convention  nationale  nous  ait  fous  fia  main  pour  fiatuer 
far  notre  fort.  Oh  ! pour  cette  fois  , voilà  le  délire  du 
defpotifme  ! C’efl  cependant  ce  qu’a  avancé  Lafource  , au 
nom  du  comité  de  sûreté  générale  , dans  fon  rapport  fur 
l’arreftation  du  journalise  Nichole  , aceufé  juftement  d’a- 
x'-oir  calomnié  la  mémoire  d’un  homme  qu’honore  la 
France  entière.  Sans  doute  le  JournaliSe  eS  coupable  ; ma-s 
a quel  autre  tribunal  que  celui  de  l’opinion  peut -on  le 
déférer  ? Et  le  mépris  général  n’eS-il  pas  la  4èule  peine 
qu  on  puifTe  lui  infliger  ? Quel  affemblage  d’atrocité  , 
& de  petiteffe  dans  ce  rapport  du  comité  d’in- 
quifition  1 Honneur  foit  à la  convention  lutionale  ! elle 
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a Wacre  h liberté  de  !a  preffe;  elle  a pafR  â Tordr» 
r.e„«  f ■’  “""y®  ™ême  liberté  défendue  pla- 
que NflrLol  "lütgr  -“e  a ordonné 

Z7l’  T ■!  F-  aucune  part  à les 

’ geniiî  tout  haut  fur  fa  conduite.  Que  n’en 

fuZ— députation  de  Paris , qui 
muette  fur  les  coups  multipliés  qu’on 
vient  de  porter  à la  liberté  ! F qu  on 

/Vw,  le  z8  jarMcriyç^  , Van  dcuxütrit  de  U ripaVûqut 

françaifz.  ^ 

« Otoyen  Prudhomme  , je  reçois  à l’infîant  votre 
S m’appercevoir  que  depuis  le 
feuilles  éprouvent  , ^ns  leur  ré- 
fort h"  ’ quelque  influence  que  je  me  mets 

peu  en  peine  de  connoître  phyfiquement  ; cepen- 
dant je  vous  avoue  que  je  ne  peux  eardet  le  filence 

défaveur'  que  vous  vous 
eâorcez  de  jeter  fur  la  fociété  des  amis  de  la  liberté  & 
de  1 égalité  , feante  aux  Jacobins  de  Paris  ; je  ne  fais  ce 
qui  peut  motiver  votre  mauvaife  hui^eur  contre  elle  • i» 
ne  fais , non  plus  , fi  d’après  vos  difpofitions , vous  con- 
viendna,  avec  moi,  que  c’eil  à la  furveillance  de  cett» 
meme  foc, ete  que  vous,  moi,  tous  les  patriotes,  même 
les  ariftocrates  de  toutes  les  couleurs,  nous  devons  de  ne 
nous  etre  pas  encore  epgés,  & ce,  par  fon  aptitude  à 
dejouer  tous  les  complots.  J'ofe  cependant  avancer , quelle 
que  ott  votre  opinion,  quelle  ne  ceffe  de  nous  rendre 
les  plus  granos  fervices , en  remontant  l’efprit  public. 

^ranl  f'  r N°.^iS,.  J’y  ai  lu  avec  la  plus 

grande  furpnfe  „ page  eey  , à la  faite  de  la  relation  que 
vous  y faites  de  la  pempe  funèbre  décernée  à Michel 
1 Pelletier  : La  première  flation  fc  fit  devant  le  club  des 
Jacobins , ou  pourtant  le  Pelletier  ne  mil  te  pied  de  fa  vie 
-J  aime  a vous  croire  républicain  trompé  , plutôt  que 
de  mauvaife  foi;  & fous  ce  premier  rapV’r,  je  pem’e 
que  vous  me  faurez  quelque  gré  de  vous  montrer  la  vé- 
nte  ; niais  avant , répondez  loyalement  à mes  queftions. 
t^lueUe  elt  1 autorité  lur  laquelle  vous  fondez  l’affertioa 
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que  le  Pelletier  ne  mit,  de  fu  vie , le  fiéd  are  ciuh  des  jdi. 
cobins  ? Seroit-ce  le  Mercure  Univeriel  , qui  avec  affec- 
tation dit  que  le  Pelletier  ne  fut  jamais  d’aucun  club? 
Allons  , citoyen  Prudhomme  , de  la  franchife,  car  vous 
me  feriez  croire  , malgré  moi , que  vous  avez  quelque 
prédileélion  pour  les  antagonliles  de  ces  fur veillans  Ja- 
cobins. 

Ce  qu’il  y a de  vrai  , au  rifque  de  faire  perdre  à 
notre  ami  le  Pelletier  toute  votre  bonne  opinion  , c’efl 
que  ce  vertueux  citoyen  que  nous  pleurons  délicîeufe- 
ment,  étoit  depuis  long- temps  membre  de  la  ibciété; 
qu’il  en  a été  lecrétaire  , que  nous  l’y  avons  vu  , qu’il 
en  occupoit  le  fauteuil  les  derniers  jours  de  novembre 
3792,  & que  j’ai  dans  mes  mains  fa  fignature  , comme 
préfident  à cette  époque  , c’eff  ce  que  je  me  pro-' 
pofe  de  vous  mettre  fous  les  yeux. 

Je  vous  fomme  donc , au  nom  de  la  vérité , citoyen 
Prudbomme  , en  reéllncation  du  faux  que  vous  avez 
avancé  , je  ne  fais  pourquoi , d’inférer-  rna  lettre  dans 
votre  prochain  numéro  , dans  lequel  j’efpère  la  lire  , oh 
je  ferois  forcé  d’employer  tous  les  moyens  connus  pour 
iui  donner  la  plus  grande  publicité. 

Je  devois  à la  mémoire  de  le  Pelletier  le  rétabliffe- 
jnent  de  la  vérité  : à votre  tour. 

Je  fuis,  citoyen  Prudhomme,  votre  concitoyen  , Gillet 
^ Coudray , greffier  de  la  juftice  de  paix  de  la  k&.on  des 
Quinze-Vingts  , faubourg  Saint-Antoine  , membre.de  la 
fociété  des  amis  de  la  liberté  & de  l’égalité,  aux  Jacor 
tins  de  Paris,  ÔL  l’un  de  vos  abonnés». 

Pour  un  greffier  de  la  juffice  de  paix  , le  flyîe  de 
cette  lettre  n’ed  pas  très-paclMque  ; mais  paffons  fur  la 
forme  , & tenons-ncus-en  au  fond. 

^ Le  jacobin  Gillet  reproche  au  Journal  des  Révolutions 
d éprouver  les  cftets  de  quelque  influence  depuis  le  10 
août  ; il  fe  met  peu  en  peine  d’en  adminiffrer  la  preuve 
phyfique,  & en  cela  il  agit  prudemment  ; &c  nous  i’en 
-défions.  Au  refte  , prefque  tous  les  partis-  qui  ont  agité 
tour  à tour  la  France  depuis  le  14  juillet  , nous  ont 
fait  des  reproches  de  cette  nature  , fans  prendre  garde 
que  nous  ne  pouvions  défirer  un  témoignage  plus  flat- 
teur de  notre  impartialité  imperturbable.  Il  eil  hono- 
xable  d’avoir  pu  demeurer  étranger  à toutes  les  factions,: 
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. =‘'•■005  dit , il  eft  vrai  , oue  le  Pell  ,•  . • 

jamais  mis  le  pied  aux  Jacobins  une  ér ‘ur  hT' 
que  nous  avons  corrmife  Rr  ^ erreur  de  fait 

fTlSr»-'*X 

fociété,  malgré  toutes  ts  orécw  ^ '» 

pour  s-en  défendre.  On  diroit  qM’eiîe  T ^ 
maxime  du  fanatifme  relimeux  • v t’wPP'® 

raUujhors-du  Jacobins  ^ 

momrnt^-ddar-e^t'tr 

■diffoute  lorf  de  if  man,f^T’  T- 

de  U preffe  ou  la  mort , de  ne  pas  tout  ’ J*" 
fociété  de  citoyers  qui  fe  permet  1-. 
fieurs  de  fes  membres  avanf  de  les  ente^dï‘°" 

des^cenfeurs  pour  revifer  les^^jotirnauf  qui'rlC 

principes  pour  le?  perfônnër  â“'pr°end'ë 
arrêtés  lu?  parole.  ’ des 

Affurément  la  fociété  des  Jacobins  de  Parî«;  n KVr. 
rité  de  la  république;  mais  ü elle  eft  de  b^n  T 

avouera  qu’elle  amoit  pu  lui  renie  de  pt  .bëV 
Vices  encore  : & cu’elle  v 

croie  pas  avoir  tout  fait  du^inom 

/ J /■  ''  r r * inoment  oue  le  tvr'T^  a 

.«.pi..  & a„,  .11.  „ .■.„upS'".‘'ï™î.r”* 

a-t-elh 
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i-t-elle  négligé  de  tourner  d’une  manière  pîiis  dirééèe 
pinion  publique  fur  l’examen  de  nos  finances  délabrées’ 
6i  rorganifation  des  écoles  primaires  ? N’a -t- elle  pas  à 
fe  reprocher  ces  perfonnalités  dégoûtantes  , dont  plufieurs 
de  nos  légiflateurs  ont  contraélé  la  malheureufe  habi- 
tude dans  fon  fein  ? Elle  a conjuré  plus  d’un  orage, 
elle  a prévenu  l’effuûon  de  beaucoup  de  fang  ; mais  ce 
qu’elle  a fait  de  bien  eft-il  un  titre  pour  ne^pas  s’abfte- 
nir  du  mal  ? La  fociété  des  Jacobins  a fourni’  une  planche 
dans  le  naufrage  ; mais  après  la  tempête  , trop  enivrée 
de  fes  fuccès  , elle  s’eft  expofée  à perdre  un  peu  de  la 
confidération  qu’elle  s’étoit  juûement  acquife  dans  les 
temps  difficiles.  Pour  nous  , qui  fuivons  conftarrunent  là- 
ligne  droite , nous  nous  rencontrons  avec  les  Jacobins  , 
èc  allons  enlemble  au  même  but,  tant  qu’ils  ne  fe  per- 
mettent point  d’écarts. 

Le  Pelletier  étoit  membre  des  Jacobins  , à la  bonng 
heure  ; mais  en  fetoit-il  moins  le  martyr  de  la  liberté 
s’il  n’eût  point  mis  le  pied  chez  eux  ? Jadis  , quand  on 
paffoit  devant  la  Sorbonne  , ou  qu’on  traverfoit  les  cours 
du  Louvre , on  étoit  tenté  de  dire  : Là-dedans  font  ren- 
fermés les  vruis  principes  de  la  religion  &du  gol^.  Tous' 
ceux  qui  ne  font  pas  doéfeurs  ou  académiciens , font  des 
hérétiques  ou  des  imbécilles  ; c'étoit  bon  pour  l’ancien 
régime;  mais  dorénavant  il  n’efl:  pas  bon  qu’on  dife  , 
en  palfant  dans  la  rue  Saint-Honoré  : Il  n^y  a de  vrais 
patriotes  qu’ici.  C etoit  excufable  , quand  nous  avions 
un  roi  conftitutionnel  : à préfent , il  faut  que  tout  bon 
Français  foit  Jacobin , ou  plutôt^  il  faut  que  le  patrio- 
tifme  foit  par-tout.  ^ 

L article  ci-defTus  etoit  fait  lorfque  nous  avons  reçu 
la  lettre  fuivante  , & .nou^n’y  avons  rien  changé. 

Seciété  des  amis  de.  la  liberté  & de  l'égalité» 

Paris , h 30  janvier  /ypj  , Van  deuxieme  de  la  révubliqm 
françaife.  Citoyen  Prudhomme  , frère  & ami  , les  Jaco- 
bins de  Paris  aiment  à penfer  que  vous  avez  été  induit 
en  erreur,  lorfque  vous  avez  imprimé  dans  votre  N°.  185, 
page  227  , que  Michel  le  Pelletier  ne  mit  jamais  les 
pieds  dans  leur  fociété.  Ce  fait  eft  faux.  Voici  la  vé- 
rité. Michel  le  Pelletier,  député  de  l’Yonne,  arriva'  à 
Paris  avant  la  fin  de  feptembre  1792.  Il  fe  préfentaaui 
Jacobins.  Là,  conformément' au  réglement  de  la  fociété, 
il  y demanda  fon_  admiffion  , & s’exprima  amfi  : Cette 
enceinte  ejî  le  berceau  de  la  liberté  : ici  fe  rafjlmblent  fes 

N°.  186.  Tome  q ^ ^ 
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dmandt  a art  admis  parmi  vous.  Il  fut  reçu  T7  ’ ^■ 

nné.  Il  étoit  donc  Jacobin  de  Pirk  H^  - 1 «nam- 

la  convention  nationale  II  fut  JM'n  ^ r ^ reunion  de 

fociété,  enfuite  éirtéfiLt  le  tv  n 

remplit  cette  fonâion^^  v rêLlitude  Re“n  Y 

peuple,  ,1  fut  fidèle  à fes  fetmen 

la  mort  du  tyran.  Le  PelletieTeft  mnr,  r 

ruent  pour  fon  pays.  No^s  ambitionnons  fa  Jloirf.''X 

efl  pure;  ,1  nous  importe  que  nul  nV  porte  au’i"! 

Nous  vous  invitons  à rétablir  les  fai  ré  r^c  T 

les  dr'éits  du  peTpi::  'teW ia'^â 

e'tesimpofé;  vous  la  renmlié,  V - 
difons  traternellement  vos^^m^t  & cénclm’’'”' 

DSFKux°'^"’'rH  ~"^'‘P°nduéée!‘4érF' 

I^e  U campagne  prochaine. 

Quand  les  peuples  libres  de  l'antiquité  alloient  à l'en- 
nemi , ils  fembloienf  marcher  à une  fèfp  V/^;  • i 
ment  de  la  fête  générale  des  Fmncais  /e  ^ 
vient;  ils  vont  voler  à la  vidoire  is  von^'  if^P" 
toutes  les  têtes  de  l'hydre  du  defpotlfiné.  Lermtdtar 

tîén  del*  '"“‘"'der  en  faifant  l'énuméra- 

tmn  des  ennemis  que  nous  aurons  à combattre  Tais 
les  Grecs  compioient-ils  les  Pprfpç  > r » a i’ 
bre  qui  donne  la  viaôire  c’If  l'i  t-  " ell  pas  le  nom- 
àla  luerre,  c'eft 

coura^:  Ïie^^Ti  ^s  Œr  au ü'eï  q^T  afmét' 

f >Tf .nufrirVéT": 

SU"  rfc,  ■ 1- 

guent  pas  leur  vie  comme  s'il  s’ap^hlt  ^ 'a  P''°d‘-. 
relie  o/ leur  fenf.bilité  fTt  Ltéreléf  ‘î“"' 

t eft  une  véritable  çonlôJation  pour  un  ami  de  la  lU 
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herté,  que  de  jeter  un  côup-d*œlj' fur  ces  peuples;  ou 
plutôt  fur  ces  rois  qui  vont  nous  faire  la  guerre  , de 
les  paffer  en  revue  & de  ramener  enfuite  les  regards 
fur  nous- mêmes.  D’abord  il  eft  clair  que  toujours 
loux  ^ irafcibles  & hargneux,  ils  ne  fe  fieront  point  les 
uns  aux  autres , qu’il  n^y  aura  point  ou  prefque  point  de 
eoncert  entre  eux.  On  fait  déjà  que  la  PrulTe  & l’Alle- 
magne doivent  agir  féparément  ; & lorfqu’on  nous  dit 
qu’elles  agiront  de  concert  , cela  figni^e  tout  au  pli^ 
qu’elle  ne  fe  heurteront  pas.  Il  y a plus  ; c’eft  qu’on  ne 
doit  pas  attendre  un  grand  concert  dans  chacune  de  ces 
armées  féparées.  L’allemagne , compofée  d’une  foule  de 
roitelets,  de  petits  houbereaux,  qui  croyant  former  un 
grand  poids  dans  la  balance  politique  , parce  qu’il  four- 
nirent , l’un  douze  cents  , l’autre  neuf  cents  , l’autre 
trois  cents  hommes';  qui  font  jaloux  de  l’empereur  & de 
la  maifon  d’Autriche  , parce  qu’ils  le  redoutent , l’Alle- 
magne aura  beaucoup  de  peine  à faire  un  tout  de  fes 
parties  nombreuies.  L’argent  manque  aux  princes  & aux 
oleéleurs  ; 1 empereur  lui-même  fait  des  emprunts;  le  dé- 
ficit, ce  précurfeur  des  révolutions,  fe  fait  par-tout  fen- 
tir  : on  n’ofe  aggraver  les  impôts;  ce  feroit  mettre  le 
feu  aux  etoupes  ^ & avant  que  les  cercles  aient  mis  leur 
contingent  au  complet , on  peut  être  alluré  qu’il  s’écou- 
lera encore  bien  du  temps.  - - ' i 

En  attendant,  ils  enverront  en  campagne  les  troupes 
qu’ils  auront.  Cet  amas  fera  fans  douta  un  corps  confi- 
derable  ; mais  lamoitioh,  les  rivalités  , l’idée  que  chaque 
chef  aura  qu’il  eft  meilleur  général  que  les  autres  , ren- 
dra leurs  délibérations  militaires  très-lentes.  Lorfqu’un 
avis  aura  palTé , le  même  orgueil  qui  s’y  étoit  d’abord  op- 
pofé  , apportera  des  retards  à fon  exécution  ; les  diffé- 
rens  cabinets  feront  partagés  entre  deux  foins  bien  in- 
qu'.étans  , qui  les  obligeront  aufli  à partager  jufqu'à  un 
certain  point  leurs  forces  ; ils  craindront  6c  nos  progrès 
par  les  armes  & nos  progrès  par  l’opinion  ; ils  leur  fau- 
dra garder  des  troupes  chez  eux  pour  contenir  l’infurrec- 
tion , toujours  prete  a éclater  dans  l’Allemagne  ; il  y a 
déjà  des  troubles  partiels  , des  infurreéf.ons  éparfes  ; 
Berlin  fermente  ; l’illuminé  Frédéric  , fcmblable  à l’aftro- 
Jogiie  qui  tombe  au  fond  d’un  puits  , eft  tranfporté  en 
extafe  dans  le  paradis  ; il  voit  avec  Swedemborg  tout 
ce  qifi  pafle  dans  les  deux  , & ne  fait  rien  de  ce  qui 
fc  prépare  à Berlin  : cependant  il  change  fouvent  de 
miniftres  ÔC  de  f .voris  , il  change  fouvent  de  généraux; 
ee  qui  doit  changer  fouvent  plans.  N’ayant  point 
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^ utiitê  ddtis  ïes  étàts  J point  d’unité  dans  fa  tête  cont- 
inent pourra-t-iI  en  avoir  dans  Tes  armées?  Son  defooi- 
tifme  militaire  touche  à fa  fin.  ^ 

II  vient,  dit-on,  vingt-cinq  mille  Ruffes  contre  nous. 
, l-elt  une  chofe  que  no^us  ne  pouvons  ni  affurer,  ni  nier; 
;iTiais  fupporez-Ies  réellement  en  marche.  Quand  ils  fe- 
ront  arrives  , il  leur  faudra  du  temps  pour  fe  repofer  d un 
il  long  voyage;  lorfqu’ils  feront  déladés  de  leurs  fati- 
gues , viendront  les  chaleurs  ; & ces  hommes  accoutu- 
mes a un  froid  cuifant  & continuel  , qui  voyent  tou- 
jours  1 hiver  fur  la  terre  , & n’apperçoivent  l’été  que  dans 
les  cieux  , fuivant  1 expreffion  de  Maupertuis  , trouve- 
ront notre  été  infupportable.  Le  climat  de  nos  contrées 
iera  pour  eux  une  zone  torride  , & ils  ne  pourront  pas 
être  d un  grand  fecours  à la  coalition  des  rois. 

Mais  il  paroît  que  l’Autriche , la  Pruffe  & la  Ruffie 
vont  avoir,  au  printemps  prochain,  un  ennemi  puiffant 
lur  les  bras,  qui  détournera  un  peu  leur  attention,  & 
3U1  divifera  leurs  forces.  Le  Turc  a de  récentes  injures 
a venger.  On  fait  fous  quel  odieux  prétexte  il  a été  at- 
taque  par  Jofeph  II  & par  Catherine.  Il  va  s’unir  avec 
les  Polonais  patriotes  , & ce  Cra  un  événement  allez 
lingulier,  que  le  prince  le  plus  defpote  de  l’univers 
Sarme  en  faveur  de  la  liberté  ; c’eft  Louis  XVI  proté- 
geant  les  Etats-Unis.  Le  fultan  fait  des  préparatifs  ; l’oc- 
ca^n  eft  belle,  .1  ne  la  laiffera  fans  doute  pas  échapper 

Convenons-en  néanmoins  ; nous  femmes  cernés  en- 
. toutes  de  toutes  parts  , de  tous  côtés  fur  nos  frontières 
nous  iommes  environnés  d’ennemis  ; il  faudra  être  cou- 
rage.x  même  malgré  nous;  le  roi  de  Sardaigne  fait  auffi, 

, de  fon  coté  fes  apprêts  : il  eft  vrai  que  cela  ne  peuî 
-pas  etre  bien  redoutable;  car  les  Savoyards,  ennemis 
eterneîs  des  Piemontais , ont  aujourd’hui  un  motif  de  plus 
pour  les  haïr  ; ils  feront  nos  remparts  ; & quand  on  a 
pour  foi  les  Alpes , un  peuple  entier  & fon  propre  cou- 
rage quVt-on  donc  tant  à craindre.?  La  Sardaigne  peu 
peuplee  peu  défendue , ne  peut  pas  nous  faire  om- 
brage; ôc  d ailleurs  nous  avons  là  une  flotte.  Qîi  efl 
celle  du  roi  farde?  Une  preuve  de  la  foibleffe  de  cet 
ennemi,  cefi  quil  efi, oblige  d’emprunter  des  troupes  à 
1 Autriche,  qui  n en  a pas  de  refie;  mais  ce  petit  prince 
a voulu  taire  comme  les  grands  rois  ; il  s’efi  donné  les 
mrs  d avoir  dans  un  pays  oh  règne  la  frugalité  & la  pau- 
vrete  un  oencit  dans  fes  finarices  ; il  en  paie  aujour- 
q nui  les  interets. 

L’Efpagne  nous  fer^-t-ell*  la  guerrç  ? H paroîttoit  que 
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iîon  ; puîfqiaé  l’on  affare  qu’elle  répand  de  l’argent  par^i 
nous- pour  corrompre  l’opinion  & nous  détourner , de 
porter  nos  armes  chez  elle.  Après  les  lenteurs  naturelles 
à ce  climat  , & la  faufleté  de  fon  cabinet  , on  ne  peut 
.rien  affirmer.  Tenons-nous  toujours  prêts  ; agiffons  comme 
fl  la  guerre  nous  étoit  déclarée  ; armons  , armons  ; avec 
.cinquante  mille  hommes  dans  ces  parages  & les  Pyré- 
nées , nous  pouvons  au  m.oins  les  attendre.  Cette  armee 
s’organife,  fort  tard  il  eft  vrai  , mais  enfin  elle  s’orga- 
nife. 

Mais  voici  rennemi  dont  on  nous  fait  le  plus  de  peur.. 
.Le  minifire  des  affaires  étrangères  annonce  à la  conven- 
tion qu’il  n’y  a plus  lieu  d’elpérer  de  vivre  en  nonne 
intelligence  avec  l’Angleterre.  Chauvelin  , notre  ambaf- 
ladeur,  eft  renvoyé  : on  ne  voudroit  recevoir  a Londres 
• que  rambaffadeur  dt  fa  majefié  très-chrétienne.  Cette  in- 
fulte  prouve  bien  que  nous  ne  devrions  avoir  nulle  part 
. d’ambaffadeur  , comme  nous  l’avons  déjà  obfervé , mais 
ne  prouve  pas  que  l’Angleterre  veuille  ni  pinffe  faire  la 
guerre.  Qui  a peur  fait  grand  bruit  , dit  le  proverbe. 
\''oilà  précifément  la  pofition  oii  fe  trouve  le  cabinet  de 
Saint- James  ; car  c’eff  lui  & non  pas  l’Angleterre^  qui 
nous  infulte.  Le  peuple  anglais,  accoutumé  à jouir  d’une 
partie  de  fes  droits,  ne  nous  hait  pas,  parce  que  nous 
Pavons  imité  en  frappant  le  tyran.  Ce  n’eft  que  le  roi 
_britannic|ue , & ceux  que  fa  liffe  civile  corrompt  & re- 
tient, qui  s’apitoyent  fur  le  fort  de  Capet  , &L  font  les 
pleureurs  à gage.  La  nation  ne  veut  point  Ja  guerre. 
Jadis  nous  redoutions  les  Anglais  , parce  qu’un  peuple 
demi  libre  a de  grands  avantages  fur  des  peuples  entiè- 
rement efclaves;  mais  aujourd’hui  le  gouvernement  aune 
caufe  différente  de  celle  du  peuple  ; c’eft  pour  détourner 
l’attention  des  Anglais  de  leurs  véritables  intérêts , de  leurs 
droits  antiques  , que  Pitt  veut  les  engager  dans  une  guere. 
.Il  n’en  viendra  pas  à bout.  Le  tréior  britannique  eff 
.épuifé  ; il  fait  acheter  de  l’argent  à perte,  & même  chez 
nous  ; la  dette  de  la  nation  s’accroît  de  jour  en  jour  ; 
le  peuple  ne  voudra  pas  fupporter  de  taxe  pour  une 
guerre  qui  ne  lui  plaît  pas.  La  preffe  des  matelots  pour- 
ra-t-clle  avoir  lieu  çette  année  ? Les  marins  , en  1793  , fe 
laifferont  - ils  enlever  comme  des  nègres  elclaves  , pour 
être  tranfportés  fur  les  vaiffeaux  ? 

Mettons  pourtant  les  chofes  au  pis.  Suppofons  que 
tout  aille  au  gré  de  Georges  III  ; luppofons  des  flottes 
en  mer  à la  faifon  prochaine.  Nos  marins  feront  au 
.comble  de  leur.jpie  ; une  longue  inacljon  les  Ind'gnoit; 


co/ores.  Nous  n’éprouverons  n^fl  P®'''l<ons  tri- 
ées nobles  à la  tfte  de  ms  efr  î ""«tre 

D'ins  la  dernière  guerre  des  rotu 

va.ffeaux  de  roi.  I^os  bonc  °"t  -Commandé  des 

mdleforsprus^ft*  -- 

"obles,  les  remplaceront  avec 

p us  tant  à craindre  d’être  trahis - ’ •i?”"* 

peuvent  donc  nous  être  défavanr  ’ navales  ne 

’>vo,r  le  deffous  dans  le  p & auffions-nous 

’^pr.re  de  Longwy  &^devL  ’ « comme 

W're.  Pendant  if  tLfs  a JnZ^T  ’ la  vic- 

de  Iranemi,  bien  Wn  ^d’avoîr 
""Puffible  de  la  part  des  Anl’ 
menteurs  créent  nLmoms^d,^n’  Politiques 

objet,  nous  fenoTce  P'^'^  P°“ 

pores  , nous  en  tenterin,^  . ^ '™*  ^e  fois  nos 

reili'e  tentative  n’a  manoué  dam  ”°"''"’^”"'os  ; jamais  pa- 
Po>nt  fortifié.  La  faine  P"y'  P'«  & qui  n’eft 

& nous  irions  placer  l’LC^  t'  'f  P°ur  nous, 

^.à  ^î^efltninfler-  nos  n^L  “ * Whirehale 

vaifTeaux  en  courfe  ; ils  s’v  oréT*  =>™é  leurs 

tie  notre  commerce  VeLen^t  ^^1?'  t "’«'bours 
peu  de  navires  marchands  en  mer  A a''oris 

ioquenr,  auroit  peu  de  prifes  1 lonnem.,  parcon- 
couvrent  l’Océan  • ne.  "°os  faire.  Les  fiens 

peus  des  ariflocra’tes  de^"  Undre^  ’>ux  dé- 

nauroient  rien  à perdre.  'os  Sans-Culottes 

" cloute  confolant , mais 

que  fi  nous  Pavons  combattre’  no-  'oulement 

les  fournifl-eurs  s’entendit  av^e  '"ompherons.  Si 
po’us  fi  leur  intérêt  fo  rÔuve  d’a"®*  T""""*  ’ 

[a  coalition  ; fl  le  rupplice  ^ 

bl'ques  il  eft  certain  que  le  dfolr^e  P“- 

parer  de  nos  foldats  Alalll  “'“"agement  peut  s’em- 
quatre  cent  mille  hommÿ  Ir  T*  f ’ ''b'^er  , 

armes  ; tous  font  pleins  d’ardeur*^  T 'o* 

omq  cent  deux  mille  le  nombl  ™"'^""''on  a porté  à 
pagne  prochaine.  C’eft  certainemp  P““’'  oam- 

rans  n’en  pourront  ralTembter  I 'o®  >7- 

Êiut  donc  que  cent  mille  1,  misère.  IJ  ne 

S'.t’ivc’’:'"?™ 
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braves  cîtojrens.  Qu’on  juge  , après  cela  , de  la  véracité  & 
de  l'intention  des  bruits  que  l’on  a fait  courir  , qu’au 
printemps  nous  tirerions  tous  à la  milice.  Une  foule  de 
marins  voudroient  déjà  être  claffés  & partis.  En  fallut-îl 
quatre-vingt  ou  cent  mille  , on  les  trouv.eroit  aifément  : 
or  , nous  le  demandons , qu’eft-ce  que  fix  cent  mille 
hommes  fur  un  pays  comme  la  France  , où  tous  les 
hommes  font  foldats  i Ce  n’eft  pas  la  douzième  partie 
des  habitans.  . , ^ 

Français  ! il  n’eft  pas  befoin  de  vous  recommander  le 
courage  ; il  eft  dans  votre  ame  , ni  de  vous  dire  que  de 
cette  ^année  doit  dépendre  le  fort  de  la  liberté  , le  fort 
peut-etre  de  tout  l’univers.  De  tous  cotés.,  à l’envi , nous 
vous  voyons  offrir  votre  fang  ou  votre 'travail  à la  pa- 
trie ; le  fexe  même  , qui  ne  peut  porter  les  armes,  s’oc- 
cupe des  foins  de  la  guerre.  Quel  fpeéfacle  touchant  que 
celui  des  mères,  des  époufes  , des  filles,  qui  font  pour 
leurs  fils,  leurs  frères  & leurs  époux  foldats,  des  bas  & 
des  chemifes  , qui  leur  envoient  des  fouliers  pour  marchr 
M la  vîEloirtî  Un  g- and  nombre  de  communes,  des 
etrangers  même  , ont  donné  ce  fublîtne  exemple  , qui  ne 
reliera  pas  (ans  imitateurs.  Le  même  zèle  nous  enflamme 
tous  , le  génie  de  la  liberté  plane  lur  la  France  ; & nous 
pourrions  appréhender  quelque  chofe  des  tyrans  & du 
troupeau  de  leurs  efclaves  ! Ecartons  les  ci-devant  de  nos 
armées  ; infpeélons  les  généraux.  On  dit  que  de  fon  côté , 
Cufîine  tient  dans  fa  main  toutes  les  forces  de  l’Empire! 
Eft-ce  un  bien?  eft-ce  un  mal?  Surveillons-Ie  ; tenons- 
nous  fur  nos  gardes;  ayons  continuellement  préfente  à 
refprit  la  journée  de  Francfort.  L’Alface  manque  d’artil- 
lerie; forgeons  des  canons  à force;  faifons , s’il  le  faut , 
comme  les  Cathaginols  , qui  changèrent  tout  leur  fer  en 
inftrumens  de  guerre;  hâtons  nos  approvifionnemens  , &. 
ne  prépofons  pas  à nos  marchés  des-homméS  avides.  Après 
cela,  fantaffins,  cavaliers,  marins  , partez  ; nous  vous 
attendons  a 1 automne  fuivant , tout  couverts  des  dépouill&s 
©pimes  des  tyrans , car  ils  trouveront  par-tout  les  plaihes 
de  Champagne. 

Il  a été  décrété  définitivement , vendredi  , que  la  nation 
françaife  étoit  en  guerre  avec  U roi  d* Angleterre  & U Stat^ 
houdtr  de  Hollande. 

r Nouveau  ferment  des  Fédérés, 

Nos  frères  les  fédérés  , ou  plutôt  les  volontaires  des 
ÿuatretvingt-quatrc  départemcjas  y car  il  faut  ^enoitCer 
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de  grands  fervices  à lâ®r?  < ont  rendu 

ville  de  PatiV  raL  f , Pp>que  , & fur-tout  à la 

inlpiréles  ^’sdvîaL  Zr'"  'l-  «"'- 

dernier  numérr  fè  ràêlo  ? 

doiffance.  S’  ali  fuiZ  -Z 

la  tyrannie  de^roï  viffime  de 

difice  iiaiaLt  de  1:,^  ' ï'efe  pour  conlblider  l’é-' 

étreétonnés  fi.  mamtenanrq  e la  ,ê  Pt  1““  P“' 
que  tous  les 

& d’efprit  plufieurs  dt-*  P^j'Oiffeiît  réunis  de  cœur 
tourner  dans  leurs  fovers  défirent  de  re- 

utiles encore  qu’à  Pans  mêmV  T 
i'eille  ont  mamfefté  cTd^"  1 ' Mar- 

Henri  léurslftns'’'&  deT ‘‘'  ''"'brat 

tinueront  à être  utiles  à 1=  luarin , con- 

terre  lariflocratie  & le  d^nmT combattre  fur 
les  combattron  Muf  les  etx  vH‘Tr"  <3“^  ^-es 
viennent  de  prendre!  cTt  éga^  Rengagement  qu’iU 

>.  qulrlngtqTall'pfte -divifible , des 

«&  de 

''  Pm-s’”1®“-  ^ P«‘=  la  mpindrrSeinmr!'“" 

Pans,  le  30  jaflyier  1793,  Paq  deuxième  de  la  répuj 

blique,, 


lüque.  Signet,  ManiNs  , président  ; Lebrasse  , fecre,aire,^ 
Ftttirel  fecretaHe  provifoire.  . 

P S Sur  l’invitation  qui  a été  faite  auxi  auteur  ^ 
direâeurs  du  théâtre  du  Vaudeville , de  fufpendre  'Arepre-^ 
fentation  de  la  Chafte  Suzanne , motiveedur  les  troubles 
qu’elle  pourrolt  cauter  , ils  y ont  acquiefce.  Nous  te  prions  ,• 

dtoyen  journalifte,  d’inlérer  de  meme  cette  note».  ^ ^ 

<3n  reconnoît  dans  ce  ferment  les  yrats  am.s  ne  a ré- 
publique ,&  nous  femmes  perfuades  quils  y feront  hdeles  , 

le  paiTé  nous  garantit  l'aven, r.  Nous  .femmes  _ fâches 
cepLdart  qu’ils'  aient  intitulé  leur  lerment , 

Gorfas  , Brijot  & autres  intrigans:  nous  croyons  q“  ■>  elt 

très4on  de  nommer  les  intrigans , lorsqu  on. leur  oppofe 

des  faits , lorfque  dans  ce  que  i'ou  dit  on  prouve  qu.ils  lont 
intrigans;  malles  nommer 

les  nommer,  c’eft  réveiller  hors  de  failon  lahame  despatt  s 
c’eft  faire -à  ceux  qu’on  regarde  comme  intrigans  plus, 
d’honneur  q.u’ils  n’en  méritent  ; car  un  , mtr, gant  doit  etre 
voué  au  mépris  ; c’eft  faire  trop  de  cas  de  lui  que  de 
proférer  ton  nom;  c’eft.  lu.  donner  trop  dlmportance. 

Nous  obferverons  aufti  , qu  après  avoir  prpmis  e 
fouffrir  aucun  tyran,  l’.dée  d’intrigant  quon  Im  accole 
avec  raifon  , devient  cependant  bien  metqume  a cote  d 
ce!!. -là  ; & qu’un  intrigant  ne  mente  pas,  qu  on  talie  un 
ferment  contre  lui  ; c’eft  la  fable  de  1 homme  q“' . 
mande  h maffue  d’Hercule  pour  tuer  une  puçe.  bi  Jes 
intrigans  ne  font,  à proprement  P«'.f ’cÆ' 
gardLles  bien  , foufftez  delTus  & ,1s  difparoitrpn^.^  S * 
Int  déjà  accaparé  la  puiffance  , ^ 

clafte  des  tyrans,  & U n’eft  pas  neceffaire  de  les  en  dil 

'*”fl*oui  fomroes  également  fâchés  que  je  pojîfcnptum  nom 
force  de  revenir  lut  un  fait  que  nous  aurions  defite  em 
fevelir  dans  l’oubli , qui,  ü fatit  1 avouer , ne  doit 
pas  être  attribué  à la  malle  des  volonty  res  des  (lua«e- 
vinet-quatre  départemens.  Pour  comprendre  cette  note  addi- 
tionnelle , il  eft  bon  d’entrer  dans  quelques  details  h.f- 

toriques.  Le  dimanche  28  , jour  ou  Ion  avo.t  plante  1 arbre 

de  la  fraternité  dans  la  place  du  Carrouzej , un  certain 

nombre  de  fédérés,  au  forfir  du 

cette  fête  , allèrent  au  théâtre  du  Vaudeville^; 

d’abord  , comme  ils  avoient  une  pomt|  de  vin , un 

peu  plus  de  gaîté  qu’à  l’ordinaire  , prendre  des  billets  fans 

payJ,  mais  il  n’eft  pas  difficjle.de  faite  entmdre  raifoa  à 

1S6.  Tomi  /î, 

I y ^ * 
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a»ec  réferye  & d&ence  vff  r'  *"  ,«>"d»if.rent 
volontaires  qui  inolm  à enfmte  douze  autret 

cèrent  le  paffaee  f?  d’  devanciers , for- 

«ie  la  liberté  I de  l'talv  T'^* 

la  libérté  & l’égalité  confié  ^ "H''®".*  apparemment  que 
- propriétés  d’futoi  fans  dépenfes  & 

feonrfe  délier  & Hp  entrèrent  donc  fan« 

teur.  Ba„é  Vauni,  f ® 

ia  Cha^fh  c’  /‘s  fe  plaignirent  de  ce  qu*on  iouoit 

fcoi«  milÆ-Æ,  ’ïTi  '•  .'■  r*'*  • “• 

• Affefter  candeur  & tendreffe  , 

Pu  plus  offrant  que  l’amour  preffe 

Tl  à P^éVent. 

Refufer  plaifir  & ricVieïTe, 

Four  conferver  gloire  & fageffe: 

oSs,',  5;  c'riSwS"'*'  '“  f"'"*  '■"- 

les  fiècles  on  s’e^  t>1n  à dnrt^-^.-  i ^ f 

l«mtrigans,  parmi  des  républicains  ’cmTnic^  * ‘'*'® 
affea  probes  ôo-ur  r fu^y  p/uL  % '"V  P^‘ 

gloire  &fagS>  , 4 qufn’4nT  irai» 

Viort\  nous -poiirriohs  en  'rif<>r  a àîiiTmns  dz  Za 

Lé  dernier  vers  pôüfrbit  feùî  été  ■ 

que“dar-embmtt.|r^4itt^^r 

puifqu’il ‘tend,  par  fa  lamL’  ° ? ’'<»‘veau  uftn>rurtt  ^ 

«■1  ' •«>  par  U nature , a npüs  en  purger , tandis 


l’auffe  tenaoU  à les  maintenir , tout  en  en  citcon  ,, 

*t:s"douee"Tol^'t-es  quion.  tancé  U.  applaudi^ 

qui  font  defeendus  des  loges  à l’archeftte  P°" 

le  inonde  à la  ra.fon  , ont  donc  pr.s  la 

ment.  Ce  n’eft  pas  ainfi  que  fe  conduifoien.t  Us  Atheniew 

au  Ipeftacle.  Godons- nous  de  donner  a 

pièce*^  l’importance  éphémère  qu avoif  acquife  'A™* 

Loi*  oar  des  fcènes  fembUbles  , & ou  les  volontaires 

n’étoJnt  pi:  fans  reproches:  11  eft  d’ailleurs  des  fulm^ 

fi  plate»  : qu’il  ne  faudroit  pas  meme 

.-.ï  ,pp„à.ÿ,  1.  pf Jïi'ti pî. 

mereera  bientôt.  Ceit  ce  qui  elt  ^ iXaffaline 

que  l’on  a faite  de  Suzanne  avec  la  dernière  ^ffalnm 
de  France.  Le  furnom  d’Antoinette  donne  depuis 
à toutes  Us  filles  de  la  rue  §■  Honoré  . nnontre  alfê^ 
bien  U y a peu  de  rapport  entre  la  veuve  Capet  & U chatte 

^ Qirnos  frères  des  départemens  défient  donc  un  pejt 
de  la  chaleur  boaillante  de  leur  ^ fe  0“ 

par  des  exagérations  qu’ils  peuvent  nuire  » '» P“ . 
blique  : qu’ils  reçoivent  cet  avis  fraternel  , ™.,?hé 

ne  Lt  n1  tyrans  ni  intrigans  , qui  ont  ‘«“r"  f 
fur  la  ligne  des  principes , fans  craindre  . 

Le  fpeélacU  a bien  fait  de  retirer  la  pieee 
ordre  ,&  ce  procédé  honnête  & ami  de  la  paix , devroa 
«me  fouvent  \mité  : il  eft  bien  en  con.ra^amn  avec  U 
clnd^re  Te  t’afteur  Delpêthe  ,.q«i,  ftché  upp»i~* 
de  ne  pouvoir  plus  être  applaudi  en 

a préfenrt  une  pétitUn  à la  commune,  ^ 

raifon  , du  droit  V eehfure  que  fe  font  jf 

taires;  mais  la  füfpenf.on  de  la  pièce  . q“‘  ^ 

amical , devoit  au  moins  aufli  fufpendre  *0“  ® p^i..  i une 
Oelpêche  eft  bien  maladroit  ; en  donnant  de  1 éclat  a u e 
affaire  ignorée , il  peut  faire  tort  a fqn  t e re. 

La  commune  a » l’m  dre  du  jour  fur  H pe*i^" - 

il  paroît  qu’elle  n’étoit  pas  mfttuite  de 
Us'^volontaTes  & ce  fpeaacU  ; car  elU 
fon  comité  de  police  de  veilUc  a '*/T®^X«aue 

de  la  chatte  Suzanne  n’attentat  pas  a la  sutete  P“W‘ff“'* 
Quelques  iournaux  ajoutent  , 6-  « ptrvcrnt  ' tfTdê’ 
^W,>r.  Sins  doute,  la  commune  n’a  pas  été  affex  abfmde 


mes  lournaux  a^oüiem  , v «c  r- , r-  ^ - 

ue.  Sans  doute,  la  commune  n'a  pas  ete  * 

pour  penfer  qu’un  de^PMis'’-  U^Trolt  infuluc 

mon  de  la  Ffancjc  , m snem€  de  raris  , ^ ^ 


“J,'  - .0  i 

Piix  ‘‘j®  nefavoîtpis  que  fj 

^d-oir  de  puL  ceu,®  " n ’ 'I 

fpeftaele  & n'oi.  ■ ’ avoir  troublé  fans  raifon  le 

- devoiènfqP^S'^i-a'S!'  ^ 

*r  ;,œr;u„r  *r  Auâ  „dlU  5-  ira  v^n^r  müU. 

^'at!è«^ou‘'piu’ôtî/°"”'‘'“  ®"  ®®  moment  la 

a^imnrœlr:  'l'prr ^ ‘°,r"  emôt  7“'“ 

ia  première  jde  ces  trois  lolx  , cui  dite  ri n Q u 

& deèvj^t®  müllïf™'""'  huit7ilîe 

l’original  Tn  fera  briîé  & m^me  que 

en  fonaron,  un  cer.’fc' t de^'^dt ^ On"nt7d77e 
claufe  aux  avoués , hommes  d,e  ldi  „&c.  ® 

confeils^L^-”'  ‘'“  -P  janvier-  dernier  veut  que  les 
IS  eneraitx  de  communes, ne  foient  nas  tenn<; 

-lus  d’un‘cettificarde  7ilf 

On  ne  ‘l'i'^^^oirts  de  département  & de  diilria’ 

pour  eux-mêmpl  r!!  ^ ' Secrets , ds  travadloisnt 

ne  J’a  Doint  al  otie  ;_ma,i-s  la  convention  qui 

i»  ii  / J a-l^rPge  en  avo  t-e  le  befoin  ? Elle  eft  naiîëe 

Cs  éîeVol'  r"  'VP®'"'®"  d^  -lefteut  01!;^ 

/'n?^ures-&  Po Hr  de.  deux  pétitions  trop 

v "4r  J fut, motivé  fur  l’exiflence  dS 

aurronrl^  "'"''"'T''  fraternelle  ceux 

qu  voudroienr  donr^er  quelque  effet  à ces  %natures. 

’l  loi  eff  de  çirconffance  ; elle  tend  à porter 

iaucEeTde^n  ^ conduite  tortueufe  & 

& a l embarras  ou  l'on  fei^it  de  ren^e  raifon  maté.ie7- 
* M ■'  ®.r  P"*^®  \e  forum  de  fa  confcience 

trois  oecrets  n emporte  avec  lui  de  graves  inconvéniens. 


v,fme.  En  f";”' ’ révolution  : pluüeurs  de  fes 

montiee  dai  i manteaux  à quelques  eveques  , 

?4S;  “ à::;i  î;  sà«».v» 

pas  mclver  le  refus  de  s’nf 

effaroucher  tout  bon  repu  ^roiflème  décret  tend  à 

î2-r44»^=”eH7“r;r...<.^ 

fait  blendes  fauffes  péti- 

qul  repouffent  aujourd  hui  d ,jf-,ère  fe  fouvien- 

?>ons  /s’ils  falfoient  quelques^pas  - Vcélérats  les 

droient  peut-etre  PP  j août , parloient  déjà 

citoyens  courageux  qui , avant  le  lo  aou  , p 

a,  «'"q  4r.t..(i.i<..  de  .,.d«.,  P»,»'» 

coupables  , „„e  „efure  de  prudente , qu  un 

pluiot  un  ’ ance.  Mais  fi  lodécrets  exigent 

effet  dan,mofue  & de  g ^ 3^oués  & autres 

un  certificat  de  civiu  également  de  quan- 

gens  de  loi  , pourquoi  P nui^n“  ^nt  pas  moins  de 

merci  des  autres.  . pérore  qu’une 

Citoyens  , aifpofiti/n  à lui  obéit  pro- 

mauvaife  loi , c elt  le  p ^ rpA.pnc  analyfex  les  decrets 

re«rrte''fa[uT  plff/i  mah  préalablement  à tout,  qu’ils 


- ( ^7^  î 

ÎÜIS  'srO'Ttc  i ' 

jufqu'atî  moment  où  vo^s  Teo^r^^^^ 
v©s  réquifitions.  Et  Cuis"^  à 

«mèneront  vos  iofujr  d-on  " » voyez  où  vous 

t/n  décret  vous  in;crd"^/'?"”"^^^  : 

J^eüion  ^ vous  invite  deVrûïcTl^'^  fignataires  en 
ques-uns  d’entre  vous  oh-^in^rf  f ' pétitions.  Quel> 
t‘i!-ent  à rcmertre  fur  le*'nr,' * ’ ™'^traire  s’obf- 

ica,on.  refuient  fur  U ; plufieui 

cer  ,fi«rs  de^X'^ ^‘ï  S 

'"es  ne  veulent  r to,  vT/T  \ 

aéi..,  puii,u..,;r„’r 

generale  de  la  Ltion  Lnr imé.  !"  '=>  ''o'°nîé 

par  les  décrets  une  nartle  I moins  fagement 

belle  viendra  'dlH 

bei-er  à un  tel  arrêté  tv"  ‘ n®  ''““'««'s  Pas  ad- 
bler  de  notre  côté  pou!  urot^ft'*  ^ *““*  '“Itern- 

montrezies  premiers^l’exemple  ''T 

bien  méconnoltre  un  aftc  deT'TA^^ 

;autre  portion  de  cette  même  Vefl"  "'‘^’on  , quand 
'■•enrlre^  un  décret.  P«m«  d’en- 

«n  arrondiifen!enr^!,o"  g!!®""®  ‘^!  ®"  P'O'be  ; 

mort  à un  accufé  co.nd“  m„é  ou^  “ ""  °". 

dun  arrondi ffement  vo^rm  r tribunal 

D’uae  ville  le  même  déf"' ^ atfiyê. 

“.me,  & d!  département  en  d'  “ne 

cilié,  puis  fa  guerre  civile.  'Purtementi  puis  l’anar- 

natciZ  ; c’éate  tui°rtob  ' /“  ,!“Pme  de  la  mo- 
de nos  tvrans  Lr  1 P‘°'°“Ëe  jufqu’à  nous  le  règne 

tentiroens  & concours  kfliont’fi  "X  » P»*  union  de 
fjs  la  force  de  faire  un  fa  -îfi  ! ^ 

*-res  à la  tranquii;i!é  g^é  te  f r"",!“"^*P-*^'“- 

««  récriminant  les  uns  centre  les’ 3!,.,''%"  °"* 
vifons  a la  veille  du  combat  an  T ^ 

nos  torts,  & fourmr  auv’^'M-  «ou*  pard@nner 

®^^oy€m  de  ies  rroarer  nnuc  loccafion  & les 

i no.  en.etîrdCi  iU" 

X^toveiîs  '"-'‘^inques  qu  aux  etrangers. 

^ attendant  ce  qur  efl  mieux  Jaifort^  d’^ 
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bord  ce  qm  eft  bien.  Pour  mériter  d’aTo.r  KentSt  de 
bonnes  loix,  failons  notre  appreutiffage  de  furbordir,*- 
tion  civile  , en  nous  en  référant  aux  loix  qui  exitaent , tou- 
tes défeSueufes  qu’elles  font;  fuûent-elles  meme  œaa- 
taifes  volons  plur  leur  obéir  & les  défendre  tout  ^ 
criant  iutque  fur  les  toits  : ce  decret  qm  n obl’ge  poim 
à motiVe?  le  refus  de  certificat  de  civilme,  lent  un  pe« 
l’inquifition  vénitienne.  Cette  autre  loi  qui  nous 
tou?e  rancune  envers  les  fignataircs  des  deux  ’ 

eft  d’une  indulgence  qui  tient  a la  foibleffe , St  aüute 

l’impunité  à l’incivifme.  Dites  tout  cela  ; mais  jn>‘î«*  '== 
que^a  loi  foit  réformée , regardezda  toujours  comme  obfr, 

ettoire  Une  loi  quelconque  ell  toujours  un  point  d-  raf  i^ 

ment  pour  tout  bon  citoyen.  C’eft  un  abri  fous  lequel  il  ie 

nlare  DOiir  fc  Cfircr  1 snarchiç-  ^ 

^ Si  le^s  feaiotfs  de  Paris  étoient  bien  convamcvies 
cette  vérité,  elles  fraterniferoicnt  davantage,  -6^  evMe~ 
roient  de  donner  des  fujets  de  Icanrales  ain>i  grandes  Ac- 
tions de  la  république.  bbUaut-il  donc  les  avertir  qu eü- 
les  ont  à furveiller  plui'ieurs  dalles  d’hommes  bien  pl^ 
daneereufes  que  celles  des  fignataires,  _ Elles  accordtiiiS^ 
L certificats^  des  gens  qui  ont  commis  un  bien  aut^ 
crime  que  celui  de  parapher  une  pétition  qui  , avant  Je 
to  aoûV  pouvoir  en  impoler  & ‘ 
mal  éclairés.  Les  fea.ons  ne  s occupent  pas  affex  de 
ces  meflieurs  d’Outre-Rbin  à qui  on  a ferme  une  potle, 
& nui  rentrent  par  une  autre  , & fous  m.le  degudeœeRs^ 
Ks,  revienLt  en  France,  à Pans  même  & nom_ 
préparent  une  diveifion  dans  l’inteneur  pendant  la  guerre 
Que  nous  allons  (cutenir  au  dehors. 

^ Citoyens , fi  nous  voulons  nous  epurer  attachons-notis 
aux  coupables  de  fait  plus  qu’aux  coupables  ^ opinion  -, 
ne  faifonspas  dire  que  dans  les  feRicns  on  ne  q e des 
loix  que  pour  y chercher  un  biais  qui  autorile  a les  en- 
freindre. quelque  temps  les  Irfles  de  P«.t.O"n.- 

res  font  devenues  une  pierre  d’achoppement , ou  I on  s e,l 
buté.  Comment  ne  s’efoil  pas  trouvé^un  bon  eiprit  pour 
reoréienter  que  parmi  ces  fignataires  , il  y avoit  fans  dou. 
ITtZ  nVL  d’agens'cnminels  & d’émiflaares  du 

château  c’es  Tuileries  ; mais  que  la  grande  majorité  aso.t 
W fédiiiie,  aveuglée.  & que  d’ailleurs,  -goureufement 
parlant , cette  pétition  ne  conttevenoit  a aucune  loi  exi 
fantrè;  ce  te^là  ; qu’en  outre  la  liberté  des  opinions 
étolt  & doit  to^ours  Être  leur  fauve-garde  éPom-qum 
doac  s’obfiiuer  à enfreindre  un  décret  formel?  fero.tcs 


f t». 

- «irïî  ;•  “'r  “ïï" 

moment  de  foibleiTe.  Ced Vouioir^^  ^ 

défelpon-  des  mNliers  de  kS  & ““ 

” Eh  leurs  ekt'r 

caS  quràL  pktr-'^'kf  ■non.rerolent  auffi  vindi- 

f^fs  dourM^s  'TuvC^r^^  fouveralneré: 

a au-deffus  d’elles  une  nu  ff”""^'^  refufer  ; mais  il  y 

itrnVd""  i"iufl“r&rp?u::i^dk^ 

ï”'.; -.- 

lions  mteümes  & cependant  nous  les  avons  vaincue 

de  convertirTl’ak{îkkrtde""klk''qr‘^fiTO  ^ 

Rigueur,  fuirent  devenus  peut  - êle  dl 
Confervons  toute  notre  hai  e i 

voulnr  ;an.eL‘r Î:  îr ’ ’ \f  "S-- Vn'ToS 

au.io.rkrikq^ine;^rr:’/rSrd:^ 

Citoyens  ! nous  vous  le  demandons  au  nom  de  la  ré 
Lm  “de  l‘e“"pêlîëfer°''d-,ftt''"  """  ^ indivifible  ; au 

lur  la  hlte  de  ces  pétitions  trop  fameuf^-c  Krfl.  > 

rk'kf*"’'  Ne  les  Vom- 

(uivons  pas  pour  une  faute  que , mieux  J„l  P?” 
Reprocheront  les  journées  du^  ,o  août  V du  " a’nvie" 
fulferk  ^ pouvons  fans  ceffer^  d’étrê 

nous  l’orir:!,!’  ' >oi 

vemlom'"  Pache  a&é  deftitué  par  k con. 
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Fitz  d&  Saint  Charlemagne' ^ roi  ie  France'» 

Légiflateurs'cltoyens , au  nom  de  la  raifon  & de  la  patrie^ 
hâtez'vous  donc  de  terminer  rotganifation  des  écoles  pri- 
maires. Vos  prédéceffeurs -nous  ont  débarraffés  de  la  Sor- 
bonne & de  rUniverfité  ; vous  nous  avez  délivrés  des 
rois  & de  la  royauté;  comment  fe  fait  il  que  fous  vos 
yeux,  huit  jours  après  l’exécution  du  jugement  a mort 
porté  contre  le  dernier  de  nos  defpotes  , quinze  jours 
après  les  honneurs  rendus  à. un  martyr  de  la  république j 
coiTunent  fe  fait-il  qu’un  pédant , prêtre  & doéleur  de 
Sorbonne , ait  eu  l’indécence  ou  la  fottife  de  faire  cho- 
^ mer , par  les  écoliers  du  gymnafe  public  dont  il  eft  le 
^ chef , la  fête  de  Saint  Char.emagne , roi  de  France  ? 

Lundi  dernier , le  principal  du  college  des  Quatre- 
j^atiens  s’eft  permis  ce  fcandale  anti-révoiutionnaire  , 6c 
fans  doute  a trouvé  des  imitateurs  parmi  fes  dignes  col- 
Jègi-ies.  Imbécille  efclave  des  anciens  ufages  d’une  vieille 
corporation  qui  n exifte  plus , & dont  il  étoit  membre  , 
ce  pédagogue  fuprême  , fans  refpeéf  pour  l’cfprit  public 
6c  pour  la  jeuneffe  , lundi  dernier  a fermé  les  claffes  de 
la  maifon  d’éducation  qu’il  préfide , a fait  venir  chez  lui 
les  premiers  fujets  de  chaque  claffe  , les  a falucs  du  titre 
à\mpereurs  , leur  a donné  un  repas  & des  récréations  , 
en  mémoire  d’un  roi  maffacreur  de  quelques  milliers  de 
Saxons  qu’il  ne'  put  convertir  au  catholicifrne  &.  aU 
dcfpotifme  , & corrupteur  des  moeurs -publiques  dans  la 
perlonne  de  fes  propres  filles.  Il  eit  vrai  qu’il  dota  runb* 
verfité  en  l’honorant  du  titre  de  fon  aînée.  Voilà  le  mo- 
dèle qu’un  chef  de  maiton  d’éducation  a mis  , cette  an- 
née, fous  les  yeux  de  nos  jeunes  républicains. 

Nou'  croyons  de  notre  devoir  de  ne  point  pafler  ce 
fait  fous  filence , de  le  dénoncer  à toutes  les  autori- 
tés conftituées,  au  département,  à la  municipalité,  auit 
tribunaux  , & , avant  tout  , au  comité  d’inftruclion  pu- 
blique. Nous  apprenons  avec  plaifir  que  le  fubftitut  dii 
procureur  de  la  commune  s’en  occupe  , & il  y a urgence  ; 
car  nous  favons  de  bonne  part  qu’un  grand  nombre  d’éco- 
liers , pour  peu  qu’on  tarde  , le  propofe  de  fe  taire  juf- 
tlce  eux-mêmes  avec  l’arme  du  ridicule  , la  feule  per- 
mife  aux  individus  contre  la  fottife  doélorale.  En  con- 
féquence  , le  fufdit  prêtre  & doreur  , principal  du  col- 
N®.  186,  Tome  1$.  £ 
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ïége  des  Quatre-Nations , ne  doit  jpas.  être  furpris  fi  Tud 
des  jours  du  carnaval  oii  nous  entrons , il  voit  arriver 
fous  fes  fenêtres  un  quadrupède  à longues  oreilles,  qu’on 
le  priera  poliment  de  monter , la  queue  de  l’animal  d’une 
main , une  férule  dans  l’autre  ^ & le  bonnet  de  Sor- 
bonne fur  la  tête.  Il  fera  promené  ainfi  par  tout  Paris , 
un  jeune  Hérault  marchant  devant  lui  , & difant  : Ci- 
toyens , c’eft  ainfi  que  doit  être  traité  pour  la  première 
fois  tout  prêtre  ou  doéleur  , principal  de  collège  , qui 
invite  fes  écoliers  à célébrer  la  fête  d’un  roi.  * 

Il  n’eft  pas  hors  de  propos  d’obferver  que  le  collège 
des  Quatre-Nations  renferme  d’excellens  citoyens  , des 
patriotes  ardens  qui  ne  fe  font  pas  démentis  dans  tout  le 
cours  de  la  révolution.  Il  eft  bien  défagréable  pour  eux^  # 
de  fe  voir  compromis  , tantôt  par  un  abbé  Geoffroy , 
tantôt  par  un  abbé  Brion,  tantôt  par  un  abbéForeftier,  & c’eft 
celui  dont  il  eft  queftion  ici....  Le  procureur  de  la  com- 
mune vient  de  faire  grâce  à ce  dernier  ; mais  nous  en  appe- 
lons à un  plus  ample  imforme. 

Jacques-Claude  Bernard^  à Prudhommé. 

Tu  dis , page  200  , N®.  185  des  Révolutions  de 
Paris  Dans  le  rapport  de  Jacques  Roux  & de 

» Claude  Bernard  , tous  deux  prêtres , c’eft-à-dire  fans  en- 
>»  trailles».  D’abord,  je  n’ai  point  fait  de  rapport;  jedé- 
favoue  même  celui  de  Jacques  Roux , au  moins  quant 
au  propos  qu’il  dit  avoir  tenu  & que  je  n’ai  pas  enten- 
du. Il  y a apparence  que  Jacques  Roux  a cru  fe  faire 
un  grand  piérite  en  annonçant  qu’il  avoit  dit  à Louis  des 
paroles  qiii  , bien  loin  de  convenir  à un  magiftrat , ne 
conviendroient  pas  même  à l’exécuteur  de  la  juftice. 

Quant  au  fynonyme  que  tu  fais  de  prêtre  & fans  en- 
trailles , je  leur  ai  dit , ou  à peu  près  , cêtte  dure  vé- 
rité depuis  long* temps. 

" Au  refte  , je  ne  fuis  plus  prêtre  , puifque  depuis  huit 
mois  j’ai  quitté  le  métier;  je  puis  même  affurer  ne  l’a- 
voir jamais  été  de  cœur;  je  n’ai  jamais  celé  ma  pen- 
fée  à cet  égard  : aufli  les  prêtres  m’ont-ils  toujours  per- 
fécuté  ; & maintenant  fur- tout,  eux  & leurs  efclaves  , 

( les  cagots  ) me  perfécutent  avec  un  acharnement  qui 
n’a  point  d’exemple. 

Tu  me  feras  plaifir  d’inférer  cette  lettre  dans  ton 
prochain  numéro.  Signe , Bernard  , officidt  municig^. 


( »75  ) 

Fin  dts  Uures  trouvées  ehe^  M.  DeUporte  , intendant  de 
la  lljle  ctviUt 

CHAPITRE  VII, 

section  première. 

L’armée. 

• Trmier  principe.  Toas  dT  plus  oppofé  à leur  vétU 

rés  «l'. Jours  tous  armés  : c'eft  voUoir  mftl: 
fu«  le  fu\%yraunique  des  d'armée  de 

„gf/:1urcX-  qurfera  foldée^  & -églmeatée.  I..s^gard« 

°?rommérpart';X'd'ap'résTe: 

TuafonV',raurom'été1a\ter;ôur  les  gardes  bourgeoiCes  par  le. 

communes.  ^ officier  il  faudra  avoir  été 

Qtiatrume  principe.  Avant^  ^ & üx  mois  fergent , ou  ma- 

ïéXr’Ltl"gU’a-Urv5erir.ma.d^ 

s’il  plaît  au  roi , on  nourra  . . , jufqu’à  celui  de 

celui  de  capitaine  , ne  l’état-major  & devant  les 

de  quatre  fujets  qui  q^j^tre  en  retiendra  un  ; mais  du 

examinateurs  du  roi , qui  maréchal  de  France , U n’y  aura 

«rufde'X^ors^cÆâ  îe^boia  Ceul  & Page  du  roi  ,ul décidera 

^'^;ire7rl%e.  Les  membres  concours  ,_^depuis  yjade  de 

caporal  jufqu’a  celui  ^ fon  défaut  par  (on  fécond; 

régiment,  prefides  par  le  colone  du  corps  admi- 

a».  par  une  députation  de  la  P ^ députation  mil!- 

niftratif  , s’il  y en  a un  \ de  trente-huit  fufiliers. 

taire  de  quatre  fergens,  de  huit  (avoir  lire  & écrire 

Huuicme  principe.  Pour  ^ ^ de  la  conduite  ; fi  c’eft 

correftement , paffer  pour  avoir  candidat  facha  bien 


loldat,  &■  point  tapageur  ni  ^ conditions 

Pour  devenir  fergent,  .1  . "f*P“ „ 1«  manœuvres  , les 

Cfracflus  , dans  Vinfantene  , çonnoitrç  toutes  ^ ^ 
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warches  ordinaires , & favoir  l’arithmétique  à fond  )ufqu*aux  loga» 
nthmes.  la  Cavalerie,,  en  outre , iV  faudra  favoir  bien  monter 

a cheval.  Dans  l’artillerie  , pour  être  caporal , il  faudra  favoir  les 
quatre  premières  règles  de  l’arithmétique  , celles  de  proportion  , 
^nnoitre  toutes  les  manoeuvres  du  canon  , & tput  ce  qui  en  dépend, 
«c  reunir  les  autres  conditions  exigées  pour  l’infanterie. 

Pour  etre  fergent  dans  le  même  corps  , il  faudra  favoir  j en  outre  , 
le  premier  volume  du  cours  de  Bezout,  connoître  les  manoeuvres 
ordinaires  de  rinfantefie  ; favoir,  le  fervice  de  la  bombe,  & la  m»- 
*'*ere  dont  on  procède  à la  fape  & à la  mine. 

Neuvième  principe.- diftinéïion  de  naiffance , le  colonel  choi- 
fira  le  plus  indruit  des  concurrens  , après  avoir  recueilli  les  fuffrages 
du  comité;  fi  cependant  l’un  des  candidats  étoit  d’extraélion  noble, 
& ^Vie  fon  favoir  & fa  conduite  remportaient  un  peu  , il  fera  pré- 
féré ; s’il  ^ a parité  entre  un  autre  qui  n’auroit  pas  la  naiÀance , le. 
prévenir  tout  reproche. 

Dixième  principe.  Dans  l’infanterie  8c  dans  la  cavalerie  , pour  par- 
venir au  grade  de  fous-lieutenant , l’on  exigera  que  le  récipiendaire 
foiten  état  de^ré^ondre  fur  tout  ce  que  renferme  Iç  premier  volume 
de  Bezouf , qu’il  connoÜe  l’exercice  à fond,  toutes  les  manœuvres 
a pied  ou  à cheval,  ôç  qu’il  ait  de  bonnes  mœurs  une  bonne 
condui^,  qu  il  ne  fait  ni  joueur  ni  débauché;  il  fera  retenu  quatre 
çsitdidats , & le  roi  décidera  fur  le  nombre. 

On"iJ.eme  principe.  Dans  l’artillerie,  il  faudra  , en  outre  des  con-s 
ditions  peur  l’infanterie  , favoir  les  deux  premiers  volumes  de  Bezout, 
connoître  tout  ce  qui  concerne  le  canon  & la  bombe. 

D O u^kme  principe.  Pour  le  grade  de  lieutenant  dans  l’infanterie' 
& dans  la  cavalerie  , on  exigera,  en  outrç  des  connoiffançes  du 
fous-lieutenant , que^l’on  fâche  les  deux  premiers  volumes  de  Bezout, 
& tout  ce  qui  regarde  les  çampemens  6c  les  marches  ; dans  l’artil-, 
H lcrie  il  faudra  favoir  peur  ce  grade,  de  plus  que  pour  la  fous-lieu- 

i tenance , les.  trois  premiers  volumes  de  Bezout , 6ç  tout  ce  qui  con-, 

J cerne  l’attaque  6c  la  défenfe  des  places;  6c  pour  le  grade  de  capi- 

I taine  ^ les  quatre  premiers  volumes  de  Bezout,  8c  généralement  tout 

ce  qui  efi;  du  refiort  de  i’artülerie  , tant  militaire  que  phyüque. 

Dans  la  cavalerie  6c  dans  l’infanterie,  le  grade  dç  capitaine  exigera 
que  l’on  fâche  à fond  les  trois  premiers  volumes  de  Bezout , 6c  gé- 
néralement tout  ce  qui  concerne  la  taélique  d’une  armée , fur- tout’ 

/ partie  des. çampemens  , des  ordres  de  marche^,  6c  les  opérations 

' de  la  tranchée.  ' 

. Iret^iemc.  principe.  Dans  la  marine,  à l’exception  que  pour  être 
garde-marine,  il  taudra  avoir  navigué  deux  ans  en  qur.lité  de  hmp’îe, 
piiotin  ; tous  les  autres  grades,  6c  à l’exclunon,  fc  conformeront, 
comme  ci-devant  , refpeélivement  aux  connoiffances  théoriques  6c 
pratiques. 

(^.iator'{icmc  principe.  En  conféquence  , il  y aura  dans  tous  les. 
régimens  des  ecoles  gratis  pour  l’éducation  des  jeunes  foldats  , ôc-.de 
fous  ceux  qui  auront  la  noble  'envie  de  parvenir. 

Quimpetne  principe  Comme  dans  cette  confûtutiQn  l’état  militaire 
fera  un  véritable  état  , la  loi  veut  que  l’on  renvoie  pour  toujours 
tout  foldat  qui  aura  manqué  à l’honneur,  6c  que  l’on  punilïe , avec 
une  févérité  relative  , toutes  les  fautes  qui  peurroient  avoir  des  in-, 
çonvéniens, 

Seirpeme  principe,  Défenfe  à tous  officiers  fupérieurs  ou  inférieurs 
de  parler  riial|ioniiêtement  aux  foldats.,  de  les  injurier^  de  les  tu- 
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toyer  même  & encore  moin.  à1' / 
monftratfon  des  bras  & de^pieds 

*h-  être  renvoyé  ’ ^ ® admonefté 

Ô'rdonKé  la^r/“î  f»"" 

éo^L  Jl 

a.  .ep,.  p,„ 

- ^‘nrdoCbr;;,^,  “\,t'/'r^  r., 

* >!,fous  dan.  les  r&°"ena ”, iflef  Y'*",  '5  fous  dans  l’irtille  ie 

veut  la  même  lô.  uÛ'e  d S^adês  en  plo-’ 

en  menus  plaifirs.-  -'  ® quart  de  cette  femme  foit  donnée 

la  manutenrio^mtes  Jenler^^ril  °comD^^”-  & 

du  régiment,  4 

de' confirmer  le ’ju^eT^"-  Pour  toujours  ,^& 

ffïi^SilPPss; 


T t r ...  ^ l’on  a -vu 

4 demander  une' 

y aura  îÔûi^y  nf'^cier^  Ûn'feAn'i'  Î>à«re-,‘'S  tlq^r'cas" il 
^'^'^oins  ; & au  premier  fan^  <^yO:aI'&  quatre  luf,- 

ceffer  le  combat;  voilà  le  «Sj  5 ds  ordonneront  de 

venant  den^aftes  ^lus  étendus  X ' qui , eh  pré! 

plus  ignomjhîeux  , & fouvent  phis^dYnrer  ’ Prevenîr  les  aaes 

on  manque  d’honneur,  & que  l’on  ^?n  ^ calomnie  lorfque 

J hon.neur  efi  banni,  le  courte  ’efi  W i'*'  T dès  que= 

Pnnc,pe  politique  , les  honteufes  paffin.f  ^ 
d autant  plus  d acharnernent  l’envi,  &avec 

^^^gt-cinfnitmc  principe  Lm  conJc  Pr d’appréhenfion. 
parce  que,  fi  iufqu’^  ritr»  conges  ne  feront  que  de  fix  ans 

pri^Jrancc/folTpar  ln  P'’5'"  ■>’=■  P«  ?ra«  fo;t’ 

fl  de  fe  cliJifir  un  2Jà*  <3ge  le  lui  lâilTer 

re^re  p,,s  utile  dans  foT'nïïôi^ordTsTurfe- 

du  '^-tti^VÏÏat'rîrr';  ■ ttidariV’cepf'-'" 
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Vingt- feptleme.  principe..  Tout  foMat  qui  fera  dégoûté  du  fervice 
pourra  obtenir,  fon  congé  abfolu , en  fourniffant  un  homme  qui  foit 
jugé  agréable  & convenable  aü  corps. 

Vingt-hLÛtume  principe.  Tout  homme  déformais  fervira  fur  fa  pa- 
• n’)r  aura  plus  d’engagement  forcé,  on  ne  touchera  plus  d’ay* 

, ce  ligne  avili , mais  on  conduira  le  candidat  aux  frais  du  régir 
wient,  & on  lui  fournira  ce  dont  il  aura  befoin. 

Vingt-neuvihne  principe.  La  force  armée , ou  les  troupes  de  ligne, 
^ les  gardes  bourgeoifes  n’agiflant  jamais  qu’en  vertu  d’ordres  du 
roi  , ou  d’après  ceux  du  commiflfaire  du  monarque  dans  les  divers 
deparîemçns-;  & les  juges,  pour  l’exécution  de  leurs  décrets  d’ar- 
feftation  , feront  tenus  de  réclamer  la  force  des  commiffaires  da 
roi , ainii  que  les  m.agiftrats. 

Trentième  principe.  Tout  attroupement  de  citoyens  fans  une  cob-. 
vocation  légale  , fera  fur  le  champ  repouffé  & réprimé;  & en  cas. 
de  réfiftance la  force  armée- faifira- ceux  qu’elle  pourra  prendre 
üs  feront  emprifpnnés  fi  le  cas  l’exige. 

Trente-unième  principe.  Le  grade  de  maréchal  de  France  pourra 
être  conféré' à 30  ans  par  le  roi  , fi  le  fujet  avoit  fait  quelqu’afbon 
célèbre  ôc  très-avantageufe  à la  patrie. 

Trente:  deuxième  principe.  La  raifon  ne  reconnoiffant  ni  temps  fixé 
pour  les  grandes  allions,  ni  pour  les  vertus  , ni  pour  les  talens,la 
loi  veut  que  le  prince,  ne  confultant  que  le  mérite  reconnu  ,,puiffe 
commérer  les  b.aijts  grades  & les  emplois  importans  à tous  ceux  qui  s’en 
feront  rendus  dignes  & capables , fans  égard  à l’ancienneté  du  fervice  , 
de  forte  que  ,'  du  grade  de  capitaine , ron  puiffe-  paffer  , fi  le  roi  le 
]ü^  convenable,  au  ^ade  de  colonel,  de  lieutenant-général  , &c. 

Irente-tx^ijlicme  principe.  A dix-huit  ans  de  fervice , comme  officier  , 
on  aufa  la^^ croix  de  Saint-Louis  ; à 25  ans  de  fervice  on  fe  retirera 
avec  la  m'oi:^ii  de  fçs  appoiatemens , & a^ve.s  le?  deux  tiers  à trente  , 
qc  avec  to^  après,  trente-cinq  ans  de  fervice. 

, Trente-quatrième  prinçipi.  Défehfe  aux  officiers  d’afficher  du  luxe 
dans.Ieurs  habillemens  ; défenfe  d’en  porter  d’autres  que  l’uniforme  ; 
e^éfehfe  d’avoir  plus  de  deux  chevaux,  de  deux  domeftiques  pour  un 
, & de,-  huit  pour  un  colonel. 

CHAPITRE  V I 1 L 

SECTION  PREMIÈRE. 

Les  contributions  publiques.  > 

Fremler  principe.  Les  impôts  ne  feront  confentis  que  d’année  en 
année,  & parles  feuls  repréfentans  da  corps  approbatif  national. 

Deuxième  principe.  Le  roi  feul  en  aura  la  gefiion  , & les  pfiniürçs 
lui  rendront  compte,  & au  co  ps  approbatif,  tous  les  ans.; 

Troijïème  principe.  Défenfe  à tous  les  adminiftrateurs  & commîf- 
faires  du  roi  & municipaux  , d’établir  ni  de  lever  aucun  tril:||it  que 
le  roi  & le  co'ps  approbatif  n’auront  pas  déterminé  & confenti. 

Quatrième  principe.  Les  adminiftrateurs , fous  les  ordres  immédiats 
du  roi , dirigeront  la  perception  des  impôts. 

tl  Cinquième  principe.  II  ne  fera  fait  aucune  violence  au  fujet  du  re- 
couvrement des  impôts , fans  un  ordre  du  roi , figné  du  miniftre. 

Sixième  principe.  Toutes  les  barrières  reportées  aux  frontières  , & 
le  tabac  rétabli  comme  fous  l’ancien  fyftêmc. 
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Septvme  principe.  Plus  de  peines  capitales  pour  lâ  fraude.  Des 
amendes  & des  confifcations  feront  les  feuls  remèdes  à cette  fortè 
d’avarice  & de  cupidité.  C’eft  au  droit  naturel  & au  droit  politique 
combiné  à ï<gler  tout  ce  qui  eft  relatif  à cet  objet. 

CHAPITRE  IX. 

SECTION  PREMIÈRE. 

Rapport  politique  de  la  France  avec  les  autres  nations. 

Premier  principe.  La  nation  françaife  défirant  fincèrement  la  paix, 
ne  demande  pas  mieux  que  d’y  contribuer  par  tous  les  facrifices  ref- 
peftifs  & raifonnables  que  l’on  peut  exiger  d’elle. 

Deuxieme  principe.  Les  étrangers  établis  en  France  fuccéderont 
à leurs  parens  chez  l’étranger  , et  les  étrangers  -en  France. 

Troisième  principe.  Les  étrangers  peuvent  contracter,  acheter  des 
biens  en  France,  et  en  difpofer  à leur  gré,  félon  les  loix  confti- 
tutionnelles.  _ . _ . 

Quatrième  principe.  Les  etrangers  en  France  feront  fournis  aux 
mêmes  loix  et  à la  même  police  que  les  Français , et  feront  pro- 
tégés par  la  loi.  ^ trn- 

Cinquième  principe.  Nos  cobnies  fe.ferontle  régime  que  leur  f^gelie 
& leur  intérêt  fondamental  et  le  nôtre  leur  indiqueront  le  meilleur, 
& que  le  roi  & le  corps  approbatif  confentiront  dans  tout  ce  qui 
fera  jufte  et  convenable  aux  lieux  & aux  temps  , la  juftice  devant 
'd’abord  marcher  avant  tout,  puis  enfuite  les  mciurs , les  circonf- 
tances,  ôcc. 

Sixième  principe.  AbolilTons  dans  tout  l’empire  français , tant  au- 
dehofs  qu’au-dedans , la  fervitude  perfonnelle  et  tout  ce  qui  dams 
la  féodalité  étoit  vain,  orgueilleux  & ridicule.  Donnons  l’état  civil 
aux  nègres , tant  qu’ils  ne  feront  pas  en  domefticité,  et  qu’ils  auront 
les  autres  qualités  de  citoyen  aaif.  Au  refte,  les  ramenant  en  tout 
aux  loix  , & défendant  à ceux  qui  les  ont  en  propre  de  les  maî- 
'traiter  , d’en  faire  juflice , voulant  qu’ils  foient  fous  la  proteaion 
immédiate  des  loix. 

CHAPITRE  X. 

SECTION  PREMIÈRE. 

De  la  NobleiTeo 

Premier  principe.  La  nobleffe  étant  une  des  qualités  effentielies  à 
l’ame,  tant  qu’il  y aura  des  hommes  dont  les  fens  égarés  ou  troublés 
n’empêcheront  pas  l’ame  de  manifefter  au-dehors  toutes  fes  qualités 
ou  fes  vertus,  il  y aura  une  nobleffe:  Sc  ceux  qui  auront  le  boa- 
heur  de  jouir  de  leur  raifon  ou 'des  facultés  de  leur  ame,  feront 
nobles  de  fait  & de  fentimens  indépendamment  de  la  volonté  des 

autres  hommes.  , .... 

Deuxième  principe.  Les  légifiateurs , dès  les  prem-eres  inltitutions 
humaines,  ne  méconnurent  point  ce  beau  mouvement  de  Tame , 
cet  éclat  de  fes  vertus  que  l’on  (jualifte  de  noblelie.  Aufli  cherclnrit 
à rendre  utile  et  propre  à l’ordre  focial  tous  les  attributs  moraux 
de  l’homme,  ils  firent  un  être  prefque  humain  de  ce  qui  n’en  eff 
de  raîfon  ^ en  reeonnoiffant  la  noblefle  ^ en  1 ù doniiant  le 
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areit  de  fe  tpnfmettre  de  race  en  race  avec  leur  pfocéniture.  Mais 
Il  elt  facile  de  voir  que  le  but  d’une  telle  inftitutlon  n’a  été  que 
I utilité  publique.  , ^ ■ 

Trotfième  principe.  En  conféquence  la  nobleffe  eft  de  tous  les  pays, 
rie  tous  les  temps  & de  tous  les  gouvernemens , & nous  rerable  le 
pli^  sur  moyen  de  porter  les  hommes  aux  plus  belles  aaions. 

Ountneme  principe.  Mais  il  faut  pour  cela  que  la  nobleffe  folt 
pure  & dégagée  , de  tout  intérêt  perfonnel  ; alors  , que  l’on  multi- 
pae,  tant  que  l’on  voudra,  cette  noble  émulatien,  cette  précieufe 
excitation  aux  grandes  chofes , elle  ne  pourra  nuire  au  bien  public. 

Cinquième  principe.  La  ioi  de  la  raifon  jugeant  donc  la  nobleffe 
nereditaire  comme  un  moyen  plus  sûr  encore  de  produire,  d’étendre, 
& de  mu  tiplier  le  bien  , la  loi  d’état  la  perpétue  dans  les  defeendans 
rieiicats,  honnêtes  & probes  de  ceux  qui  l’ont  méritée. 

Sixième  principe.  La  même  loi  de  raifon,  devenue  loi  de  l’état, 
abolit  & détruit  pour  toujours,  & vitupère  même  la  nobleffe  vé- 
nale attendu  que  l’on  ne  fauroit  vendre  des  vertus  & le  génie  , qui 
ne  (ont  pas  chofe  que  l’on  peut  mettre  dans  la  balance,  et  peler 
comme  des  fubffances  terreüres. 

^Septième  principe.  Tout  homme  noblé,  ou  par  lui  ou  par  fes  an- 
cetres,  qui  fera^  une  baffe  fl  e , qui  manquera  à l’honneur,  à la  pro- 
nne  aéiion  qui  peut  dégrader  le  fentiment  pur 
iéc  délicat  , qui  feul  eft  l’attribut  réel  de  la  nobleffe,  & la  carac- 
térifer , celui-là  fera  dégradé,  & à lui  défendu  de  prendre  jamais 
titre  de  noble,  ni  autre  analogue. 

Huitième  principe.  Mais  la  loi  qui,  dans  ce  cas,  n’eft  fi  févère 
que  pour  donner  à la  noblefte  tout  l’éclat  des  vertus  qui  feules 
peuvent  la  donner  mais  la  loi  exige  que  tout  homme  ainïi  devenu 
coupable , foit  duement  atteint  et  convaincu  du  délit  qui  l’en  rendra 
indigne. 

Neuvième  principe.' Lq  remède  aux  abus  relatifs  à la  nobleffe  eft 
dans  les  loix  précédentes,  & dans  l’égalité  parfaite  aux  yeux  de 
la  loi  de  tous  les  citoyens  de  l’empire , tant  clans  les  contributions 
publiques  , que  dans  la  parité  des  peines  6c  des  récompenfes  pour 
les  memes  crimes  8c  les  mêmes  bonnes  aéfions  , enhn  dans  l’avan- 
tage  de  parvenir  à toutes  les  dignités,  places,  en  raifon  des  vertus 
oc  des  talens. 

JSfotu,  Voil^a  comme  la  loi  bien  étudiée  , et  bien  émanée  de  la 
raifon,  peut  être  fa ge  et  politique  tout  enfemble  ; elle  eft  faee  en 
réçompenfant  les  bons,  et  en  puniliant  les  coupables;  elle  eft  po- 
litique en  les  excitant  à la  vertu  8c  aux  belles  avions  , 8c  en 
donnant  aux  hommes  inftruits  2c  honnêtes  des  efpoirs  raifonnables 
à l’obtention  des  premiers  emplois. 

Dixième^  principe.^  Mais  il  faut  des  avantages  à la  noblefte;  les 
voici;  La  lOi  n a du  les  tirer  que  de  la  délicateife  des  fentimens  du 
vrai  noble,  à mérite  égal,  dans  le  concours  ôc  dans  le  choix  pour 
les  places.  Le  noble  aura  la  préférence,  le  robie  aura  le  pas  fur 
celui  qui  ne  le  fera  pas,  8c  cela  clans  les  cérémonies  publiques  & 
autres  femblables  cas  déterminés  par  la  loi.  Le  noble  pourra  avoir 
des  armes  , 8c  félon  que  le  prince  l’aura  voulu  ; il  prendra  le  titre 
dç  cotnte,  ôcc.  Le  noble  tirera  l’épée  qu’il  ne  tirera  que  contre  les 
ennemis^  de  la  nation  ; enfin  il  fera  tenu  à être  8c  plus  décent  Sc 
plus  délicat  & plus  fage  que  tout  autre. 

Onzième  principe.  La  nobleffe  ne  fera  plus  déformais  le  prix  ôc  la 
récompenfe  que  des  vertus,  des  talens  ôc  de  toute  aaion  belle,  gé- 

uéreufe 
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nereufe  bîenfalfante,  Sc  des  fervices  impprtans  rendus  dahS  k ml- 
cïlîrature,  dans  radminiftration  de  la  juftice.  ^ 

^ Il  importe  auffi  d’ennoblir  perfonnellement  tout  homme  qui  » dans 
un  incendie  dans  une  inondation  , Ou  dans  toute  autre  occafion 
périlleufe,  aura  fauve  la  vie,  défendu  l’honneur  de  fes  femblables  , 

& au  péril  de  fes  jours.  En^n  tout  militaire  qui  aura  , durant  trente 
ans . fervi  fans  reproches  , fera  noble  perfonnehement  & héréditai- 
rement s’il  fe  retire  officier  depuis  quelques  années. 

Nota  Voilà  le  feul  ôc  vrai  moyen  de  redonner  à la  nation  toute 
l’impulfion  nécêflalre  vers  la  vertu  & vers  les  talens.  De  cette  fu- 
perbe  inftitution  , prcfque  divine  , renaîtront  ces  beux  fentimens  qiu 
«rafténfent,  & qui  feuls  déterminent  la  véritable  nobleüe.  Kien 
peut-être  n’eft  plus  propre  à nous  régénérer  de  notre  corruption  , 
à nous  puriher,  que  ce  moyen  hm.ple , précieux , & qui  ne  coûtera 

.ienàKta.,  ^ ^ p j ^ R E XI.  ' 

SECTION  PPvEMlÈRE. 

Le  Clergé. 

' RéfJxion  préliminaire. 

Comme  la  véritable  fagefle  humaine  , ainfi  que  la  haute  poli- 
tique, confiRe  àfavoir  judîcieufement  diftinguer  ce  qui  eft  de  droit 
divin,  ou  naturel  ou  politique,  ou  de  droit  civil  ou  domeftique, 
ajnfi  qu’à  favoir  quand  on  doit  ne  fe  régler  ou  n agir  que  d apres 
l’une  d’elles,  ou  félon  leur  comblnaifon  , nous  obierverons  que, 
comme  inftitution  civile,  utile,  & néceffaire  , nous  ne  conhderons 
ik  religion  qu’en  politique,  parce  que  fi  nous  1 envifageons  commef 
émanée  du  droit  divin,  dès -lors  n’admettant  ni  doute,  ni  délibé- 
ration, elle  ne  permet  que  la  foi  & la  conviRion. 

Mais  aux  faintes  confidérations^de  la  religion , le  legiflftteur  doit 
joindre  fes  vues  politiques,  afin  d’embrafler  d’un  regard  toute  ie- 

tendue  du  bien  & du  mal.  j>  j j ^ /t. 

''Premier  principe.  Le  clergé  ne  fera  plus_  d ordre  dans  1 état , fa 
police,  fon  régime  fctfront  ceux  de  la  nation,  la  loi  n admettant 
plus  que  deux  ordres,  la  nation  et  la  noblefle. 

^ Second  principe.  Ce  n’eft  point  à la  nation  a fe 
eipn  à fa  tantalfie  ; c’eft  à la  raifon  , c eft  au  ciel  ; & Je  plus  grand 
malheurs  pour  un  peuple,  c’eft  que  la  partie  dominante  donne 
la  religion  qui  lui  plaît:  cfcs-lors  cette  partie  dominante  agit  en 
defpote,  & bientôt  la  religion,  c;iu  doit  etre  la  confolation  de  1 in- 
fortuné , en  devient  le  tyran  6c  le  perfecuteur.^  _ 

Truifilme  pruuipe.  Ln  fait  de  r^igion , la  loi  ordonne  que  lors- 
qu’il y en  aura  plufie^ars  dans  un  empire,  on  les  5e 

les  force  à fe  tolérer  , fans  quoi  tout  e(I  perdu  , & la  perfeGutge 
il  y a un  fiècle.  au  moins,  devient  la  perlecutnce  aiqourdhm. 

buatrieme  principe.  Comme  il  ne  fuffit  pas  pour  etre  bon  ci- 
tovin  de  ne^ pas  troubler  l’état,  mais  qu’il  faut  en  outre  ne  pas 
inquiéter  les  pLticuliers , la  tolérance  des  religions  aura  heu  en 

En  co.n«quenç.,inoi  enj^^^^ 

plairement  tout  citoyen  qui  maltraitera  uU  aut  e q 

religion  ne  fera  felariée.  ( Voyez  p!ur 

haut.  ) I7 

i86.  Tome  //, 
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trlZTZJlTn-  “ "’y  q‘'/tt=-vinst-quatre  évêchés  « 

Ss  d’eï^£  département.  Chaque  évêque  aura  30,000  livres  en 
feulement  ^ s’étendra  fnr  fon  diocèfe 

ceM“cïr^‘i’J'^‘j^“'r''®'>“^^^''°'''  P”  une  députation  de 

ftra  en  nréf  /'"eefe . ou  prêtres  difant  meffe.  L’éleaion  le 
lieu  nîéiFdé.  I “ ‘“'■Pu  fd™  niftratifs  & de  la  municipalité  du 
au  fcfntin  îvP?'’  ' du  roi  & des  lois.  L’éleftion  fe  fera 

oui  Sà  Pél,r  décidera  au  fécond  tour  celui 

au  roi  les  nnmc  * f " retiendra  quatre  d'ainfi  élus  , & l’on  en  enverra 
leauel  fe  no  ^ Purnoms  afin  qu’il  choifilie  celui  qui  lui  conviendra  - 
lequel  ie  pourvoira  enfuite  vers  le  pape. 

fois  curés  feront  ainfi  élus  chaque  année  deux 

lois^  dans  le  heu  de  réfidence  de  l’évêque  qui  préfidera  l’alTemblée 

ie°s’“d''Ônrîe"‘  «ntmiffÿre  du’ roi.%„^  Ltiendr/ cintlh! 

il  fe’ra^en  onire  choifira  un  feul  , qu’il  brévctera;  mais 

mêmes  curés  recevoir  les  ordres  de  fon  évêque.  Ces 

memes  cures  choifiront  leurs  vicaires,  que  l’évêque  voula  bien 

Dtnieme principe.  Les  curés  auront  tous  trois  mille  livres  de  revenu 
& pour  cet  effet  on  tâchera  d’arrondir  le  mieux  poffible  les  pareSël 
don  les  curés  feront  les  paffeurs.  Les  vicaires  auront  fix  cems  frênes 

gra”ëd'^%n.7i':i„ri!:,c:r" 
fur^'TqtPof  r;ê:ioh1êcat,a"“' 

pr/nctpc  La  France  ne  veut  plus  avoir  avec  la  cour  de 
ftome  quune  correfpondance , mais  confiante,  célefle  & fidèle 

La  nation  refie  maîîreffe  des  biens  du  clergé. 

falaire  que  nous  avons  affigné  aux 
eveques  & aux  pafteurs.  ^ 

conferver  quelques  couvens  feu- 
fZT  ^ religieufes  que  l’on  falariera  en  fonds  de 

^rre,  a raifon  de  mille  livres  par  tête;  mais  plus  de  tnendians  ; 
^ il  nyaura  quune  forte  de  religieux  & religieufes , lefuuels  s’oc- 
cuperom  de  1 éducation  publique  de  de  Dieu  feulement.^ 

ertifie  confox-me  à l’original,  par  nous  comraiflaires  du  comité 
McCid  Vardon,  J.M.Muffet,  ingrand,  L.Archicr, 


CONVENTION  NATIONALE. 

Séance  du  famedi  26  janvier  lygj. 

3-  renvoyé  an  comté  diplomatique  les  pétitions 
de  pluiieurs  communes  étrangères  frontières  de  la  ci- 
devant  Alface  , pour  être  réunies  à la  France  : elles 
i©nt  divilees  fur  ie  fens  du  décret  qui  les  aiitorife  à rem- 
^;>lacer  les  fonélionnaires  fufpeas. 

La  convention  a enfuite  rendu  un  décret  fur  l’oreani- 
|ktion  de  Hnfantsrie  ôc  de  l’artillerie  de  marine. 
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Après  avoir  entendu  la  dénonciation  des  inembrëff 
d’un  tribunal  criminel  , qui  fe  plaignent  de  rincivifme 
des  avoués  attachés  à ce  tribunal  , l’affemblée  décrète 
« que  les  avoués  ne  pourront  exercer  leurs  fonélions  au- 
près d’un  tribunal  quelconque  , fans  être  pourvus  d'un 
certificat  de  civifine  du  lieu  de  leur  domicile 

L’ex-miniftre  Roland  a adreflé  à la  convention  lé 
compte  des  dépenfes  qu*il  a faites  pour  rimpreffion  & 
l’envoi  des  écrits  deftinés  à éclairer  l’opinion  publique.’ 
Cette  dépenfe  fe  monte  à 40^000  livres. 

Au  nom  du  comité  de  défenfe  générale , Dubois-' 
Crancé  a fait  un  rapport  fur  les  préparatifs  néceflaires 
pour  foutenir  la  gi*:erre  qui  va  recommencer  à l’ouver* 
ture  de  la  campagne.  D’après  ce  rapport  , le  nombre 
de  nos  troupes  fera  porté  à cinq  cent  deux  mille  huit 
cents  hommes  , dont  quatre  cent  vingt-fept  mille  huit 
cents  d’infanterie,  cinquante-cinq  mille  de  cavalerie , êc 
vingt  mille  d’artillerie. 

Cette  mafTe  de  forces  fera  divifée  en  huit  armées  ^ 
dont  trois  au  Nord  , trois  au  Midi  , & deux  au  Sud- 
Eft.  Il  y aura  de  plus  une  réferve  à Châlons  , & une 
armée  d’obfervation  placée  fur  les  côtes  de  France  op- 
pofées  à l’Angleterre.  Le  nombre  d’hommes  de  chacune 
de  ces  divifions  fera  fixé  comme  il  fuit  ; 

Depuis  Dunkerque  jufqu’à  la  Meufe  , cent  cinquante 
mille  hommes  ; entre  la  Meufe  & la  Sarre  , cinquante 
mille  ; depuis  Mayence  jufqii’à  Bsfançon  , trois  cent  cin- 
quante mille  ; à Chalons  , une  réferve  de  vingt-fix  millp 
hommes  ; fur  ks  côtes  de  la  Manche  , quarante  mille 
hommes  ; à l’armée  des  Alpes , feize  mille  hommes  ; ar- 
mée des  Pyrénées  , feize  mille  hommes  ; armée  du  Var , 
quarante  mille  hommes. 

A la  fuite  de  ce  plan  général  de  répartition  , le  rap- 
porteur préfente  plufieurs  difpofLtions  d’exécutioa.  L’af- 
femblée  n’adopte  , pour  l’inflant , que  l’article  qui  porte 
à cinq  cent  deux  mille  hu't  cents  hommes  la  mafife  des 
forces  que  la  France  entretiendra.  Au  refie  , elle  décrète 
l’impreüion  du  rapport  de  Dubois-Çrancé.  La  difcuiîion 
eft  ajournée  jiifqu’après  Pimprefiion. 

Décrète  enfuite  que  les  trois  légions  belges  & liégeoifes 
feront  provifoirement  partie  de  l’armée  françaife. 

Lorfque  Us  contre-révolutionnaires  eurent  réufli  dans 
leurs  entreprifes  aux  iles  de  la  Martinique  & de  la 
Guadeloupe,  ils  forcèrent  un  grand  nombre  de  patriotes 
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à quitter  ces  colonies  & à s’embarquer  pour  revenir  eti 
France.  Le  comité  de  marine  a £xé  l’attention  de  l’af- 
{emblée  fur  le  fort  de  ces  malheureux  déportés,  arri- 
vés à Nantes  dans  l’état  le  plus  déplorable;  il  a fait 
adopter  un  projet  de  décret  en  plufieurs  articles  , portant 
«que  ces  citoyens  feront  tranfportés  à la  Guadeloupe  Ôt - 
a la  Martinique  , aux  frais  de  la  république  ,&  qu’il  leur 
fera  accordé  une  légère  indemnité  Le  décret  porte,  en 
outre  , « que  les  biens  des  orFiclers  & autres  citoyens 
contre-révolutionnaires  feront  féqueürés  ». 

Le  préfidcnt  a fait  lire  une  lettre  du  général  Dumou- 
rier.  Le  général  indriiit  l’alTemblée  qu’il  a tiré  , fur  les 
communautés  & corps  eccléfiaftiques  de  la  Belgique , 
des  affignations  pour  une  fomme  de  quarante  millions 
de  florins  de  Brabant  ; ce  qui  produit  environ  foixante 
quatre  millions  en  écus  de  France.  Déjà  fur  cette 
Comme  quatre  millions,  ont  été  dépenfés.  Il  refle  à la 
diipofition  de  la  république  environ  foixante  millions  qui 
fumfent  pour  payer  pendant  dix  mois  une  armée  de 
cent  mille  hommes  , à raifon  de  vingt  fous  par  jour. 

L’afl'emblée  s’efl;  occupée  enfuite  de  fixer  le  nombre 
des  officiers  de  fanté  qui  devront  être  employés  dans  la 
marine  : elle  a décrété  que  les  places  de  médecins  en 
chef  des  hôpitaux  de  marine  ne  leroient  données  qu’au 
cdncours. 

Le  miniftre  de  la  guerre  a démenti  le  bruit  répandu 
que  l’armée  de  la  Mofelle  avoir  manqué  de  pain  pen- 
dant un  jour.  A l’appui  de  fa  dénégation  , il  a envoyé 
cî>pie  d^une  lettre  de  l’un  des  fournilTeiirs  de  l’armée  , 
qui  attefle  que  loin  de  manquer  de  pain , elle  en  a toii- 
îoiirs  ‘CU  un  grand  nombre  de  rations  furabondantes.  La 
convention  a décrété  que  cette  lettre  feroit  envoyée  aux 
commifl'aires  qui  fe  trouvent  à l’armée  de  la  Mofelle  pour 
yirifier  les  faits. 

Sur  la  propontion  de  Lacroix  , il  a été  décrété  què 
les  commiiTaires  de  la  convention  étoient  auîorifés  à 
prendre  toutes  les  mefures  qu’ils  croiroient  néceflaires  , 
& à faire  provifoirement  exécuter  leurs  arrêtés  , fauf  à 
les  foumettre  , dans  les  vingt-quatre  heures , à la  ratifi- 
cation de  l’alTemblée. 

Dimanche  27.  Une  difcuflion  aflez  longue  s’efl:  élevée 
far  une  lettre  de  Diétrich  , ex-maire  de  Strasbourg , qui 
iéclame  contre  raîtribution  du  jugement  de  fon  procès 
èionnée  au  tribimal  crimiilsl  de  Befançon.  Après  quelques 


débats,  Vairemblée  a paVfl  l’ordre' du  jour  fur  cettd 
‘■’Te'lefte  de  la  féance  a été  coufacré  à l’audlt.on  des 


raie,  ^ 

mlmftère  de  la  guerre 

mées  pendant  la  guerre.  , , sûreté  générale  , pouf 

Buzot  a dénonce  le  cornue  de 

avoir  ordônne  larreftation  d au  journa  en 

monté  a la  tribune  , l’arreûation  du  journalifte. 

queftion,  qui  ont  long  de  cette  af- 

èomme  nous  avons  rendu  ^ fimpiement  ici  que 
faire  dans  ce  numéro  fur  la  denon- 

la  convention  a paffe  a l o d ^ 

dation  de  Buzot  & e conftituées  feront  tenues 
de  Prieur  , que  les  . je  l’état  des  pn- 

de  rendre  compte  , fous  tro  ) , (uj  mauvais  état 

fons  , qtie  Mo.ffac  a ^^tll^^dfonniers. 

pour  ce  qui  concerne  la  fit  . i,, fleurs  offrandes  pa- 

^ Mardi  >9.  La  convention  a reçu  p^^^^ 

triotiques  ; enfuite  elle  a en  < ^ 

admlniftrateurs  Provtfo-res  de  la  vjim  ^ 

qui  la  remercie,  au  nom  d P (Mention  hono- 

voir  rendu  le  décret  du  1$  decemore.  t 

table.  ) _ . , , ,._.„„ntion  nationale  à Straf- 

Les  commiffaires  ^tolt  toute  - puiffante 

ÎDOurg,  ont  écrit  ^ les  élections  étoient 

•dans  les  départemens  du  Rhin  , K q 

toutes  à fa  difpoiition.  j . -j  a été  décrété  qu£ 
Sur  la  ptopofuion  de  ou 

l^^cordl^ilf  f-Tnt  des  cerfécats  de  civifme  exigés  pour 

'^^uTg'uté  exuaord^^^^^^^^^ 

admis  à la  barre  , il  a pr^en  gj,g. 

la  conduite  de  Pache  , déforganifation 

lemen.  inculpé  relativement  a l et  t ^e^^ 

o-u  fe  trouve  ' ‘'^Xes  pendant  que  les.  E^pa- 

de  défonfo  des  villes  Après  une  courte 

gnols  font  de  tres-gtauis  préparai.  t- 
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«née  drapÿrénée?  !”  commSlTarres  à l'arJ 

leur  rf;p"rra™rbe\ :r'd  P-- 

Tecoim?'  P!eht  les 

gées  contre  Maf^-'  f " ■ ^n-  -'/*  Inculpations  dlrl- 
En  déSairive  & .pa'';'!,,  •'  -s  inculpations, 

ereté  q,,.  Malus  f»roit  m“s  débats,  ü a été  dé- 

«in  !l  fût  rendu  à fc,  fon”,t,r  l' 

' “d  * """>'■ 

^partement°du  Cber  'a-r”l!  ‘1=  fé.’icitatiort  du 

Sot  la  motion  de  Tbur  o ^apet; 

Eens  affaffin  de  Micherie''pdlX‘."" 
etne'les'vfSf  des  . 

«etieur,  cefferoient  tout  à S”  ""  """ 

«gmoins  payés^  i„fqu*au  mois' d’a!"!  p'haim 

contre'^Ies^memb-s^^d^  exécutif  une  dénonciatioji 
ont  refufé  \.\Ta^  dlfToudun  , quj 

ment  de  la  niiblicf  ^ ”Î°1?  ’ cordonner  l’cnregirtte- 

«ion  , maler'é  1 la  cofven- 

tional.  “ reqmfition  formellé  du  commiffaire  na- 

fc  fete;  ^trif  ^ lieu 

«fe  l’Eure  , eù  l>bon!‘  rr“"®  ’ ‘'^P^^'ement 

ph'n  ; fêtez  latêteHp)  * ^ ^ <^3«- 

val  sV  S ! ’ ofeVf  ' Char’le: 

* «e.4  le  dlc^ef  ûtittir;”'' 

acculbri™' rure’T"  n"omné'f ï’'’  ^ ^ 

^ , contre  f.„ 


( iSy  ) . 

h garde  nationale  & des  coXu'éî 

“1 1 'r,S'dr;ïï.x  ti.io,'.z  i.  <»- 

cutif  eft  charge  de  prenaïc  de  paix 

Cuite  des  des  utes  & du  ’cimmiffaire 

du  canton  V’  rors  6l  d’en  rendre  compte 

national  du  tribunal  de  Gdors  , ÔC  üen  re  u j:' 

a la  convention  dans  qui  ^ forganifatlon  du 

■''•^?dfla%"ufrLaafSf&  Salle  fSnt  les  feuls. 
mmiftere  de  1 g différens  de  celui  du  comi- 

îi“  réJuW°qu''e"S^  ; ^4  ,“°de  'fottk 

ïâ^fEsHi5H?i3i 

On'Ïlu  une  lettre  de  la  municipalité  de  Forges-les- 

Eaux  déparmenl  de  la  Seine  inférieure  , qu.  annonce' 
Haux,  üepartemeiu  commune, 

que  Pans  a ete  reconnu  Oi  arie  cervelle.  On 

mais  qu’au  même  moment  il  s eft  hr  ' l-,revet  de 

a trouvé  fur  lui  fon  extrait  de  ’^';:friet 

St.'ZnK'..iV£ 

fur  les  papiers  relatifs  à l’admimfttation 

■’'°Au  "^pof  d"  tr^'”des  finances  , Jaffemblée  a dé- 
crété  plufieurs  récornpenfes  pour  des  dénonciateurs  , 
fabrication  de  faux  aftiguats.  m ar  T oire 

Les  départemens  du  Morbÿan  & 'U;}'>^Vluaemenî 
ont  envoyé  des  adteffes  de  fél.c.tat.on  fur  le  jugemen 

‘^“Apty°avoir  entendu  le  rapport  de  Lanjuinais  , la  con- 

yenj;©.n  nationale  a décrété  ce  qui  luit . 
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o“ï  'e  rapport.de  Ton  coi 
tion  ® V l’article  premier,  fec- 

fion  prem.cre  , titre  IV_de  la  loi  du  lo  leptembre  der- 

cér’arrtl  T ‘ c ^ 
vil,  ‘«s  ‘Iroits  ci. 

cônfi,l^'  ™P“rs  de  vingt -un  ans  doivent  être 

dans  ton?  ^ affaires  privées , comme  Tétolent 

dans  toute  la  France  , avant  l’époque  de  la  loi  , les  ma- 
jeuft  de  vingt-cinq  ans  ; déclare  , au  furplus  , que  ce 
meme  article  ne  dérogé  point  aux' loi x qui  fixent  l’âge 

^ politiques,  & que  ces  loix  continueront  detre  ob- 
let vees  proviloireaient , fuivant  leur  forme  6c  teneur  » 
ta  de'la  guerre  a informé  la  conveniion  que 

blioui^^"  7°'«  <■»  "-éunion  à la  répu- 

Olique.  bur  9700  votans , 9660  ont  voté  la  réunion.  On 

a renvoyé  cette  demande  au  comité  diplomatique.  Cam- 
bon  sefl  plaint  de  la  lenteur  de  ce  comité  à ^occuper 
des  demandes  formées  par  les  habltans  de  Nice.  Il  a été 
appuyé , & de  fuite  le  décret  de  réunion  pour  le  comté 
e ice  ayant  ete  mis  aux  voix  , il  a été  décrété  una- 
nimement que  Nice  étoit  réuni  à la  France.  Les  me- 
lures  neceüaires  feront  prifes  fur  ces  nouvelles  frontières, 
^anton  vouloir^  qu’on  prononçât  fur  le  champ  fur  la 
Belgique.  Il  a été  décrété  feulement  qu’on  fe  borneroit' 
a preiier  1 execution  du  décret  du  15  décembre. 

Au  rapport  du  comité  de  marine  , le  décret  fuivant  a 
cte  rendu  lur  l’armement  en  courfe. 

o«  Lés  citoyens  français  pourront  armer  en  courfe. 
a . Le  miniftre  de  la  marine,  pour  accélérer  l’armement 
en  courle,  délivrera  des  lettres  de  marque,  ou  permif- 
lions  en  blanc  d’anner  en  guerre,  & de  courir  fur  les' 
ennemis  de  letat.  3°.  Ces  permiflions  en  blanc  feront 
Iignees  du  miniftre  & envoyées  par  lui  aux  diredoires  de 
diltrict  des  lieux  où  les  corfaires  feront  armés.  4".  II  ne- 
pourra  être  admis  dans  l’armement  des  corfaires  que  le 
lixieme  des  matelots  claffés  dans  les  ports  de  la  répu- 
blique. 5 Les  corfaires  feront  tenus  d’expédier  , pour 
Jes  ports  de  la  république  , les  prifes  qu’ils  auront  faites. 

M les  circonffances  ne  le  permettent  pas , iis  s’empare- 
ront des  eftets  les  plus  précieux  , & feront  enfuite  bru--' 
ier  ou  couler  a fond  les  bâtimens  ennemis  ». 

2 février  , ran  fécond  dt  la  république  ; 

Prudhom^e  , éleBeur  dé 


: On  trouve  les  artîclctfaîvans  au  bureau  du  Jovknal  des  Rivoii?* 
f^ONS  DE  Paris  , rue  des  Marais  , F.  S.  G.  N®.  20,  & chez  Paquet, 
libraire  , rue  Jacob. 

I La  République  Françaife  en  84  départemens;  Di ftionnaire géographi- 
que &.  méthodique  , dxftlné  aux  adminiftrateurs,  négocians,  banquiers, 
gens  d’afFaires , 6l  à ceux  qui  étudient  la  géographie  de  la  France.  Ou~ 
ivrage  dans  lequel  on  trouvera  parchaqju  dépamment  les  diftriéls  & les 
cantons , les  lièges  de  révêque  & des  tribunaux  l’étendue  en  lieuef 
jquarrées  , la  populatiçn  , la  contribution  , les  bureaux  de  porte  & leuT 
! taxe  ; une  delcription  géographique  & phyfique  du  département,  &.  un 
1;  diélionnair^  de  tous  les  chel-lieuxde  canton  & de  dinriéi,  où  font  indî- 
l'quéesles  produélions  ôcle  commerce,  les  manufactures,  forges,  verreries, 
ij  papeteries  , &.  les  rivières , les  latitudes  & les  longitudes , la  dirtance  a 
jParif,  aux  chef-lieux  de  département  & de  dirtriét.  Avec  une  table  alpha- 
iibétique  de  tous  les  chef- lieux  de  cantons  ; en  tête  de  l’ouvrage  une  carte 
I generale  de  la  République  Françaife  , &un  atlas  complet  des  cartes  cn- 
I luminées  des  84  départemcns.  Par  une  fociété  de  géographes,  fous  Tii®- 
I peébon  du  C.  Mentelle.  A Paris , chez  l’éditeur  , rue  des  Marais  , fau- 
bourg Saint-Germain  , N°.  20  1793. 

Cet  ouvrage  avec  l’atlas,  broché  en  ï vol.  12  1,  Broché,  en  a 
vol.  c*eft' à-dire,  l’atlas  à part,  fur  papier  fort,  grand  raifin  , 13  1.  10  L 
Le  dictionnaire  , fans  atlas  , avec  la  carte  générale , broché  , 6 L 
ij^’atlas  , fur  papier  fort , fans  le  dictionnaire  , 9 liv. 

Depuis  que  l’afTemblée  conrtituante  a fait  la  nouvelle  dlvirton  en 
S3  départemens , il  a paru  une  foule  de  géographies  de  la  France  fotîs 
tous  les  thres  ; ces  ouvrages  font  tous  incomplets  ou  n’atteignent  pas  le 
Lut  qu’on  s’eft  propofé  dans  celui-ci  : on  y travaille  depuis  deux  ans  , 

il  a fallu  des  recherches  immenfes  pour  le  porter  à fa  perfeÇtion.  Il 
eft  vrai  que  les  corps  adminiftratifs  de plufieurs  départemens,  ainfique 
le  comité  de  conftitution , ont  bien  voulu  s’y  prêter. 

Cet  ouvrage  eft  donc  en  même-temps  , à l’aide  des  85  cartes  qu’il 
renferme  , une  méthode  sûre  pour  étudier  la  géographie  de  la  France, 
& un  répertoire  manuel  dans  lequel  on  peut  trouver  tout  ce  que  l’ufsige 
«xige  de  connoiffances  géographiques  par  rapport  à la  France , tant 
pour  la  vie  civile  que  pour  l’exercice  des  affaires. 

Le  quatre  - vingt  - quatrième  département  (du  Mont-Blanc  ) a 
ajouté  avec  fa  carte. 

Il  y a fous  preffe  un  diClionnaire  général  de  l’Europe  , en  a vol. 
ï«-8®  de  lOOQ  pages  chacun  , en  petit  texte  , fur  deux  colonnes. 

Les  Crimes  des  Papes  , depuis  Simon  Barjonne  , dit  faint  Pierre  , 
iufqu’à  Pie  YI , un  vol.  in-b"  de  plus  de  600  pages  , beau  papier , 
caraCleres  Didot,avec,neuf  belles  gravures  repréfentant  leurs  principaux 
forfaits  , par  L.  Lavicomterie  , député  à la*  convention  nationale.  Prix 
^ liv.  broché , 7 liv.  franc  de  port  pour  les  départemens. 

Les  Crimes  des  Rois  de  France , depuis  Clovis  jufqu’à  Louis  XVI , 
un  volume  in-8'’.  Me  500  pages,  beau  papier^  caraélères  Didot, 
avec  cinq  gravures , par  le  même  auteur  ; nouvelle  édition , prix , 4 liv. 
broché  ♦ di.  5 liv.  10  fous  franc  de  port, 
t Les  Crimes  des  Reines  de  France , depuis  le  commencement  de 
la  monarchie  iufques  & y compris  Marie*  Antoinette,  i volume  in-S**^, 
^ i 09  pages  , beau  papier  , caraélères  Didol  , avecanq  gravures. 


Iiouveîic  édition  ; prix  , 4 Tir.  broché  , & 5 lîv.  îo  fous  franc  de  pwtiV 
Il  paroît  une  contre- taçon  des  Crimes  des  Rois  ik  une  des  Crimés' 
'des  Reines  ; mais  ces  deux  éditions  l'ont  tronquées  ; on  y a fup- 
primé  des  faits.  La  preuve  , c’ed  qu'au  lieu  de  ^00  pages  qu’ont  les 
bonnes  éditions  de  l’un  & l’aurre  ouvrage , celle  contrefaite  des  Crime* 
des  Rois  n’en  a que  31a  , celle  des  Oimes  des  Reines  323. 

Réfumé  général  6c  exaél  des  cahiers , pouvoirs , inftruéiions  & de- 
mandes de  tous  les  bailliages  de  France  à leurs  députés  aux 
états  - généraux.  Çet  ouvrage  doit  être  regardé  comme  le  recueil 
le  plus  précieux  : c’efr  la  nation  elle- me  me  qui  parle  par  l’organe 
de  les  bailliages  ; c’ed  elle  qui  indique  les  abus  à profcrire  ÔL  les 
maux  à réparer  , qui  pofe  les  (ondemens  de  la  régénération  : trois 
gros  volumes  m-8''.  , publiés  à la  fin  de  juin  1789  ; prix  , 11  livres^ 
broché  , & 15  Uv.  franc  de  port.  Ce  recueil  ed:  indifpenfable  aux  élec- 
teurs , légillateurs  , aclminiibateurs  & municlp  ux. 

Calas  , drame  ; pa  C.  Lemierre  ; prix  , 36  tous  franc  de  port. 
Souvenirs  d’un  roi  de  France;  prix  ,18  f.  & 14  f.  franc  de  port. 
Efquifle  du  règne  de  Georges  111 , ou  Coiip-d’œil  rapide  fur  l’étal 
des  cours  de  l’Europe , un  vol.  in-S”.  ; prix,  36  f.  & 2 l.  franc  de  port# 
Dame  Nature  à la  barre  de  l’aifemblée  nationale  , avec  cette  épi» 
graphe  : Naturam  expdlîs  fiircâ  ; prix  , 6 fous  , & 8 fous  franc  déport. 

Le  Prifonnier  d’état , ou  Tableau  hiftorique  de  la  captivité  du  Prévôt 
de  Beaumont , fecrétaife  du  ci-devant  clergé  de  France  , prifonni^ 
pendant  vingt-deux  ans  Si.  deux  mois,  tant  à laBaftille  qu’au  donjon  m 
Vincennesppur  avoir  dénoncé  un  pacle  de  famine.  En  tête  de  l’ouvragigj 
fon  portrait  tel  qu’il  étoit  enchaîné  dans  les  cachots  : un  volume 
prix , 36  fous , îk  45  fous  franc  de  port.  ^ ;% 

Etats  républicain  & monarchique, comparés  dans  les  hiftoires  deRoml 
& de  France  ; un  volume  in-8°.  ; prix  , 3 livres,  & 4 liv*  franc  de  porli 
Hiftoire  du  dûèfeur  CafteUbrd  , père  du  lord  vicomte  de  Cherington ] 
contenant  une  ciefeription  du  gouvernement  &des  mœurs  du  Portugal, 
ornée  de  quatre  gravures  , reprefentant  le  doéleur  Caftelford  enlevé 
dans  les  rues  de  Lisbonne  par  quatre  hommes  mafqués  ; Caftelford 
dans  un  cachot  au  fort  Pedroufos  ; Caftelford  auprès  de  fa  femme, 
mourant  en  couche  ; Caftelford  remis  dans  un  ca^ot  au  Perron  , âc 
y trouvant  fon  frove  prifonnier  depuis  trente  ans  , 2 volumes  in-X2  ; 
prix , 3 livres , & 5 iiv.  i a fous  franc  de  port. 

Tableau  pittorefque  de  la  SuilTe  ; par  iJelangle  , auteur  du  voyage 
en  Efpagnc  : un  vol.in-8^.  ; prix  , 24  fous  , &.  30  fous  franc  de  port. 

EîTai  fur  rhilloire  de  Neuftrie  & de  Normandie , depuis  Jules-Céfar 
iuiqu’à  Philippe-Augufte  , luivi  d’une  efquiil'e  hiftoriquede  la  province, 
de  J 204  à 1788.  Cet  ouvrage  renferme  beaucoup  de  particularités  iîv- 
léreffantesfur  l’Earcpe, depuis  la  Baltique  jufqu  a la  Méditerranée, prin- 
cipalement  furla  Scandinavie,  la  Grande-Bretagne,  la  France  &l’ltalie; 
fur  les  croîfades,  i voi.  in-12.  Prix  , 3 1.  broché , ik  7 1.  franc  de  port, 
Obfervation  hiftorique  , politique , théorique  fur  les  monnoies  ; 
par  Béyerié , commiftaire  de  la  commiftion  des  monnoies,  iil- 
4®.  de  200  pages  , broché  en  carton  : prix  , 4 liv.  10  fous. 

Les  perfonnes  qui  prendront  des  articles  jul'qu’à  la  concurrenc* 
de  24  livres  , les  recevront,  francs  de  port,  au  prix  de  Paris. 

Le  public  eft  averti  quon  ne  peut  pas  envoyer  parla  pofte  des  HvrW 
ni  ibuînit  d’autres  ‘ivres  que  ceux  annoncés  ci-deilu*. 


